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Dofbeur  de  Sorbonne. 

Ou  il  eft  prouvé  par  plufieurs  raifons  tirées 
de  la  Philofbphie  , & de  laTheologie  , 
que  les  Comètes  ne  font  point  le  pre- 
fage  d’aucun  malheur. 

Avec  plusieurs  Réflexions  Morales  & Politi- 
ques, & plusieurs  Obfervations  Hiflori - 
que  s ; çïr  la  Réfutation  de  quelques 
erreurs  populaires . 
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à COLOGNE, 

PIERRE  MARTEAU 

M.  DC.  L XXX.I  J. 
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LE  C T E U R. 


L fer  oit  inutile  d'expo- 
Jer  comment  cette  Let- 


tre mefl  tombée  entre 
les  mains . Je  dirai 
§5  feule  ment  gu apres  l'a- 
voir le ûe  avec  beaucoup  dl attention , 

fay  cru  quelle  net  oit  pas  indigne  de  la 
curiofeté  du  public , & qui  on  y trouve- 
rait , je  ne  feai  quoi  de  nouveau , qui  fee- 
roit  feort  propre  a defeabufeer  entière - 
ment  ceux  qui  perfifient  à s'imaginer , 
que  les  Cometes  prefeagent  de  grands 
malheurs. 

On  avoit  tant  travaillé  fur  cette  ma- 
tièrey & de  tant  de  biais  dijferens , 
qu’il  ne paroijfeoit pas pojfibledly  donner 
un  nouveau  tour.  Leu  Mr.  de  Salo  re- 
marqua feort  bien  dans  le  Journal  des 
fecavans  du  1 6 Février  1 66  j.  quon 
feair oit  tant  deDïfecours  fur  la  Comete 
qui  paroijfeoit  en  ce  tems  là , qu  enfin 
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■ctin  en  trouverait  qui  lui  feroit  pro- 
pre. On  en  fit  pour  ceux  qui  ayment 
C ylfironomie  : on  en  fit  auffi pour  ceux 
qui  ne  prennent  point  la  peine  dobfer- 
ver  le  Ciel3  (fi  qui  ont  pourtant  de  lu 
curiofité  pour  les  nouveautés  ‘qui  s y 
paffènt.  Les  Rhyficiens fi  mirent  de  là, 
partie  : les  Beaux  Bfprits  s'en  mele- 
rent  en  faveur  des  Dames  qui  leur  de- 
mandaient ce  qu'il  faloit p enfer  de  tout 
cela.  Ravis  dune  fi  belle  occafion  de 
faire  paroitre , que  leur  talent  ne  Je 
bornoit  pas  a faire  des  vers  y (fi  des 
billets  doux  y ils  tranchtrent  de  s Rhilo- 
fopbes  y fans  oublier  pourtant  qu'ils 
av  oient  a faire  au  beau  fexe  y a qui  on 
ne  doit  rien prefenter } qui  ne finte fin 
homme  du  monde.  C'efi  pourquoi  ils 
firent  des  efforts  incroyables  , pour 
égayer  la  matière , (fi  pour  la  tourner 
galamment,  il  y en  eut  qui  ny  reujfi- 
rent  pas  trop  bit. n>  mais  ce  ne  fut  pas 
faute  de  bonne  volonté , ils  eurent  bon- 
ne envie  de  plaire  y (fi  d'infiruire  en 
faèmettms.  Le  mal  efi  que  la  Répu- 
blique 
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Uique  des  Lettres  n'est  pas  un  pays 
ou  l'on  Je  contente  des  bonnes  inten- 
tions. Le  Rieurs  pour  qui  toutes 
chofes  font  de  bonite  prife , ne  man- 
quèrent pas  de  plaifanter  fur  les  Co- 
mètes , & fur  les  imaginations  bi- 
zarres des  Philofophe s , & fur  les  ter- 
reur s panique  s du  Peuple  j on  vit  des 
Diffr  tâtions  de  oet  air  là.  Les  Astro- 
logues de  leur  coté,  ne  manquèrent pas 
de  publier  des  prédictions  raifonnées  à- 
leur  maniéré.  La  Comedie  , qui  fe 
vante  détre  le  fouverain  reme de  des- 
maladies de  l'ejprit , s est  enfn  mife fur 
les  rangs  , & a jo'ùé les  Comètes  avec  U 
même  Liberté , quelle  jo'ûe  les  autres 
chofes.  £>ui  croiroit  apres  cela  qu'on 
ne  fi  fuStp as  accommodé  à toute  forte 
dégoûts  , & quonne  fust  pas  entré 
dans  tous  les  expediens  capables  de 
mettre  le  monde  à la  raifon  fur  ce 
fujet? 

Il  eft  pourtant  vrai  que  le  plus 
grand  coup  relloit  à faire  , & celi 
celui  que  l'Auteur  de  cette  JDiJferta- 
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/ tion  a entrepris.  Il  y a un  très 
grand  nombre  de  bonnes  âmes  a qui  les 
raifonnemens  les  pim  fubtils  & les 
pim  folïdes  des  Philofophes , font  aujfî 
fifre  ci  s , que  les  enj  ouemens  de  la  Co- 
médie. 11  n’y  a rien  ( âifent  elles  ) 
qu’on  ne  puifîè  tourner  en  ridicule , 
éc  fort  iouvent  la  vérité  le  trouve  plus 
propre  à y être  tournée  que  l’erreur. 
Pourquoi  donc  croirions  nous  que 
tout  ce  que  l’on  dit  ordinairement , 
lui*  les  prefages  des  Cometes , font  des 
imaginations  chymeriques , fous  pré- 
texte que  les  Comédiens  en  ont  di- 
verti le  monde  ? Le  meme  Auteur 
qui  plaifante  for  nôtre  prétendue  cré- 
dulité , ne  fairoit  il  pas  bien  >.  s’il  vou- 
loit , une  aufïi  agréable  Comedie  for 
l’incrédulité  des  eforits  forts  ? Pour  ce 
qui  eft  des  Philofophes,  ne  fait  on 
pas  qu’ils  prennent  à tache  de  réduire 
tout  a la  Nature  , & qu’ils  affectent 
de  fe  diftinguer , par  un  caradere  d’eff 
prit,  oppofé  à celui  qui  prend  volon- 
tiers les  choies , pour  des  faveurs  par- 
’ * tic'u- 
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ticulieres  de  la  Providence  de  Dieu? 
Laiffons  les  donc  pouflêr  tant  quil 
leur  plairra , des  raifonnemens  diffici- 
les à comprendre  contre  les  pronoA 
tics  des  Cometes  3 6e  demeurons  en  à 
notre  bien  heureufe  fimplicité,-  qui 
nous  fait  avoir  des  fentimens  plus  fa- 
vorables à la  bonté  6c  à la  mifencorde 
de  Dieu. 

Jfuon  raifinne  de  fin  mieux  a,vec 
des  gens  préoccupez,  de  cespenfées , on 
rfy  gagnera  jamais  rien.  Plus  vos  r au 
fons  de  P fcilofephie feront  convaincan- 
te s, plus  s imaginera  f on  que  ce  font  des 
fubtilitez,  inventées  a plaifir  , pour  fe 
joùcr  de  la  vérité,  & pour  embarraffer 
les  bonnes  Ames.  Non feulement  ce  font 
les  penfées  d’une  infinité  de  bonnes 
Ames  , mais  aufifi  dune  très  grande 
quantité  de  gens, qui  ne font  ni  Dévots, 
ni  entetez,  de  l’Afirologie  : qui  rient 
dans  Poccafion : qui  fe  divertiffent  à 
voir  tourner  tout  en  ridicule  fur  le 
T heatre , mais  qui  ne  croyent pas  que 
pour  cela  les  chofes  foient  ridicules  en 
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tl/c  s memes : qui  d'ailleurs fe  per  fon- 
dent quen  Je  Joumettant , en  dépit  de 
la  Philofophie , à une  opinion , qui  éta- 
blit egalement  le  foin  que  Dieu  a de 
châtier  les  Pécheurs , & celui  qu'il  a de 
les  appeller  a la  repentance , ils  font  une 
choj'e  qui  leur  tiendra  lieu  de  vertu. 

L'Auteur  de  cette  lettre  a fans  dou- 
te fait  reflexion fur  cccy  plus  dune  fois, 
puis  qu'on  voit  que  le  fort  de fes  raflons 
eft  deftiné  a combatre  ceux  qui  préten- 
dent fe  faire  un  mérité  devant  Dieu , 
de  ce  qu’ils  ne  deferent pas  en  cccy,  aux 
lumières  de  la  Philofophie. Comme  ce  fi 
la  leur fort , & leur  principale  rejfour- 
cc,  l'Auteur  nepouvoit  mieux  faire  que 
de  les  en  debufquer  : & l'on  peut  dire 
qu'il  n'y  a point  de  chemin  plus  droit  ni 
plus fur  pour  aller  a eux  avec  avanta- 
ge,que  de  leur  montrer, comme  il  a fait, 
que  leur  Préjugé  choque  la  Nature  de 
Lieu  dans  fes  plus  nobles  attributs, 
f’ay  bien  leu  de  livres  : mais  je  n'avois 
pas  encore  veu  qui 'on  fe  fa  fi  avifé d'at- 
taquer les  erreurs  populaires  par  cet 
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endroit  là , qui  eft proprement  le  juga- 
lum  caufe,  & le  'véritable  moyen  d’a- 
breger  cette  controverfe.  Car  comme  il 
rfy  a rien  de  pins  propre  à multiplier  les 
încidens  d’un procez, , que  de  contefter 
for  la  validité  d’un  Acte  > défit  avoir 
beaucoup  gagné  que  de  convenir  que 
l'on  s'en  tiendra  à ce  que  portent  les  ter- 
mes de  l'Acte.  Vous  voulez,  quon  mette 
la  Philofophie  à part > & quon  ne  juge 
des  prefitges  des  Cometes  que  fur  les  ■ 
idées  que  la  T heologie  nous  donne  de  la 
bonté , & delà  fagejfe  de  Dieu.  Si  on 
vous  difpute  votre  prétention  vous 
vous  batrez,  toute  votre  vie  fur  un  In-  - 
cident, jamais  vous  n aurez  terminé  la 
queftion , s’il  faut  juger  du  fond  de  l’afo 
faire  par  la  Philofophie  oti  par  la 
Théologie.  Mais  fi  on  vous  accorde 
votre  prétention,  vous  voilà  en  ter- 
mes d’ accommodement , ou  du  moins 
voilà  un  fort  long  embarras  de  Préli- 
minaires oté 1 . 

Or  c’efi  ce  que  fait  cet  Auteur  y puis  ' 
qu’il  ne  demande  point  dé  autre  juge 
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que  la  Théologie  > & qu’il  veut  bien  Je 
fervir  contredes  p refige  s de  UComete , 
des  memes  armes  de  la  pieté  & de  la 
Religion  ^ defquelles  on  s efi  fiervi  jufi 
qu’icy  en  faveur  de  ces pre figes. 

Je  dis  la  même  chofe  pour  P autre 
grand  retranchement  de  l’opinion  po- 
pulaire , ceft  a dire  P expérience , dont 
on  Jè glorifie  beaucoup . Faites  voir par 
des  exemples  y <jr  par  des  raifons  foli- 
des  y que  deux  chofe  s peuvent  aller  en- 
femb le  y fins  que  l’une  foit  la  caufe  ou 1 
lefigne  de  P autre ^a.  peine  vous  ecoutera 
P on.  Si  vous  prejfez,  les  gens  de  vous 
repondre  , ils  vous  diront , qu’il  paroit 
bien  que  vous  avez  étudié,  & que  vous 
feriez  capable  avec  vos  foupleflés  de 
RKetorique  y &:  de  Philofophie  de 
prouver  que  le  blanc  eft noir,  mais 
que  pour  eux  qui  ne  fè  piquent  pas  de 
tant  d’éfprit,  ils  ne  vont  pas  chercher 
tant  de  détours , qu’ils  s’en  tiennent  à 
l’cxperience.  He  bien  , leur  dit  cet 
Ante  ttr  y tenons  nous  y,  ne  cüfputons 
plus  fur  l’autorité  de  l’experience; 
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voyons  feulement  fl  elle  fait  pour 
vous , ou  contre  vous  > je  pretens 
qu’elle  ne  fait  point  pour  vous.  C'eft 
ainfi  qu'il  met  Je  s Adverfdires  hors  des 
gonds,  & c'eft  ce qu'on appelle  > batre 
les  gens jufques fur  leur  propre fumier . 

Ces  maniérés  ni  ont  fait  concevoir 
bonne  opinion  de  l'Auteur , fay  cru 
facilement  quun  homme  qui favoit fi 
bien  trouver  le  point  de  veüe  , çr  le 
noeud  Aune  difficulté,  me  rit  oit.  bien 
que  Ion publiafi fin  ouvrage.  Si f avcis 
eu  l'honneur  de  le  connoitre  , fi  aur  ois 
fris  la  liberté  de  lui  donner  quelques' 
avis,  avant  que  de  le  faire  imprimer 
Jel'eujfe  exhorté  à retoucher  fi  Vif 
fertatiors,  a fi  permettre  moins  d’e- 
carts , a ferrer  un  peu  fin ftile , fir  fis 
penfées , car  il  reconnoit  lui  meme  qu'il 
fi  donne  beaucoup  de  libertéparce  qu'il 
n écrit  que  pour  un  Ami.  Mais  ne  fi- 
chant à qui  madré  (fier  fie  naypeu  "ex-- 
horter  à rien.Sur  celâfay  été  en  balan- 
ce quelque  tems.  Enfin  je  me  fuis  deter - • 
miné  à publier  cette  Lettre, apres  avoir 
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meurement  confiderêyque  toutes  les  di-  . 
greffions  de  l'Auteur , fot}t  mftrucH- 
ves  y curie  ufes , & divertiffimtes  ; qu'il 
y en  a qui  contiennent  une  morale  fort 
fine  y &fort  fenfée  ; qu'a  la  refervede 
quelques  e (prit s Geornetres , pour  les- 
quels cet  ouvrage  ne  fit  point  écrit  y les 
LeBeurs  ne  font  pas  fâchez»  qu'on  le  s-, 
prometne  de  lieu  en  lieu , pourveu  qu'à 
l'exemple  de  cet  Auteur yon  les  inftruife. 
en  chemin  faifant , '&  qu'on  les  ram  ci- 
ne  au  lieu  À ou  on  lès  avoit  ecartez . 
Combien  y a t'ilde  gens  dejprit , qur 
f ennuyent  à la  lecture  dhm  ouvrage  y 
qui  refferre  leur  imagination  en  la  te- 
nant toujours  appliquée  fur  un  même 
fujet?  £jui  eft  ce  qui  n'ayme  la  diverfi- 
té?  Jêjuel plus  grand  charme  qu'une 
Epifode  bien prattiquée  ? J'ay  donc  cru 
enfin  que  les  digrefftons  fair oient pim 
de  bien  à cet  ouvrage  que  de  tort  y & que 
le  Lecteur  qui  fe  verroit  toujours  fer - 
vi  de  quelque  trait  d Hiftoire  curieuXy 
ou  de  quelque  Reflexion  de  bon  goût 
(non  publicifàporis)«<?  regretter  oit. pat 
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£ avoir  perdu  de  veue  la  Comete , de 
tems  en  tems.  .Je  ne fai  même fi  cet  ou- 
vrage n attrapas  une  defiinée  fembla- 
ble  a celle  du  Satyre  & de  la  perdris  de 
Protogene.  Le  Satyre  et  oit proprement 
ce  que  le  Peintre  avoiteu  en  veu'ê , la 
perdris  net  oit  qu'un  dcceffoire  : cepen- 
dant les  Connût ffeurS  s arrêt  oient  fi 
fort fur  la  perdris,quils  ne  regardaient 
prefque  point  le  Satyre,  il  pourra  bien 
arriver  aujfi  que  ceux  qui  liront  cette 
Lettre, trouvant  dans  les  digrejfions  je 
ne fai  quoi  de  plus  vif  de  plus  libre , de 
plus  fingulier  , ne  f air  ont  cas  de  l'ou- 
vrage , qud  caufe  de  ce  qui  y efi  hors, 
d œuvre. 

Je  fai  bien  quon  me  dira  qtiil  y a 
dans  cette  Lettre  quelques  paffages , 
quon  trouve  en  une  infinité  d autres 
livres  : mais  ce  nefl  pas  une  affaire. 
Car  outre  que  la  nouvelle  application 
d'un  paffage  le  peut  faire  paffer  pour 
une  nouvelle  penfeey  & qu  ilfaudroit 
condamner  prefque  toutes  les  citations,, 
fi  on  rejettoit  comme  des  citations  de 
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contrebande y celles  qui  ont  été  déjà fai- 
tes ; outre  cela>  dis-je jl faut  conjïderer 
que  cejl  icy  un  de  ces  livres  , qui  font 
faits four  le  Peufley& four  ceux  qui  ne 
font  fasfrofejfion  d étudier.  On  fait  que 
lesferfônnes  de  cet  ordre  ri  ayant  f as 
beaucouf  de  leélure  four  l ordinaire , 
voyent  four  la  fremiere fois , quand  ils 
fe  donnent  la  feine  de  lire  un  livre  des 
hijloires  les  flus  rebatues  dont  ce  livre 
fait  mention.  Ainfi  on  feut  sajfnrer  , 
qti  ily  a telfajfage  dans  cette  lettre ,qui 
Je  trouve  en  mille  autres  lieux , qui  ne 
viendra  fourtant  à la  connoiffâ?ice  de 
ceux  qui  liront  ce  livre  y que  far  le 
moyen  de  ce  livre  , & feut  être  riy 
viendroit  il  jamais  3 f ce  livre  rien 
cujl  fait  mention . 

Ceux  qui  blâment  les  Auteurs  qui 
redifent  ce  que  les  autres  ont  déjà  fu- 
blié3ne  font  fas  toujours  fort  raisonna- 
bles. Car  que  deviendroient  tant 
ri honnêtes  gens  curieux, qui  four  rien 
du  monde  ne  lir oient  un  vieux  livre 
François  -,  qui  ne  favent  ni  Grec  ni  La~. 
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tin  , & qui  ne  lifent  que  des  livres 
fraîchement fer  fis  de  dejfous  laprejfer 
fi  on  nofoit  avancer  aucune  chofe  de  ce 
qui  a déjà  été  imprimé  il  y a 2.0,30. 50. 
80 .ou  100. ans? N' efi  il  pas  vrai  que  ces 
Meffteurs  là  qui  mentent  tant  que  les 
per  forme  s d'etude  travaillent  pour  eux, 
fer  oient  réduits  à la  necejfté  d ignorer 
une  infinité  de  penfées  & d aéüons-tres 
remarquables  ? il  faut  confiderer  de 
plus , que  fi  un  Auteur  nofoit  parler 
dune  chofe  des  quun  autre  en  auroit 
déjà  parle \ il  arriver  oit  neceffairement 
quil  faudroit  ou  ignorer  prefeque  tout 
ce  quil  y a de  beau  ,.  ou  acheter  tout  ce 
qui  s ejl  jamais  imprimé,  ce  qui  ejl  au 
dejfus  des forces  de  la  plus  part  des  Cu- 
rieux. Outre  que  les  matières  dont  ou 
traiter  oit  fer  oient-  dénuées  de  mille 
beautez,ér  de  mille  preuves  dont  on  les 
illufire,.  en  ramaffant  des  chofes  qui 
font  répandues  en  une  infinité  de  li- 
vre s.  Apre  s tout  il  faut  prendre  garde. , . 
quon  ne  fait  pas  imprimer  des  livres , . 
pour  apprendre  auxfcavans  de  la  vofee 
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dlunScaliger , A un  Saumaije , A un  P. 
Sirmond,  des  fecrets  dont  ilsn'ayent 
jamais  oui  parler  : Si  cela  étoit  on  au- 
roit  tort  de Je fèrvir  de  citations.  Mais 
ce  n'ejl  pas  pour  eux  qu'on  fait  des  li- 
vres , ce  fi  à eux  à en  faire  pour  les  au- 
tres : on  en  fait  pour  les  Demi-Sca - 
•vans , (jr pour  les  Ignorans  quipajfent 
quelques  heures  à lire , afin  d'appren- 
dre quelque  chofe  dans  leur  loijir , on 
en  cherchant  à Je  dcfennuyer , ou  en Je 
delajfanp  des  occupations  que  leurs 
Charges , ou  leur  naijfance  leur  ïmpo- 
Jènt.  Et  pour  ceux  la  qui  doute  qu'il  ne 
foit permis  de Je Jèrvir  du  travail  d au- 
trui y pourveu  quon  ne  s'approprie, 
point  la  gloire  de  l'invention  ? 

JJuoi  qu  il  en  foit  des  Auteurs  qui  Je 
copient  les  uns  les  autres,  dont  je  ne  prê- 
tons p as  faire  icy  l Apologie  (car  on  ver- 
ra bien  tôt  que  cet  Ecrit  ne  fl  pas  de  ce 
genre  la)  je  ne  croi  pas  qu'il  y ait  per - 
Jonne  qui  ne  m'avoïie , que  quand  on 
fait  un  livre  a l'ufage  de  toute  forte 
de  gens , comme  ejl  celui  cy , & far  un 
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fajet  tomme  des  Cornet  es  , dont  tout 
le  monde  ejl  fort  curieux  de  s'instruire, 
principalement  lors  qu'il  en  par  oit , ou 
opiïl  en  a paru  depuis  peu , il  ny  a point 
de  danger  de  le  parjemer  de  quelques 
traits  Hijloriqües  , car  plus  il  ejl 
charge  d’érudition  , plus  aujfi  ap- 
prend il  des  chofes  à un  nombre  infini 
de  gens , dont  la  curiofité ejl  excitée , 
par  le  Jîijet  & par  la  qualité  de  l'ou- 
vrage. Ceux  gui  écrivent  en  Afiro- 
nomes  fier  les  Cometes , ne pourroient 
pas  fe  de  fendre  par  les  mêmes  raifons , 
s'ils  s amufoient  a citer  quelques  hif- 
toïres  , parce  que  leurs  livres  font  fi 
difficiles , & fi  pleins  de  cercles , & 
d autres  figures,  qu'ils  font  peur  d ceux 
qui  ne  font  pas  du  metier.  On  a équité 
toutes  ces  epines  dans  cette  Lettre , & 
à peine  y a t'il  quelque  chofe  que  les 
Dames  ne  puijfent  comprendre 
affez.  aifement ^ Ce  qui  nempeche 

pas  qu'il  ny  ait  quantité  de  chofes 
pour  les  feavans , & en  general  une 
agréable  diverfité  capable  ou  din- 

ftruire , 
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flruire  , ou  de  toucher , ou  de  faire 
naître  -de  nouvelles  idées , de  quelque 
profeffion  que  Ion  foit.  J’efpere  donc 
que  le  public  approuvera  le  deffeinque 
fay fait  de  faire  imprimer  cette piece. 

Mais  fay  été  confirmé  dans  ce  mê- 
me dejfein  par  une  raifon  bien  plus 
forte,  fay  feu  de  bonne  part  que  Le 
Doéteur  de  Sorbonne  à qui  cette  Lettre 
a été  ecntte  y préparé  une  reponf ? fort 
exaéle  (fi* fort  travaillée.  Il fer  oit  fort 
à craindre  veu  fon  indifférence pour  la 
qualité  d Auteur , quil  ne  fe  contenu 
ta  fl  de  travailler  pour  fon  Ami,  fi  on 
ne  f engage  oit  en publiant  la  lettre  quil 
en  a recette  > a faire  part  an  public  des 
belles  (fi  favantes  reflexions  quil  aura; 
faites fur  des  points  confiderables^com- 
me  font  la  conduite  de  la  Providence  à. 
F egard  des  anciens  Payens  : la  quef- 
tion  j fi  Dieu  a fait  des  miracles  par- 
mi eux , quoi  qu’il  feuft  qu’ils  en  de- 
viendraient plus  Idolâtres  : la  quefl 
tion  , fi  Dieu  a quelquefois  établi  des 
prefàges  parmi  les  Infidèles  : la  qucf- 

tion y 
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tion  , Ç\  un  effet  purement  naturel 
peut  être  un  prdage  affairé  d’un 
événement  contingent  : la  queftion , 
fil’Atheifîne  eft  pire  que  l’Idolâtrie, 

& s’il  eft  une  fource  ncceffaire  de  tou- 

AU' 

te  forte  de  crimes  : la  queftion  , ft*?'”/"’ 
Dieu  pouvoit  aymer  mieux  que  le  pixxofy 
monde  fiift  {ans  la  connoiffince  d’un 
Dieu , qu  engagé  dans  le  culte  abomi- 
nable  des  Idoles  , & plufieurs  autres  ne u al  Taf 
fur  lesquelles  un  grand  & favant 
Théologien  comme  celui  la  .peut  avoir 
des pen fées  très  inftruêiives  > & très 
dignes  de  voir  le  jour.  «TaT 

Je  née  filmerai  fort  heureux  fi  je  &cre - 
puis  être  caufe  que  le  public  , apres 
avoir  ven  par  mon  moyen  les  reflexi-  qu*  lii- 
ons de  f Auteur  de  cet  ouvrage , fur  crentur  * 

lu  **  J 1 Prtu 5 

ces  belles  matières  , voye  aufji  celles  difpu- 

du  Docleur  tant  fur  les  memes  rna-tmium 

tieres  , que  fur  les  penfées  de  P Au-  ™eiïèex- 

teur.  On  ne  connoit  jamais  bien  la  penderi- 

nature  düttn  Paradoxe , qu  apres  que  JJr}çtot, 

( i)plufieurs  feavans  perfonnages  ont  de  cœlo. 

trait  té  le  pour  & le  contre.  U efi.lc\0 

vrai 
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'vrai  aujjî  quelquefois  qùon  la  connût } 
moins  apres  cela . On  ny  perd  pas  tout 
pourtant , car  on  connoit  au  moins  les 
diverses  veües  de  ceux  qui  en  ont  par- 
le, ce  qui  augniente  Retendue  de  notre 
ejprit. 

Si  cet  Ouvrage  avoit  le  bonheur  de 
déraciner  entièrement  de  /’ ejprit  du 
* Peuple , la  peur  qùil  a des  Cornet  es , je 
ne  men  fair-ois  pas  un  cas  de  confcien- 
ce , quoi  que je  ne  fois  pas  du fentiment 
de  l'Auteur , en  ce  qùil  dit , qù  il  ne 
faut  jamais  faire  quartier  aumenfon- 
ge  j car  je  tiens  au  contraire , qùil  y 
a des  opinions  faujfes , que  l’on  ne  doit 
pas  tacher  de  détruire  , lors  quelles 
fervent  dun  puiffant  motif  a la  pieté , 
(jr  qùon  nenabufepas  pour  des  profits 
Jordides  & frauduleux . B’ ou  vient 
donc  que  je  travaille  d la  defiruéhon  de 
celle  cy , dont  C avarice  de  perfonne  ne 
peut  abufer?  C eft parce  que fay  remar- 
qué quelle  efi  abfolument  inutile  pour 
la  reformation  des  mœurs.  Je  nay pas 
pris  garde  que  depuis  que  la  Comete  a 

paru. 


farttyles  Belles  ayenteu  moins# envie 
d avoir  des  Galaris , & que  celles  qui 
dmotent  k s7  ajujler  de  /’ air  le plus pro- 
pre a.  les  faire  par oitre jolies , ayent  eu 
moins  de  foin  de  s' ajujler  : les  unes  & 
les  autres  s3 en  laijfoient  conter  comme 
de  coutume , jujques  fur  les  lieux  dote 
elles  alloïent  contempler  cette  terrible 
& ménageante  Cornet e.  Je  nay  pas 
pris  garde  que  ceux  qui  joüoient , ou 
qui  alloient  au  Cabaret, (Je.  y ayent  re- 
noncé depuis  P apparition  de  ce  nouvel 
aftre.  Perfonne , que  je fichera  dimi- 
nue fon  train  afin  d avoir' de  quoi  nour- 
rir plus  de  pauvres.  Si  quelques  uns Je 
font  réduits  d moins  de  depenfe,afin  de 
fauver  mie  T erre  qtion  alloit  leur  met- 
tre en  decret , je  loue  leur  œcenomie , 
mais  ils  me permettront  de  croire  quils 
n ont  pas fait  un  atte  de penitence , par 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  dé- 
noncez, par  la  Comete.  Ainfi  P on  peut 
defàbufer  le  monde , de  fes  erreurs  k 
T egard  de  la  Comete,  fans  faire  aucun 
préjudice  k la  Morale» 


. Je  ne  voudrois point  d'autre  raifon 
four  dégrader  les  Cornet  es  de  la  quali- 
té de  fignesde  la  colère  de  Dieu , que  de 
dire  que  ce  font  des fignes  qui  ne  mena- 
cent que  dune  façon  vague  £y  confufi, 
qui  nefi  propre  a produire  aucune  vé- 
ritable conversion,  car  un  mal  qu'on  ‘ 
, voit  en  eloignement , ou  par  conjecture 
ne  change  pas  notre  conduite , comme 
il  paroit  par  ^exemple  des  Jeunes 
gens , qui  favent  qu'ils  mourront  un 
jour ,o u qui  jongent  qu'ils  mourront 
peut  être  dans  peu  de  tems.  En font  ils 
pour  cela  plus  prêts  a mortifier  leurs 
pajfions  ? 

Enfin , pour  ne  rien  diffimuler , je 
confejfe  qd ayant  veu  dans  les  maniè- 
res de  t Auteur, cet  air  libre  que  l'on  fi 
donne  quand  on  écrit  à un  Ami,  mais 
non  pas  quand  on  veut fi  faire  impri- 
mer je  me  fuis  fait  une  fecrettejoye  de 
produire  aux  yeux  du  Public  un  Ou- 
vrage qui  reprefentafl  naïvement  les 
fintimens  de  fin  Auteur.  Il  efi  rare 
d en  voir  de  cette  nature.  Ceux  qui 

ecri- 
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écrivent  dans  la  v eu  e de  publier  leurs 
fenjees  s * accommodent  au  temsfr  tra- 
hirent en  mille  rencontres  le  jugement 
([u  ils  forment  des  chofes.  Je  me  fuis 
rencontré  diverfes  fois  fendant  mes 
voyages  avec  des  Autucurs  qui  a- 
voient penfion  de  l’Etat, ou  qui  travail- 
loient  pour  en  avoir , & qui  av oient 
publié plufieur s beaux  eloges  du  Gou- 
vernement , & des  Minifires.  Je  d a- 
vois  garde  de  me  demajquer  en  leur 
prefncc,&je  ne  difois pas  un  mot  fans 
y avoir penjeplus  dune  fois,  craignant 
qtiil  ne  mechappafi  quelque  terme  de 
liberté , dont  ils  me  fijjent  un  crime  de 
félonie. Mais  je  mappercevois  en  peu 
de  tems,quils  fe  donnoient  eux  mêmes 
la  fins  grande  licence  du  monde , & 
jetois  tout  furpris  quau  lieu  de  trou- 
ver un  Auteur, je  trouvois  un  homme 
qui parloit  comme  les  autres.  ( i)  Mr.  dans  fes 
Pafcal  a raifon  de  dire  quily  a des  gens  pfnJéeI 
quimafquent  toute  la  Nature.  Jlnya 
point  de  Roy  parmi  eux , mais  un  Au-  . 
gufte  Monarque  : point  de  Taris , mais 

une 
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une  Capitale  du  Royaume.  Ils  font  tou- 
jours guindé z,  jufques  dans  le  difcours 
familier  , de  forte  qu'au  lien  qu'on 
croyoit  trouver  un  homme ,1 on  ejl  tout 
étonné  de  rencontrer  un  Auteur.  Mais 
il  arrive  aujji  quelquefois , qu'au  lieu 
qu'on  croyoit  trouver  un  Auteur , l'on 
ejl  tout  étonné  de  trouver  un  homme 
qui  a oublié  les jîateries  dont  il &r égalé 
les  Puiffances , & qui  parle  tout  autre- 
ment qtéil  n écrit.  C'  ejl  pourquoi  pour 
la  rareté  du  fait , je  nay  pas  voulu 
laiffèr  echaper  cette  occafion  de  publier 
un  livre  ou  Ion  parle  comme  I on  penfe, 
dé  autant  plus  que  cet  Auteur  ayant 
écrit  fans  aucune  raifon  dé  inter  et,  & 
fans  ménager  tout  le  monde , a revetu , 
pour  ainfi  dire , les  louanges  magnifi- 
ques quil  donne  au  Roy , du  car  aller  e 
qui  fait  le  véritable  prix  dé  un  Eloge. 
Cette  circonfiance  fuffiroit  a un  bon 
François  comme  moi , pour  procurer 
I imprejfion  dé un  livre. 
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LETTRE 
à M.  L.  A.  D.  C. 
Doéteur  de  Sorbonne. 

Ou  il  efi  prouvé  par  des  raifens  de 
Fhilofophie&  de  Théologie , que  les 
Cometes  ne  font  point  le  prefagé 
d aucun  malheur, 

MONSIEUR, 

voila  tout  conlôlé  den’  avoif 
3oint  veu  la  Comete , pendant 
ju’  elle  paroi  doit  avant  lejour 
ur  la  fin  de  Novembre , ôt  au 
commencement  de  Décembre  , & qu’elle 
ne  s’étoit  pas  encore  plongée  dans  les  ray- 
ons du  loîeii  : car , comme  vou,s  l’aviez 
beureufèment  conjecturé , elle  s’eft  repro- 
duitte  à une  heure  plus  commode , delôrte 
que  je  la  puis  contempler  tout  à mon  aile 
•par  les  fenetres  de  ma  chambre, fans  m’eloi* 
gner  d’un  bon  feu , & lans  avoir  la  peine  de 
me  lever  avant  lejour,  & d’aller  par  un 
froid  extreme  fur  des  Remparts , courir 

A grand’ 
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■*l  Lettre  à M.L.  A.  D.  C. 
grand’  rifque  de  tomber  fur  la  glace  , de 
gagner  un  bon  rhume,  & d’étre  raillé  apres 
tout  cela  ; Toutes  choies  que  je  n’ayme  pas 
naturellement. 

J ’ay  fou  vent  profité  d’une  occafion  aulïi 
commode  de  voir  des  étoiles  à longue 
quciie,  depuis  le  loir  duix.de  Décembre 
que  celle  c-y  commencea  de  reparoitre,  Je 
l’ay  trouvée  pour  là  longueur  aflez  lèmbla- 
ble  à deux  qui  parurent  du  temps  de  Mi- 
thridate,&  qui,  aurapdrtde  (i)  Jullin, 
employ oient  4.  heures  à monter  fur  l’hori- 
zon , ce  qui  fignifie  qu’elles  occupoient  60. 
degrez,  mais  non  pas  pour  l’eclat  de  là  lu- 
mière. On  ne  luy  voit  pas  beaucoup  de 
brillant , au  lieu  que  les  x.  autres  en  avoient 
plus  que  le  loleil , li  l’on  ajoute  foy  au  té- 
moignage de  J uftin  : à quoi  pour  mon  par- 
ticulier je  n’ay  pas  trop  de  dilpofition , • car 
je  croi  qu’il  s’abule  en  cela  pour  le  moins 
autant  que  dans  le  calcul  qui  luifait  pren- 
dre une  portion  du  Ciel  qui  Ce  levé  dans 
4.  heures  , pour  la  quatrième  partie  du 
Ciel.  Mais  ce  n’eft  pas  une  affaire  pour  un 
Hiftoriographe.  J ’ay  oiii  raifcnner  plu- 
sieurs perlônnes  là  deffus , & quoi  que  je 
ne  (ois  Aftronomeni  d’effeefc  ni  de  profefà 
iiça,  je  n’ay  pas  laillc  d’etudier  avec  loin 
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tout  ce  que  les  plus  habiles  ont  publié  for 
cette  matiere:mais  il  faut  que  je  vous  avoiie, 
Mr.  que  rien  ne  m’en  a paru  convaincant , 
que  ce  qu’ils  difent  contre  l’erreur  du  Peu- 
ple , qui  veut  que  les  Cometes  ménagent 
le  Monde  d’une  infinité  de  delolations. 

C’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  compren- 
dre comment  un  auffi  Grand  Docteur  què 
vous,  qui  pour  avoir  feulement  prédit  au 
vray  le  retour  de  nôtre  Comete , devrait 
être  convaincu  que  ce  font  des  corps  fojets 
aux  loix  ordinaires  de  la  nature,  & non  pas 
des'prodiges , qui  ne  foivent  aucunerégle  ; 
s’efb  neanmoins  laiflfé  entraîner  au  Tor- 
rent , & s’imagine  avec  le  relie  du  monde  9 
malgré  les  raifons  du  petit  nombre  choifi  , 
que  les  Cometes  font  comme  des  Hérauts 
d’armes  qui  viennent  déclarer  la  guerre  au 
genre  humain  de  la  part  de  Dieu.  Si  vous 
étiez,  Prédicateur , je  vous  le  pardonnerais, 
parce  que  ces  fortes  de  penfées  étant  naturel- 
lement fort  propres  à etre  revetuës  des  plus 
pompeus  ôc  des  plus  pathétiques  ornemens 
de  l’eloquence , font  beaucoup  plus  d’hon- 
neur à celui  qui  les  débité  , & beaucoup 
plus  d’imprelïion  for  la  conlcience  des  au- 
diteurs , que  cent  autres  propofitions  prou- 
vées demonflrativement.  Mais  je  ne  puis 

A 2 goûter 


4.  Lettre  à Ad.  L.  A.  D.  C. 
goûter  qu’un  Doéieur  qui  n’a  rien  à p#* 
iuader  au  Peuple , 6c  qui  ne  nourrit  Ion  es- 
prit que  de  railôn  toute  pure , ait  en  cecy 
des  lentimens  fi  mal  loutenus , 6c  le  paye 
de  tradition , 6c  de  pajQfages  des  Poètes  ôc 
des  Hi  Italiens. 

Jl  n’eflpas  poilible  d’avoir  un  plus  mé- 
chant fondement.  Car  pour  commencer 
par  les  Poètes,  vous  n’ignorez  pas,  Mr. 
qu’ils  lont  fi  entêtez  de  parlèmer  leurs  Ou- 
vrages de  plufieurs  defcriptions  pompeulès, 
comme  lont  celles  des  prodiges  j 6c  de  don- 
ner du  merveilleux  aux  avantures  de  leur 
Héros , que  pour  arriver  à leurs  fins  ils  fup- 
polènt  mille  choies  étonnantes.  Ainfi  bien 
loin  de  croire  fur  leur  parole,  que  le  bou- 
leverlèment  de  la  Republique  Romaine  ait: 
été  l’eftèâ  de  z,  ou  7 . Cometes  ; je  ne  croi- 
rois  pas  lèulement  û d’autres  qu’  eux  ne  le 
difoient,  qu’il  en  ait  paru  en  ce  tems  là. 
Car  enfin  il  fiiut  s’imaginer  qu’un  homme 
qui  s’eft  mis  dans  l’elprit  de  faire  un  poème, 
's’elt  emparé  de  toute  la  Nature  en  même 
tems.  Le  Ciel  6c  la  terre  n’agilfent  plus  que 
par  Ion  ordre  ; il  arrive  des  Ecliplès  ou  des 
Naufrages  fi  bon  luilèmble  ; c’elt  lu  y 
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dont  la  parole , 

Serre  & lâche  la  bride  aux  Pojlillons 
d’Æole  : 

comme  l’a  fort  bien  remarqué  (i).Mr.  dé  (i)Pre^ 
Scudery  qui  en  parloit  par  expérience  : Ou  f 'iUC  d'î? 
fî  vous  l’aimez  mieux  en  phrafès  latines  ^ra^im- 
qu’en  phralès  de  du  Bartas  ; 

cui  (2  ) fundit  ab  antris  (i)Cthur- 
Æolus  armatas  hjemes  , cui  militât  dun.de  5 
Æther , Conful. 

Et  conjurati  'veniunt  ad  clajjica  venti. 

Son  pouvoir  11e  le  borne  pas  à cela.  Tous 
les  Elemens  le  remuent  lèlon  qu’il  le  trouve 
à propos  ; On  voit  des  armées  dans  l’air, 

& des  Monftres  fur  la  Terre  tout  autant 
qu’il  en  veuf  ; les  Anges  & les  Démons  pa- 
roiflènt  toutes  les  fois  qu’il  l’ordonne;  les 
Dieux  mêmes  mohtez  fur  des  machines 
le  tiennent  prêts  pour  fournir  à lès  be- 
loins  ; & comme  lùr  toutes  choies  , il 
luy  faut  des  Cometes  à caulè  du  préjugé 
ou  l’on  eft  à leur  egard,  s’il  en  trouve  de 
toutes  faites  dans  l’Hiftoire  , il  s’en  làifit 
à propos  : s’il  n’en  trouve  pas , il  en  fût  lui 
même , & leur  donne  la  couleur  & la  figure 
la  plus  capable  défaire  paroitre  que  le  Ciel 
s’eft  interelfé  d’une  maniéré  très  diftinguée 
dans  l’affaire  dont  il  eftqueftiom  Apres 
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6 Lettre  à M.  L.  A.  D.  C. 
cela  qui  ne  riroit  -de  voir  un  très  grand 
nombre  de  gens  d’efprit,  ne  donner  pour 
toute  preuve  de  la  malignité  de  ces  nou- 
veaux Affres , que  le  rubuit  lethale  Cowetes 
de  Silius  Italicus  : le  me  diri  toties  arjere  Co- 
metÆ  de  Virgile  ; le  nunquam  terris  fpeffa- 
tuw impune Cometen  deClaudien,  & fèm- 
blables  beaux  Dirons  des  Anciens  Poètes.. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hifloriens,  j’avoüe 
qu’ils  ne  le  donnent  pas  la  liberté  de  fuppo- 
ièr  ainfi  des  Phénomènes  extraordinaires. 
Mais  il  paroit  dans  la  plu  (part  une  fi  grande 
envie  de  raporter  tous  les  miracles  & toutes 
les  vifions,  que  la  crédulité  des  Peuplés  a 
autorifees , qu’il  ne  fèroit  pas  de  la  pruden- 
ce de  croire  tout  ce  qu’ils  nous  débitent  en 
ce  genre  là.  Je  ne  fai  s’ils  croyent  que  leurs 
Hiltoires  paroitroient  trop  (impies , s’ils  ne 
meloient  aux  choies  arrivées  félon  le  cours 
du  monde , quantité  de  prodiges  & d’acci- 
densfurnaturels  : ou  s’ils  efperent  que  par 
cette  forte  d’afTaifonnemens  qui  reviennent 
fort  au  goût  naturel  de  l’homme , ils  tien- 
dront toujours  en  haleine  leur  Leéieur,  en 
lui  fourniflant  toujours  dequoi  admirer  : 
ou  bien  s’ils  fe  perfuadent  que  la  réneontre 
de  ces  coups  miraculeux  (ignalera  leur  Hi- 
ftoirc  dans  le  tems  à venir , comme  l’Em- 
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pereur  (1)  Doraitien  Ce  perfuada  qu’il  luy 
ferait  glorieux  que  fous  ion  Régné  on  eut 
enterre  toute  vive  la  Supérieure  des  Vefta- 
les , pour  n’avoir  pas  été  un  aflèz  grand  ex- 
emple de  continence  : 6c  comme  un  autre 
(i)Em  pereur  iouhaitta  paflïonnement  qu’il 
arrivait ^e  fontems  des  incendies , des  fa- 
mines, & des  mortalité^  que  la  terre  mê- 
me s’ouvrift  pour  abymer  des  villes  ôç  des 
Provinces , s’imaginant  qu’à  moins  decela 
onneparleroit  point  de  luy,  au  lieu  que 
par  ce  moyen  on  citerait  ion  Empire  en 
toutes  rencontres  j mais  quoi  qu’il  en  foit 
on  ne  peut  nier  que  les  Hiftoriens  ne  fe  plai- 
ient  extrêmement  à compiler  tout  ce  qui 
fent  le  miracle  & 1’  extraordinaire.  l’Ex- 
emple de  T.  Live  nous  en  fournit  une  forte 
preuve , car  quoi  que  ce  fuit  un  homme  de 
grand  fens , & d’un  genie  fort  elevé , 
qu’il  nous  ait  laide  une  Hiftoire  fort  appro- 
chante de  la  perfection  ; il  cil  tombé  nean- 
moins dans  le  defaut  de  nous  laifler  une 
compilation  iniupportabledetous  le.- pro- 
diges ridicules , que  la  fu  perdition  Payen- 
ne  croyoit  qui  dévoient  être  expiez.  Peur 
ne  rien  dire  de  ces  grands  & immenfès  V o- 
lumes,  qui  contiennent  les  Annales  de 
tous  les  differens  Ordres  de  nos  Mcines , ou 
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8 Lettre  à M.L.  A.  D.  C. 
il  fèmble  qu’on  ait  pris  plaifir  d’entalïèr  lans 
j ugement , ôt  par  la  feule  envie  de  fatisfaire  ' 
l’émulation  ou  plutôt  la  jaloufie , que  ces 
Societez  ont  les  unes  contre  les  autres , tout 
ce  que  l’on  peut  concevoir  de  miracles 
chymeriques.  Ce*qui  lôit  dit  entre  nous, 
Mr.  car  vous  ftvez  bien  que  pour  ne  pas 
fcandalifer  le  Peuple  , ni  irriter*ces  bons 
Peres , il  ne  faut  pas  publier  les  defauts  de 
leurs  Annales,  nous  contentant  de  ne  les 
point  lire. 

Le  P. le  Je  m’étonne  que  ceux  qui  nous  parlent 

lfr^de  tant  k*  Sympathie  qu’il  y a entre  la  Poè- 
i'jflijloîr.  fieôcl’Hiftoire,  qui  nous  alfeurent  fur  la 
ch.  i.  foy  de  Cicéron  ôt  de  Quintilien , que  /’  /#- 
ftoireefi  une Poèfie libre  delà  fervitude de  la 
i vérification  j ôt  fur  le  témoignage  de  Lu- 
cien , que  le  vaijfeau  de  fHiftoireferapefant 
& fans  mouvement , fi  le  vent  de  la  Poèfie  ne 
remplit  fies  voiles  : qui  nous  difènt  qu’il  faut 
être  Poète  pour  ctre  Hiftorien , & que  la 
delcentedelaPoëfeài’Hiftoire  eftprclque 
inlènfible,  quoi  que  perlonne  n’ait  en- 
.trepris  julques  icy  de  palfer  de  l’une  à l’au- 
tre ,•  Je  m’étonne  , disje  , -que  ceux  qui 
( i )A-  nous  apprennent  tant  de  belles  choies , fins 
f»  t/«T  ^v°h*  » Agathias  a été  fuccelîive- 

'tfiftor'  ment  Poète  ôc  Hiltorien , ôc  qu’il  a cru  par 

là 
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la  ne  faire  autre  choie  que  traverfir  d’uni 
patrie  en  une  patrie;  n’ayent  pas  apprehen- 
dé  de  fournir  un  beau  prétexté  aux  Criti- 
ques de  reprocher  aux  Hiftoriens , qu’en 
effet  ils  ont  une  Sympathie  merveilleufe 
avec  les  Poètes , & qu’ils  ayment  auffi  bien 
qu’  eux  à raporter  des  Prodiges  & des  fic- 
tions. Heureux  ces  deux  Excellons  Poètes 
qui  travaillent  à l’Hiftoire  de  LOUIS  LE. 
GRAND , toute  remplie  de  prodiges  effec- 
tifs , car  fins  donner  dans  la  fiétion  ils  peu- 
vent fitisfiiire  l’envie  dominante  qui  poffe- 
de  les  Poètes  & les  Hiftoriens , . de  raconter  • 
des  choies  extraordinaires  ! . 

Avec  tout  cela , Mr.  je  ne  fuis  pas  d’avis 
que  l’on  chicanne  l’autorité  des  Hiftoriens^. 
je  confins  que  fins  avoir  egard  à leur  crédu- 
lité , on  croye  qu’il  a paru  des  Cometes 
tout  autant  qu’ils  en -marquent,  & qu’il 
eft  arrivé  dans  les  années  qui  ont  fuivi  l’ap- 
parition des  Cometes , tout  autant  de  mal- 
heurs qu’ils  nous  en  raportent.  Je  donne.- 
les  mains  à tout  cela  ; mais  auffi  o’eft  tout 
ce  que  je- vous  accorde , & tout  ce  due  vous, 
devez  raifcnnablement  prétendre.  V oyons, 
maintenant  à quoi  aboutira  toutcecy.  Je, 
vous  defie  avec  toute  votre  lubtilité  de  cor* 
clurçe  de  là  en  bonne  & deiie  forme , . que. 

A y,  les  ; 
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les  Comètes  ont  été  ou  la  caulê , où  îefig- 
ne  des  malheurs  qui  ont  fuivi  leur  appari- 
tion. Ainli  les  té  moignages  des  Hiftoriens 
le  reduifent  à prouver  uniquement  qu'il  a 
paru  des  Comètes  , 6c  qu'en  foitte  il  y 
a bien  eu  des  delôrdres  dans  le  monde  ; 
ce  qui  eft  bien  éloigné  de  prouver  que 
r une  de  ces  deux  choies  eft  la  cauiè 
ou  le  pronoftic  de  l'autre , à moins  qu'on 
ne  veuille  qu'il  loit  permis  à une  femme 
qui  ne  met  jamais  la  tête  à fa  fenêtre , à la 
rue.  St.  Honoré  lins  voir  paflèr  des  CarroC- 
fès  > de  s' imaginer  qu'elle  eft  la  cauiè 
pourquoi  ces  Carrofle*  paflbnt , ou  du 
moins  qu'elle  doit  etre  un  prelàge  à tout  le 
Quartier,  en  le  montrant  à là  fenêtre,  qu'il 
paiera  bien  tôt  des  Carrofles. 

Vous  me  direz  làns  doutte  , que  les 
Hiftoriens  remarquent  politivement  que 
lès  Comètes  ont  été  les  lignes , ou  même 
les  caulès  des  ravages  qui  les  ont  fuivies , 

& par  conlèquent  que  leur  Autorité  va 
bien  plus  loin  que  je  ne  dis.  Point  du  tout, . 
Mr.  11  le  peut  faire  qu'ils  ont  remarqué  ce 
que  vous  dites*,  car  ils  aiment  fort  a faire 
des  réflexions , & ils  poulfent  quelquefois 
iî  loin  la  moralité , qu'un  Leéleur  mal  là- 
Éisfait  de  les  voir  interrompre  le  fil  de  l'tti- 

ftoire  . 
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t bûchant  les  Comètes.  ' ît 
ftoire , leur  diroit  volontiers  s'il  les  tenoit , > 
rifirvate  que  fi  o per  la  predtca.  FEnvic  de 
paroitre  iavansjufques  dans  les  choies  qui 
ne  font  pas  de  leur  metier,  leur  fait  aulîi 
faire  quelquefois  des  dilgreffions  tres-mal 
entendues  j comme  quand  (i)  Ammia n^ïarccll' 
Marcellin  à Foccafion  d’un  tremblement  Hijhr. 
de  terre  qui  arriva  fous  l’Empire  de  Con-  17* 
ftantius,  nous  débité  tout  fon  Ariftotc  & 
fon  Anaxagorasj  raifonne  à perte  de  veiic; . 
cite  des  Poètes  & des  Théologiens  : & à 
Foccalîon  d’ une  eclipfe  de  folcil  arrivée 
fous  le  même  Conftantius , le  jette  (2)  à (*■)  - 

corps  perdu  dans  lesfocrets  del’Aftrono- llü' 
mie;  fait  des  leçons  fur  Ptolemée,ôt  s’écar- 
te julqucs  à philofopher  for  la  caufê  des  pa- 
relies.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
quele’s  remarques  des  Hiftoricns  doivent 
autorifor  l’opinion  commune,  parce  qu’el- 
les ne  font  pas  for  ces  chofosqui  foierttdu 
refïbrt  de  FHiftorien.’  S’il  s’agifloit  d’un 
Gonfêil  d’Eçat,  d’une  Négociation  de 
paix  j d’une  bataille , d’un  liege  de  ville  - 
&c.  le  témoignage  de  l’Hi  ftoire  pourfoit 
etre  dccifif,  parce  qu’il  fo  peut  faire  que 
les  Hiftoriens  ayent  fouillé  dans  les  Archi-  - 
ves , & dans  les  infini  étions  les  plus  fccre- 
tes,  & puiic  dans  les  plus  pures  fourcc s de  la  *•  . 

À 6 ‘ veri- 
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vérité  des  faits.  Mais  s’agiffant  de  l'influent 
ce  des  Aftres,  & desreflorts  inviûbles  de., 
la  nature,  Meilleurs  lesHiftoriens  n’ont 
plus  aucun  caraétere  autorifant , ôc  ne  doi- 
vent être  plus  regardez  que  comme  un 
limple  particulier  qui  hazarde  là  conjectu- 
‘ re,  de  laquelle  il  faut  faire  cas  félon  le  de- 
gré de  connoiflàncc  que  ion  Autheur  se(t 
acquis  dans  la  Phy  flque.  Or  liu*  ce  pied  la 
Mr.  avouez  moi  que  le  témoignage  des 
Hiftoricns  fe  réduit  à bien  peu  de  chofc, 
parce  qu’ordinaire  ment  ils  font  fort  mé- 
dians Phyficicns.. 

Apres  ce  que  je  viens  de  dire  il  fèroit 
iùpcrflu  de  refoter  en  particulier  le  préju- 
gé de  la  T radition,  car  il  eft  vifible  que  fi  la 
prévention  ou  l’on  eft  de  tems  immémo- 
rial fur  le  chapitre  des  Corne  res,,  peut  avoir 
quelque  fondement  légitime  y il  confifte 
tout  entier  dans  le  témoignage  que  les  Hi- 
ftoires  & les  autres  livres  ont  rendu  lur  cela 


dans  tous  les  fiecles:de  forte  que  fi,cc  té- 
moignage ne  doit  être  d’aucune  confidcra* 
tion, comme  je  l’ay  juftifié,&  comme  il  pa- 
r.oitra  encore  davantage  par  ce  qui  me  relie 
à dire  ; il  ne  fout  plus  foire  aucun  conte  de 
la  multitude  des 
livdeflus.. 


fuffra^es  qui  font  fondez 


Que. 
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touchant  les  Comtes.  ' 1 3 fi  jünus- 
Quene  pouvons  nous  voir  ce  qui  fo  pal- 
le  dans  I’efprit  des  hommes  lors  qu’ils  crcdcrc 
choililTcnt  une  opinion!  Je  fuis  leur  que  quamju - 
li  cela  étoit  ,.  nous  réduirions  le  fufïrage  dicare  : 
d’une  infinité  de  gens  à l’autorité  de  2,  ou 
de  3 . perlônnes , qui  ayant  débité  une  Do-  judîca- 
éirine  que  l’on  lùppolbit  qu’ils  avoient  ex-  tur,fem- 
aminée  à fond , l’ont  perluadée  à plufieurs 
autres  par  le  préjugé  de  leur  mérité , & 
ceux  cy  à plufieurs  autres  , qui  ont  trou-  que  nos 
vé  mieux  leur  conte  pour  leur  parelfena-  & pr<t- 
turelle,  àcrpirè  tout  d’un  coup  ce  qu’on 
leur  diibit , qu’à  l’examiner  foigneufo-  pcr  ma- 
rnent. (1  ) De  forte  que  le  nombre  des  le-  nu r error , 
dateurs  crédules  & parelfeux  s’augmen-  alienif-% 
tant  de  jour  en  jour , a été  un  nouvel  enga-  ^JexS 
gement  aux  autres  hommes  de  le  délivrer  emplit. 
de  la  peine  d’examiner  une  opinion,  qu’ils  Sanabi - 
voyoient  fi  generale , & qu’ils  fc  per/ua- 
doient  bonnement  n’étre  devenüe  telle  rparemur 
que  par  la  folidité  desraifons  delquelles  on,  à cœtu. 
s’étoit  forvi  d’abord  pour  l’établir  : & en-  ™unf  a 
fin  on  s’eft  veu  réduit  à la  neceiïité  de  croi-.  **' 


re  ce  que  tout  le  monde  croyoit,  de  peur  rationcm 
de  palier  pour  un  faéfieux  , qui  veut  lui  de j en  for 
foui  en  fa  voir  plus  que  tous  les  autres, 
contredire  la  vénérable  Antiquité  : fi  bien  seneca 
qu’il  y a eu  du  mérité  à n’examiner  plus  devk» 

rien,  keadi. 
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rien,&  à s’en  raporter  à la  Tradition  .Jugez 
vous  même  fi  cent  millions  d’hommes 
engagez  dans  quelque  fèntiment  de  la  ma- 
niéré que  je  viens  de  repreferiter , peuvent 
le  rendre  probable, & fi  tout  le  grand  préju- 
gé qui  s’eîeve  fur  la  multitude  de  tant  de 
Sectateurs,  ne  doit  pas  être  réduit , faifant 
juftice  à chaque  choie , à l’autorité  de  i.ou 
de  3 . perfonnes  qui  apparemment  ont  exa- 
miné ce  qu’ils  enlèignoient.  Souvenez 
vous  Mr.  de  certaines  opinions  fabuleulês 
à qui  l’on  a donné  la  chafîc  dans  ces  der- 
niers tems,  de  quelque  grand  nombre  de 
témoins  qu’elles  fufleat  appuyées,  parce 
qu’on  a lait  voir  que  ces  témoins  s’étant 
copiez  les  uns  les  autres , fims  autrement 
examiner  ce  qu’ils  citoient , ne  dévoient' 
être  contez  que  pour  un  : & fur  ce  pied  là 
concluez  qu’encore  que  piufieurs  nations 
& piufieurs  ficelés  s’accordent  à acculer  les- 
Cometesde  tous  les  delàftres  qui  arrivent 
dans  le  monde  apres  leur  apparition  , ce 
n’ell  pourtant  pas  un  fentiment  d’une  plus 
grande  probabilité  que  s’il  n’y  avoit  que 
7.  ou  8.  perfonnes  qui  en  fu  fient , parce 
qu’il  n’y  a gueres  davantage  de  gens  qui 
croyent  ou  qui  ayent  cru  cela , apres  l’a- 
voir bien  examiné  fur  des  Principes  de  Phi- 
lolôphie.  Au,. 
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’ touchant  les  Comtes.  " t $ 
’ Au  rcftc  , Mr.  voulez  vous  lavoir  pour- 
quoyje-n’aypas  mis  eu  ligne  de  conte  l’au- 
torité des  Philofophes , auiîi  bien  que  celle 
des  Poètes  ôc  des  HiAoriens  ; c’efi  parce 
que  je  fuis  pèrfiuadé  que  fi  le  témoignage 
ces  Philofophes  a fait  quelque  impreflion 
fur  vôtre  efprit,  c’eft  feulement  àcaufe. 
qu’il  rend  ta  tradition  plus  generale  , ôc 
iion  pas  à caufe  des  raflons  fur  leiquelles  il 
efb  appuyé.  Vous  étez  trop  habile  pour 
être  la  Dupe  de  quelque  Phiiofophe  que  ce 
foit,  pourveu  qu’il  ne  vous  attaque  que  par 
lavoyedu  raifonnement,  ôc  il  faut  vous 
rendre  cette  juftice,'  que  dans  les  chofes 
que  vous  croyez  être  du  renfort  de  la  raifon, 
vous  ne.fiiivez  que  la  raifon  toute  pure, 
comme  je  vous  l’ay  déjà  dit.  Ainfi  ce  ne 
font  pas  les  Philofophes  entant  que  Philo- 
fophes, qui  ont  contribué  à vous  rendre 
peuple  en  cette  occaûon  , puis  qu’il  eft 
certain  que  tous  leurs  raifonnemens  en  fa- 
veur des  malignes  influences,  font  pitié. 
Voulez  vous  donc  que  je  vous  dife  en  qua- 
lité d’ Ancien  Amy , d’où  vient  que  vous 
donnez  dans  une  opinion  commune  fens 
confulter  l’oracle  de  la  raifon,c’eft  que  vous 
croyez  qu’il  y a quelque  chofe  de  divin  • 
dans  tout  cecy , comme  on  l’a  dit  de  cer- 
taines 
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taines  maladies,  apres  le  fameux  Hippo- 
i cratc  j c’eft  que  vous  vous  imaginez  que. 
le  confèntement  general  de  tant  de  nations 
dans  laluitre  de  tous  les  fiecles,  ne  peut 
venir  que  dsune  efpece  d’infpiration , w. 
populhvox  De/';c’eft  que  vous  étcz  accoutu- 
mé par  vôtre  cara&erc  de  Théologien  à ne 
plus  raifbnner , des  que  vous  croyez  qu’il 
y a du  myftere  , ce  qui  eft  une  docilité, 
fort  louable , mais  qui  ne  laifle  pas  quel- 
que fois  par  le  trop  d’etendüe  qu’on  luy, 
donne,d’empiëtcr  fur  les  droits  de  la  raifon, 
( i ) pot-  comme  l’a  fort  bien  remarqué  ( i)  Mr.Pafi* 
[ces  de  cal  ; c’eft  enfin  qu’ayant  la  confidence  ti— 
morée  vous  croyez  aifcm  ent  que  la  corrup- 
^ ’ tion  du  monde  arme  le  bras  de  Pieu  des 
fléaux  les  pius  épouvantables  ; lesquels 
pourtant  le  bon  Dieu  ne  veut  point  lançer 
fur  la  terre , fans  avoir  effiayé  fi  les  hommes 
s’amanderont,  comme  il  fit  avant  que  d’en- 
voyer le  Déluge.  Tout  cela  Mr.  fait  un. 
Sophifime  d’autorité  a vôtre  efiprit  dont* 
vous  në  fàu riez  vous  deffendre  avec  toute 
f adrelfe  qui  vous  fait  fi  bien  demeler  les- 
faux  raifonnemens  des  Logiciens. 

Cela  étant  il  ne  faut  pas  fè  promettre, 
de  vous  détromper  en  raifonnant  avec  vous 
fuivdes  Principes  de  Philoiôphie.  Il  faut. 


vous , 
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vous  laifîêr  là , ou  bien  raifonner  for  des 
principes  de  pieté  & de  Religion.  C’eft 
auffi  ce  que  je  fuirai  ( car  je  ne  veux  pas  que 
vous  m’echappiez  ) apres  avoir  expoie  à 
votre  veiie  , pour  me  dédommager  en 
quelque  façon , plu  fieu  rs  raifons  fondées 
dans  le  bon  lèns , qui  convainquent  de  té- 
mérité l’opinion  que  l’on  a touchant  Pin-, 
fluence  des  Cometes. 


L RAISON 

contre  les  Pre&ges  des  Cometes, 

ÿjdil  efi  fort  probable  qui  elles  n3  ont  point  la 
vertu  de produire  quelque  chofe  fur  la  terri»' 

ON  peut  dire  premièrement  qu’il  eft 
fort  incertain  que  des  Corps  auflî 
éloignez  de  la  Terre  que  le  font  ceux  là, 
puiflènt  y envoyer  quelque  matière  qui  fois 
capable  d ’u  ne  grande  aétion.  Car  fi  c’eft  le 
ièntiment  univerfel  de  tous  les  Philofophes 
depuis,qu’on  a été  contraint  d’abandonner 
l’opinion  commune  touchant  la  matière 
des  Cometes,que  l’Atmolphere  de  la  terre  » • 
c’eftà  dire  l’eipace  jufqu’ou  s’étendent  les 
exhalaifonq  & les  vapeurs  quelle  répand  de 
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toutes  parts , fè  termine  à la  moyenne  ré- 
gion de  l’air  à 3.  ou 4.  lieues  d’elevation 
tout  au  plus  ; pourquoi  croira  t’on  que 
l’Atmofphere  des  Cometes  s’étend  àplu- 
lîeurs  millions  de  lieiies  ? on  ne  fauroit  dire 
precilèment  pourquoi  les  Pl&ictes  & les 
Cometes  peuvent  produire  des  qualitez 
jufques  fur  la  terre  capables  d’y  eau  lcr  des 
notables  change  mens,  pendant  que  la  terre 
n’en  peut  pas  feulement  produire  à 30. 
lieiies  de  diftance. 

I.  Dira  t’on  que  puis  que  les  Cometes 
nous  envoyent  de  la  lumière , elles  peuvent 
bien  noirs  envoyer  quelque  autre  choie  ? 
itiâisil  eft  facile  de  repondre  que  lalumiere 
qu’elles  nous  envoyent  vient  originaire- 
ment du  lôleil , 5c  qu’elles  ne  contribuent 
à l’envoyer  fur  la  Terre,  qu’en  qualité  de 
corps  opaque  qui  oblige  les  rayons  à fè  ré- 
fléchir vers  nous  ; de  forte  que  de  quelque 
lùppofîtion  que  l’on  fè  ferve  pour  expli- 
quer la  propagation  de  la  lumière , foit  des 
Principes  d’ Aciftote,-  foit  de  ceux  d’ Epi- 
Cure  , foit  de  ceux  de  Mr.  Defcartes , on 
concevra  tres-clairement  que  les  Cometes 
peuvent  luire  fur  nous,  fans  aucune  aétion 
pofitive  de  leur  part , & fans  qu’il  fè  de- 
tache  la  moindre  chofè  de  leur  fubftance 

àel- 
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à elles , pour  venir  dans  ce  bas  monde. 

1 L Dira  t’on  que  la  lumière  détaché 
quantité  d’atomes  ducorpsdelaCometç, 
& les  ameine  dam  notre  monde  lors  qu’elle 
y vient  elle  même  par  reflexion  Mais  fi 
on  ne  dit  que  cela , je  n’ay  point  beloin  de 
nouvelle  reponle  : il  me  luffit  de  dire  que 
les  atomes  que  la  lumière  du  foleil  enleve 
de  la  terre  & des  eaux,  ne  fuivent  la  lumière 
réfléchie  qu’à  une  très  petite  diftance , & 
qu’il  faut  raifonner  de  mêmedc  ceux  que 
le  foleil  enleve  des  autres  corps. 

III.  Dira  t’on  que  la  lumière  même 
réfléchie  pair  les  Cometes  eft  capable  de 
produire  de  grands  effe&s  ? Il  n’y  a pas 
apparence , puis  qu’il  eft  certain  que  cette 
lumière  n’eft  plus  quand  les  eftééts  qu’on 
attribue  aux  Comètes  lont  produits  , & 
que  d’ailleurs  l’aéHoh  de  cette  lumière  eft 
fi  foible  à notre  egard,  qu’il  n’y  a point 
de  lampe  allumée  au  milieu  d’une  cam- 
pagne , qui  n’eclairc  ôc  qui  n’echauflfe 
l’air  des  environs  , bien  plus  que  ne  fait 
une  comcte  : de  forte  que  comme  il  fèroit 
ridicule  d’attribuer  à la  lumière  de  cette 
lampe  la  force  de  produire  de  grands  chan- 
ge mens  dans  la  fphere  de  Ion  activité , 
outre  l’illumination  j il  eft  ridicule  aufîi 

d’attri- 
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d’attribuer  à la  lumière  des  Cometes  , 1& 
force  d’alterer  nos  Elemens  & de  troubler 
la  tranquillité  publique.  Pour  ne  pas  dire 
que  la  lumière  des  Cometes  n’étant  que 
celle  du  lôleil  extrêmement  affoiblic  , il 
cft  aufli  abfurde  de  luy  attribuer  des  cfleéis 
que  le  loleil  luy  même  ne  peut  pas  operer  , 

• qu’il  foroit  ablurde  de  le  promettre  qu’une 
chandelle  allumée  au  milieu  d’une  place  » 
echaufleroit  tous  les  habitans  d’une  grande 
ville»  qu’un  bon  feu  allumé  dans  la  cham?» 
bre  d’un  chacun  ne  peut  pas  garantir  du. 
froid. 

'(i)  Mr.  ^ V.  Dira  t*on  avec  un  célébré  fè&a* 

• de  Mal-  teur  de  Mr.  Defiartes,  (il  voudra- bien  que 
lement  de  je  le  nomme  ainfi , nonobftant  le  beau  ta- 
'DiÊrt^  ^ent  a Pour  ^es  penfées  originales  , 
fur  les  fl11*  Pcut  lurdonner  une  envie  légitimé  de 
Comct.  ne  philofopher  fous  la  bannière  de  per- 
f • ü*  fonne)  qu’une  Comete  rencontrant  a la 

circonférence  d’un  Tourbillon  une  ma- 

* tiere  fort  grofliere  f &c  fc  veautrant  avec 
beaucoup  de  rapidité  dans  cette  efpece  de 
fange  » en  excite  un  nuage  à l’entour 
d’elle,  & par  fon  mouvement  la  pouffe  fi 
loin  que  tout  le  plus  pur  fluide  du  grand 
T ourbillon  eneffc  infeét é , & que  les  nom- 
mes mêmes  en  peuvent  recevoir  du  mal  ; 

com- 
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comme  il a veu  quelquefois  dans  le  fonds 
d'un  clair  ruiffeau , un  petit  animal  qui  fe 
rouloit  dans  du  fable  , en  pouffer  fi  loin 
ies  parties , que  cette  eau  la  plus  belle 
& la  plus  claire  qu'on  vit  jamais  en  fut 
toute  troublée  dans  un  moment , ce 
qui  put  fans  doute  incommoder  les 
poiffons  : ôc  comme  on  voit  auffi  qu'on 
ne  fàuroit  donner  un  coup , pour  nettoyer 
une  chambre  poudreufe  qu'on  n'eleve  la 
poudre  jufqu'au  plancher  , quoi  qu'elle 
ait  une  pente  naturelle  vers  le  bas  d'où 
elle  s'eleve. 

Mais  il  efb  facile  de  repondre  qu'il  n'y  a 
point  affez  de  proportion  entre  ces  choies 
pour  en  tirer  une  parité  fort  probable.  Car 
encore  une  fois , la  terre  a beau  tourner  for 
fbn  centre  avec  une  rapidité  merveillcufè , 
elle  a beau  pouffer  la  matière  groffiere  dont 
eîleçfl  environnée  ; tout  cela  fe  termine  à 
epaifïir  l’air  jufques  à 2.  ou  3.  lieues  de 
hauteur  plus  ou  moins  ; les  parties  du 
petit  tourbillon  de  la  terre  qui  font  au 
deffus  des  plus  hautes  nues  ne  s'en  Tentent 
aucunement.  Quelle  apparence  donc  que 
les  Comètes  quand  même  on  les  foppo- 
feroit  deux  cent  fois  plus  grandes  que  la 
jçrre  , puiffent  du  haut  de  la  région  de 

au- 
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Saturne,  éloignée  de  la  terre  de  plus  de  i <5* 
millions  de  lieiies  » poulïer  des  matières 
epaiffes  dans  nôtre  air  ? On  m'avouera 
quelapoufïiere  &la  fomée  quis'elevent 
dans  une  plaine  où  le  donne  une  bataille, 
quelque  incommodes  qu'elles  fcient  aux 
Combatans , ne  troublent  pas  neanmoins 
la  pureté  de  Fair  fur  les  montagnes  voifi- 
nes,  & que  li  on  regardoit  le  Combat  du 
fommet  a une  de  ces  montagnes  , plus 
haute  de  demie  lieiie  en  droite  ligne  que 
la  plaine,  on  ne  ferait  nullement  incom- 
modé ni  de  la  poufîierc  ni  de  la  fomce. 
Pourquoi  donc  s'imagine  t' on  que  les 
brouillards  épais  qu'une  Comete  peut  ex- 
citer à l'entour  d'elle,  fc  peuvent  ecarter 

Çar  toute  l'etendue  immenfe  du  grand 
"ourbillon? 

Il  faut  remarquer  une  chofe  à quoi  on 
ne  prend  pas  affez.  garde  ,•  c'eft  qu'encore 
qu'un  certain  degré  de  force  fuffife  pour 
elever  les  corps  pefàns  jufqu'à  une  cer- 
taine hauteur  , il  ne  s'enfuit  pas  qu'on 
puiffe  les  elever  une  fois  plus  en  employ- 
ant le  double  de  force , ou  une  fois  autant , 
en  employant  la.même  force , car  il  fe  peut 
faire  que  plus  on  monte  , plus  on  s'éloigne 
de  l’équilibré.  On  fe  tromperait  fort , par 
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exemple , fi  on  croy  oit  apres  avoir  plongé 
20G0.  1.  pefant  d'or,  dans  une  cuve 
remplie  de  vif  argent , d'eau  & d’huile, 
faire  remonter  cet  or  4.  pieds  au  travers  de 
l’huile  avec  le  double  de  la  force  qu'il  auroit 
fallu  , pour  le  faire  monter  2.  pieds  au 
travers  du  vif  argent.  Et  par  une  raifbn 
fomblable  011  fo  tromperait  fort  fi  on 
croyoit  pouvoir  enfoncer  un  balon  4.  pieds 
dans  le  vif  argent  de  cette  cuve,  avec  une 
puiffance  double  de  celle  qui  l'auroit  en- 
foncé 2.  pieds  dans  l’huile.  J e fois  four  que 
le  petit  animal  qui  en  fe  roulant  for  le  fable 
troubla  le  petit  ruiffeau , ne  fit  gueres  mon- 
ter dans  l'air,  des  particules  de  fàble:6c  il  efl 
fort  apparent  que  s'il  fo  fuit  roulé  avec  20. 
fois  plus  de  force  dans  le  fonds  d'une  rivière  • 
10.  rois  plus  large  & plus  profonde  que  ce 
ruiffeau,  il  n'euft  pas  troublé  toute  l'eau 
delarivierecomme  il  fit  celle  du  ruiffeau. 
Pour  la  pouffiere  qui  s’élève  dans  une 
chambre  au  moindre  coup  de  balay , je 
fuis  four  cju’on  m'avouera  qu'elle  pourroit 
à la  vérité,  s’elever  a.  ou  3.  fois  autant  fi 
on  donnoit  un  coup  avec  a.  ou  3 . fois  plus 
de  force,  mais  qu'enfin  la  force  des  coups 
ne  feroit  plus  en  raifbn  réciproque  de3  efpa- 
ces  parcourus  par  la  pouffiere  ; 6c  cela 
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me  foffît  pour  prouver  qu’encore  qu’une 
Cometë  pouffe  la  matière  craffe  qui  l’envi- 
ronne avec  une  force  cent . mille  fois  plus 
grande  , par.  exemple  , que  celle  d’un 
cheval  qui  marche  for  un  lieu  poudreux , 
elle  ne  chafîè  pas  pourtant  cette  matière 
julqu’à  une  diftance  cent  mille  fois  plus 
grande  que  l’elpace  jufqu’ou  s’eleve  la 
pouffiere  frappée  par  un  cheval. 

l’Autheur  de  la  Differtation  a fort  bien 
infinué  la  raifon  de  tout  cecy  ,*  qui  eft  que 
la  poudre  & le  fable  font  en  un  certain  équi- 
libré avec  les  parties  de  l’air  de  de  l’eau,  & 
que  pour  peu  qû’on  les  ayde,  elles  l’em- 
portent. Mais  comme  cet  équilibré  ne 
fobfifte  plus  apres  une  certaine  élévation, 
ce  petit  focours  quand  meme  il  feroit  con- 
tinué, ne  frrviroit  plus  de  rien:  du  moins  ne 
fairoit  il  pas  monter  la  pouffiere  à l’infini. 
Auffi  voyons  nous  que  la  pouffiere  com- 
muniquant peu  .à  peu  de  fon  mouvement 
aux  parties  de  l’air , perd  bientôt  fon  avan- 
tage , & ne  demeurant  pas  même  en  équi- 
libré avec  elles , eft  repouffée  vers  le  centre. 
Il  eft  fort  apparent  qu’il  ft  paffe  quelque 
choie  de  frmblable  dans  le  Tourbillon  de 
la  Comete.  Les  parties  qui  l’environnent 
étant  en  un  certain  équilibré  avec  celles 
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d’alentour  , peuvent  s’éloigner  de  la  Co- 
mète, pour  peu  qu’on  les  pouffe  : & mê- 
mes s’en  éloigner  beaucoup  fi  on  les  pouffe 
vivement.  * Mais  comme  elles  ne  fàu- 
roient  s’éloigner  de  la  Comete  fans  perdre 
peu  à peu  la  force  qui  leur  a été  imprimée, 
ü faut  que  tôt  ou  tard  elles  s’arrêtent , & 
qu’ayant  moins  de  force  pour  s’éloigner  , 
que  les  corps  qu’  elles  rencontrent , pour 
demeurer  à leur  place  , elles  foient  re- 
pouffées  vers  la  Comete , à l’exemple  des 
corps  que  nous  jettons  dans  l’air , qui  peu 
apres  font  repouffez  vers  la  terre. 

; Mais  n’y  regardons  pas  de  fi  près.  Ac- 
cordons que  la  Comete  peut  écarter  les 
corpufoiiïcs  qui  l’environnent , aufli  loin 
de  fa  fiiperficie , à proportion , qu’un  che- 
val écarte  loin  de  luy  la  poufiiere  qu’il  re- 
mue de  fon  pied.  Accordons  que  comme 
la  pouflier®  s’étend  à l’entour  d’un  cheval 
dans  un  efpace  dont  le  Diamètre  perpen- 
diculaire à l’Horizon , fora  fi  on  veut  5 . ou 
6.  fois  plus  grand  quele  cheval  : de  même 
aufli  les  corpufoules  agitez  par  la  Comete 
s’étendent  à l’entour  d’elle  dans  un  elpace 
dont  le  Diamètre  qui  nous  regarde , efttf. 
fois  plus  grand  que  le  Diamètre  de  la  Co- 
mete. Voila  bien  des  paffedroits  que 
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nous  fui  ions , car  on  ne  pourroit  jamais 
prouver  cela  fur  le  pied  des  évaporations 
tcrreftres  qui  nous  font  conniies.  Cepen- 
dant il  ne  s’enfuivra  pas  que  les  Cometes 
puiffenr  feulement  chafler  hors  de  leur 
propre  tourbillon , lescorpufoules  qui  les 
environnent,  car  le  diamètre  du  tourbillon 
de  la  terre  contenant  pour  le  moins  3 o .fois 
le  diamètre  de  la  terre , il  cft  raifonnable  de 
foppofor  que  le  diamètre  du  tourbillon  de 
la  Comete  contient  auffi  30.  fois  pour  le 
moins  le  diamètre  de  la  Comete  : fi  bien 
que  tous  les  deplacemcns  des  corpufoules 
groffiers  qui  font  à l’entour  des  Cometes, 
lè  fairont  dans  un  elpace  très  éloigné  de  la 
circonférence  de  leurs  tourbillon^  , bien 
loin  de  s’étendre  jufques  à nous. 

• Soyons  encore  plus  faciles;  accordons  * 
que  la  Comete  peut  chaffer  entièrement 
Hors  de  l’enceinte  de  fon  tourbillon  cette 
matière  grolliere  qui  l’environne.  S’en-. 
foivra  t’il  que  nôtre  air  en  fora  tout  infec- 
té ? Je  n’y  voi  nulle  apparence , car  puis 
.que  cette  matière  a eu  la  force  de  fe  ranger 
à la  circonférence  du  grand  tourbillon  , il 
faut  qu’elle  ait  une  fofidité  naturelle , qui 
la  rend  capable  de  repouffer  vers  le  centre  , 
tous  les  globules  & tous  les  corps  qui  font 
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entre  Saturne  & le  foleil , & par  confoquent 
que  la  force  qu’elle  a de  s’éloigner  du  foleil 
loit  autant  lu perieure  à la  force  qu’ont  les 
corps  qui  environnent  la  terre,  de  s’éloig- 
ner du  foleil , que  Saturne  s’eft  plus  éloig- 
né du  foleil , que  la  terre  r c’eft  à dire  que 
félon  ledÿfteme  de  Copernic  qui  lait  la 
moindre  diftance  d’entre  le  foleil  & la 
terre  de  700. diamètres  terreftres,&  d’entre 
le  foleil  & Saturne  de  64.00.  diamètres; 
il  faut  que  la  matière  dont  il  s’agit,  ait  pour 
le  moins  9 . fois  plus  de  force  que  les  glo- 
bules qui  font  à la  circonférence  de  l’Or- 
be de  la  terre.  Or  le  moyen  de  s’imaginer 
que  l’impulfion  communiquée  à cette  ma- 
tiere  par  les  Cometes  la  puiffe  conduire 
vers  le  centre  par  une  traverfo  de  plus  de 
16.  millions  de  lieues , ' toujours  par  un 
pays  ou  elle  rencontre  des  corps  qui  ont 
incomparablement  plus  de  difpofition  qu* 
elle  à être  proche  du  centre  ? Il  n’y  a point 
d’jjnagination  qui  puiflè  fournir  à cela, 
fur  tout  quand  on  confidere  que  de  quelque 
force  qu’on  pouffe  un  ballon  dans  l’eau , il 
remonte  tout  aufîi  tôt  fi  on  ne  pefe  deffus 
continuellement.  Et  on  veut  que  la  Co- 
mète ayant  une  fois  pouffé  vers  les  parties 
inférieures  du  tourbillon  , des  corps  qui 
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tendent  avec  beaucoup  de  force  à s^n 
eloigner  , ces  corps  là  s’avancent  en 
füitte  vers  le  centre  lans  fin  & fans  ceffe  ? 

L’exemple  des  fleurs  & du  mule  dont  le 
lèrt  le  même  Autheur.,  ne  prouve  pasde 
contraire  de  ce  quejepretens  établir,  car 
ce-  qui  fait  que  les  odeurs  le  répandent  au 
long  & au  large  n’eft  pas  l’impulfion  que 
lès  fleurseommuniquent  à leurs  corpulcu- 
les  • c’eft  l’impulfion  qui  efl:  premièrement 
communiquée  à ces  corpulcules  par  cer- 
tains diüol vans  qui  gaffent  paries  pores  des 
fleurs:  & puis  l’agitation  qui  leur  vient  des 
parties  de  l’air  qui  leur  fervent  de  véhiculé. 
Mais  bien  loin  que  les  atomes  pouffez  par 
les  Cometes  puinent  trouver  un  véhiculé 
qui  les  porte  vers  le  centre  du  grand  T our- 
billon  , qu’au  contraire  ils  trouvent  par 
tout  des  corps  qui  ayant  plus  de  difpofition* 
qu’eux  à demeurer  près  de  ce  centre,,  les 
en  éloignent  continuellement.  . -,  \ :*r  t 

Pouflons  nôtre  complailànce  plus  loin  : 
accordons  que  les  Cometes  peuvent  pôËfi 
1er  jufqucs  près  du  centre  du  grand  Tour--, 
billon  la  matière  fur  quoi  elles  le  roulent; 
ç’enfuivrafil  qucl’Atmofphere  de  la  terre, 
en  lèra  notablement  altéré  ôc  les  hommes 
auJïi  / Point  du  tout,  car  fi  cette  matière 
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parcouroit  des  elpaces  auffi  immenlès , elle 

• le  brifèroit  & le divilèroit  en  une  infinité  de 

• particules  inlènfibles , qui  le  repandroient 
dans  toute  l’etendüe  du  tourbillon , à peu 
près  comme  les  particules  du  lêl  lèdiltriw 
buent  dans  toutela  mafle  d’eau  qui  les  di£» 
lout.  Or  fi  nous  comparons  la  Comete  avec 
tout  le  tourbillon  du  loléil,nous  trouverons 
qu’elle  n’eft  pas  à l’egard  de  ce  tourbillon 
ce  qu’eft  un  grain  de  le  1 à l’egard  d’une 

* lieüe  cubique  d’eau, & par  conlèquent  il  y a 
lieu  de  croire  quefi  toute  la  Comete  reduit- 
teen  poudre  étoit  mile  par  infufion  dans  le 
grand  tourbillon  du  Ibletl , elle  n’y  appor- 
tèrent pas  une  alteration  plus  confiderable, 

* que  celle  qu’un  grain  de  lel  jette  dans  une 
lieüe  cubique  d’eau,  produirait  dans  tou- 
tes les  parties  de  cette  eau . Tout  le  mon- 
de lait  qu’afin  qu’ûne  liqueur  produifè  des 
effe&s  confiderablés , il  ne  fufnt  pas  qu’el- 
le loit  imjpregnée  de  certains  elprits  ; qu’il 
faut  qu’elle  en  lôit  chargée  jufqu’à  une  cer- 
taine dolè.  Je  dis  pareillement  qu’afin  que 
nôtre  air  reçoive  de- grandes  alterations , 
il  ne  fiiffit  pas  qu’il  lôitimpregné  de  quel- 
ques parcelles  de  laGomete  à raifon  do  la 
quantité  de  matière  qu’il  contient  dans 
l’etendüe  du  tourbillon  j mais  qu’il  faut 
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qu’il  en  reçoive  une  dofe  plus  copieu fè. 
Cependant  il  eft  leur  qu’il  ne  peut  avoir  que 
fi  part,  je  ne  dis  pas  de  toute  la  Comete. 
(car  elle  ne  ledilTout  pas  dans  les  liqueurs 
du  tourbillon  ) mais  des  atomes  qu’elle 
jfème  deçà  & delà,  ce  qui  revient  à rien 
pour  chaque  partie  de  nôtre  monde. 

Je  ne  crains  pas  que  l’on  m’objeéte 
qu’il  n’y  a que  la  terre  qui  ait  paît  à cela, 
car.ce  lèroit  luppolèr  que  les  Cometes  la 
couchent  en  joue  particulièrement,  qu’el- 
les lui  décochent  à elle  feule  toutes  leurs 
exhalailôns , & qu’elles  empechent  que 
leurs  traits  ne  fafïent  aucun  écart  dans  un 
trajet  d’une  longueur  prodigieufè,  ce  qui 
ne  fè  peut  dire  fins  extravagance.  Je  ne 
crains  pas  non  plus  qu’on  me  vienne  dire 
que  peut  être  les  Cometes  ne  font  pas  auffi 
éloignées  de  la  terre  que  jelefuppofè  avec 
l’Autheur  delà  Diflertation,  qui  les  met 
bien  loin  au  delà  de  Saturne , car  cette  ob- 
jeétion  n’eft  d’aucune  force  contre  moi , 
parce  que  foit  qu’on  les  pofè  un.peu  au  de- 
çà, ou  un  peu  au  delà  de  Saturne.,  il  faut 
convenir  que  leurs  évaporations  appar- 
tiennent egalement  à toutes  les  parties  du 
grand  tourbillon  , auffi  bien  à celles  qui 
font  entre  Jupiter  ôc  Mars , qu’  à celles  qui 
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environnent  là  terre  ; auffi  bien  à celles 
qui  font  au  delà  de  Saturne , qu’à  celles 
qüi  font  au  deçà,  EneffeéHi  une  Comè- 
te pofoe  entre  Jupiter  & Saturne  a la  force 
de  chaflèr  j ufques  au  centre  la  matière  dont 
elle  eft  environnée , elle  doit  avoir  auffi  la 
force  de  la  pouffer  à peu  près  autant  du  co- 
té de  la  circonférence,  car  il  n’eft  pas  plus 
difficile  de  faire  monter  les  corps  pefans , 
que  défaire  defoendre  les  corps  légers  , 
comme  il  paroit  par  l’exemple  d’un  gros 
ballon  qu’on  a tant  de  peine  à pouffer  dans 
l’eau.  Ainfi  nous  devons  foire  état  que  les 
écoulemens  qui  forcent  de  la  Comete,  fc 
répandent  à là  ronde  par  toute  l’etendüe  du 
grand  tourbillon,  à peu  près  comme  les 
parties  d’un  morçeau  de  lucre  que  l’on  tien- 
droirfofpenau  dans  un  verre  d’eau , le  re* 
pandroient  au  deffus  & au  deffous  dans 
toute  la  capacité  du  verre , & cela  d’autant 
plus  aifement  que  toute  la  matière  du  tour- 
billon eft  dans  un  mouvement  continuel. 
Puis  donc  que  toute  la  Comete  liquéfiée 
dans  le  fluide  du  tourbillon  ne  feroit  pas 
comme  un  grain  de  fol  liquéfié  dans  une 
lieue  cubique  d’eau , qui  eft  une  proportion 
dans  laquelle  je  ne  croi  pas  que  ni  l’anti- 
moine ni  aucun  venin  confervént  leurs 
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qualités  aéiives  ; il  eft  vrai  de  dire  que  les 
influences  des  Cometes , qui  contiennent  fi 
peu  de  fobftance  en  comparaifon  des  Co- 
mètes memes, ne lèroient  pas  capables  d’un 
grand  eflè& , quand  mêmes  elles  parvien- 
draient jufques  a nous. 

Or  afin  que  l’on  ne  me  dife  pas  que  tout 
ce  que  je  viens  dé  repondre  au  Célébré  Car- 
tchen,  n’efl:  qu’un  de  ces  argumens  à la 
ferfonne  , qui  ne  décident  point  le  fond  de 
i’aflàire,  je  veux  bien  que  l’on  lâche  qu’il 
n’y  a point  de  fodlc  contre  laquelle  je  ne  me 
puiflc  iêrvir  de  ma  reponlè  ou  en  tout  on  en 
partie , parce  qu’il  n’y  a déformais  perfon- 
ne  qui  puiflfe  nier  I.  que  les  Planètes  ne 
foient  lulpendüesau  milieu  d’une  matière 
fluide , ce  qui  montre  que  les  corps  maiïifs 
& compares  ne  tendent  pas  vers  la  terre, 
& par  confoquent  que  les  exhalaifons  des 
Cometes  ne  font  pas  déterminées  par  leur 
pefonteuràdelccndreforlaterre.  II.  Que 
les  Planètes  ne  tournent  autour  du  foleil, 
ce  qui  montre  qu’il  y a un  tourbillon  de 
matière  dans  nôtre  monde  dont  le  foleil  oc- 
cupe le  centre.  III.  Que  tous  les  corps  qüi 
tournent  à l’entour  d’un  centre  commun 
ne  s’en  eloignent  le  plus  qu’ils  peuvent , ce 
qui  montre  que  les  parties  de  la  matière  qui 
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/ônt  dans  la  région  de  Saturne , & dans  cel- 
le des  Cometes  , ont  plus  de  force  pour 
s’éloigner  du  foleil  & de  la  terre , quetou- 
. tes  celles  qui  font  au  dcflous-de  cette  région. 

V.  Dira  t’on  enfin  qu’il  n’eftpas  im- 
poffibleque  les  Cometes  ehvoyent  for  la 
terre  une  matière  ou  une  qualité  fort  aéti- 
ve  ? c’elt  tout  ce  qu’on  peut  avancer  de 
plus  raifonnable  , & cependant  ce  n’eft'  * 
rien  dire,  parce  qu’il  cft  non  foulcmcnt 
pofîible,  mais  auüitres  apparent  que  les 
Cometes  n’envoyentfor  la  terre  ni  qualité»  , 
ni  matière  capables  d’une  grande  aétion , 

& que  dans  les  choies  où  il  n’y  a point  plus 
de  raifon  d’un  côté  que  d’autre.,-  ietort  efl:  ' 
toujours  plutôt  du  coté  de  ceux  qui  affir- 
ment , que  du  côté  de  ceux  qui  folpendent 
leur  jugement.  Si  bien  que  n’y  ayant  au- 
cune raifon  pofitive  qui  nous  porte  à croire 
l’influence  des  Cometes,  fie  y -en  ayant  au 
contraire  pluficurs  qui  nous  portent  à les- 
rejetter , ceux  qui  prennent  le  premier  par- 
ti ont  tout  le  tort  de  leur  côté. 

Je  vous  prie  Mr.  de  bien  prendre  garde  - 
que  je  viens  de  diftinguer  lesqualitcz  pro- 
duittes  parles  Cometes  d’avec  le.  corpus- 
cules qu’elles  envoyeur,  pour  m’accom- 
moder a la  Philofophiedc  l’ UniVcrfit é , 
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.de  peur  que  vous  ne  veniez  à croire qua 
mes  obje&ions  ne  feroient  d'aucune  force  Ci 
je  foppofois  les  principes  ordinaires  tou- 
chant la  propagation  des  accidens.-  Pour 
prévenir  cela  je  déclaré  icy  qu'encore  que 
dans  toute  la  foitte  de  cet  écrit  je  ne  réfuté 
leS  influences  des  Comètes , que  fous  l'idée 
d’atomes  & de  corpufoules,  je  prétends 
' neanmoins  quemes  raifons  doivent  avoir- 
la  ..même  force  contre- des  Influences,  qui 
confifteroient  en  pures  qualitcz  drftinâes 
de  la  matière.  Et  même  dans  le  cas  prefont 
‘ j’aurois  beaucoup  plus  d'avantage  contre 
un  Peripateticien , parce  qu'il  eft  obligé , 
s’il  veut  raifonner  confoquemment  de  dire 
que  des  que  la  Comete  n'efl:  plus , les  quali- 
tçz  malignes  qu’elle  avoit  produittes.au  de- 
hors font  entièrement  détruites  par  les  for- 
mes fubftantielles  de  chaque  fujet,  qui  ne 
fouflrent , folon  lui,  aucune  qualité  étran- . 
gere,  qu’autant  de  terns  quela  caufe  qui  a 
introduit  par  violence  cette  qualité  étran-. 
gere  la  maintient  & la  conjfèrve.  D'où  il 
rcfolte  manifeftement  que  rien  de  tout  ce 
qui  arrive  apres  la  deftruérion  delà  Come- 
te , ne  peut  être  produit  par  les  qualitez  de 
la  Comete , mais  tout  au  plus  par  les  ato- 
mes qu'elle  a répandus  deçà  6c  delà. 

II.  RAI- 
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• 

files  Cometes  avoient  la  vertu  depro - 
duire  quelque  chofe  fur  la  terre , ce  pour* 

■ voit  être  tout  aujfi  bien  du  bonheur  , que 
■■  ■ du  malheur* 

ON  peut  dire  en  fécond  lieu,  que  • 
fùppofe  que  les  Cometes  répandent 
jufques  fur  la  terre  des  corpufcules  capa- 
bles d'une  grande  adtion  , il  n'y  2 pas-plus 
de  raifon  à fôûtenir  qu’iis  doivent  produire 
lapefte,  la  guerre,  la  famine;  qu’à  fôû- 
tenir  qu'ils  doivent  produire  la  fànte , ia 
paix,  & l’abondance,  parce  queperfônne 
$ ne  connoit  la  nature  de  ces  corpufcules , 
la  figure,  le  mouvement  ,■  va  les  autres 
qualitez  de  leurs  parties.  Et  en  effet  y a t’il 
plusdebonfènsà  fôûtenir  que  la  prçfente 
Comete  qui  ne  peut  empecher  uniroid  ex- 
eefiif  pendant  qu’elle  fe  montre  toute  en- 
tière , caufera  la  guerre  3 . ans  apres  qu'elle 
ne  fera  plus  , parcfrqu'echau  fiant  la  maflè  • 
du  fâng  , elle  rendra  les  hommes  plus 
prompts  ,*  qu'à  fôûtenir  qu'elle  entretien- 
dra 1 1 paix  parce  querafraichiffant  la  mafife 
du  fang  elle  rendra  le  s hommes  plus  fages  ? 

£ 6 Ouy  / 
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Ouy  me  dira  t'on , il  y a plus  de  bdh 
fèns  dans  le  premier  parti  que  dans  T autre,* 
car  il  eft  plus  apparent  que  cette  matière 
grofficre  qui  nous  vient  des  extremitez  di| 
tourbillon  , où  die  avoit  été  rekguée 
comme  une  lie,  n'étant  pas  proportion- 
née aux  corps  terreftres , fait  toutes  cho- 
ies de  travers  parmi  nous,  qu'il  n'eft  ap- 
parent qu'elle  y apporte.ou  qu'elle  y con? 
lèrve  des  difpofitions  favorables-  Il  eft  fort 
probable  qu'elle  augmente  le  froid  en 
hyverôc  la  chaleur  en  été,  parce  qu'étant 
plus  difficile  à ebranler , elle  doit  augmen- 
ter le  froid  ôc  le  repos,  lors  qu'il  n'y  a pas 
de  force  pour  la  mettre  en  mouvement , 

& qu'étant  une  fois,  échauffée  , elle  doit 
avoir  beaucoup  plus  de  chaleur  que  les  ma-.# 
tieres  fubtiles , d'où  vient  que  le  fer  rouge, 
brûle  bien  plus  que  la  flamme  d’efprit  de. 
vin.  Aquoionpourroitajouter,  quec'eft 
apparemment  la  raifbn  pour  laquelle  le  feu 
eft  plus  violent  lors  que  le  froid  eft  extf  ê- . 
me , y ayant  apparente  que  le  froid  difpofe 
le  bois  de  telle  forte , que  les  parties  que  le  ■. 
feu  en  détaché  à chaque  fois  font  plus  maf- .» 
£ves.  ■'  ''  ' "■s;  • " 

Mais  je  répons  que  ce  font  toutes  conje- 
ctures ep  l'air,  éç  qu’on  en  peut  faire.. 

d’aulfi . 
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d’auflt  vraifèmblables  en  prenant  le  con- 
trepied.  Qui  m’empechera  de  dire  que 
cette  matière  grofïiere  epaifTiflant  .l'air  ÔC 
facilitant  la  condenlàtion  des  vapeurs , doit 
diminuer  le  froid , & le  chaud  félon  la  fài-! 
fôn  où  l’on  fè  trouve  : le  froid  , parce 
qu’il  n’efl  jamais  plus  violent  que  lors  que 
l’air  cfl  le  plus  fèrain  & le  plus  pur  , . & po- 
fit  as  ( i ) ut  glaci et  nives , pttro  rumine  ( i)  Ho- 
Jupiter  : le  chaud,  parce  qu’il  n’eft  ja -rat' 
mais  plus  infupportable  que  lors  que  le  fo-  1 ‘ h 

leil  darde  fès  rayons  fur  nous , fans  rencon* . 
trcr aucune  nue,  & parce  que  les  pluyes 
qui  naifïènt  de  la  condenlàtion  des  vapeurs, 
rafraichiflent  extrêmement  l’air  .<*  Je  puis 
fuppofèr  encore,  que  cette  matière  grofà. 
fiere  venant  à fè  précipiter , eft  un  ferment 
. & une  graiiïè  qui  doit  rendre  la  terre  ferti- 
le , comme  ces  corpufcules  que  le  Nil  laifïc 
dans  les  lieux  qu’il  a inondez.  Un  autre 
dira  avec  autant  de  raifon  qu’à  la  vérité 
cette  matière  grofîiere  caufè  un  froid 
piquant  qui  purifie  l’air  de  toute  fèmen- 
ce  de  maladie  : . mais  qu’elle  fè  fubtili- 
fè  peu  à peu  , le  plus  grofïier  tombant 
à terre  comme  un  lèdiment  gras  ôc  plein 
de  principes  de  fécondité  , pendant  que 
le  relie  ne  retient  que  la  fblidité  necefc 

B 7 , faire 
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faire  pour  pouvoir  temperer  la  chaleur  de 
tems  en  tems,  par  la  condenfàtion  des 
mies,  & par  des  pluyes  egalement  làlu- 
taires  à la  lànté  & à la  récolté.  Peut  on 
empccher  un  autre  de  dire  que  cette  ma- 
tière crafle  a bien  le  loilir  de  le  filtrer  & de 
le  fu btililèr  avant  que  de  venir  à nous,  puis 
qu'elle  fait  un  trajet  de  plus  de  1 6.  millions 
delieües,  & que  s'illuy  refte  encore  de- 
quoi  epaiflir  nôtre  air , cela  doit  être  conté 
pour  un  de  ces  brouillards  qui  durent  quel- 
quefois 7 . ou  8 . jours  làns  confêquence , ou 
pour  une  de  ces  pluyes  qui  troublent  Peau 
des  rivières  pour  quelque  tems , fans  qu'on- 
remarque  que  les  poiffons  s'en  portent 
moins  bien  ? Pourquoi  diroit  on  que  nôtre 
air  garde  des  3.  & 4.  ans  de  fuitte  cette  lie 
dont  une  Comete  le  barbouille  , puis  que 
nous  voyons  conftamment  que  les  eaux 
des  rivieres  les  plus  trouhles>fe  clarifient  en  ! 

peu  de  jours  ? 


III.;  RAI* 


i 
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I I L RAISON.  . 

§}tte  l*  Aftrologiè  qui  efi  le fondement  des  pré- 
dictions particulières  des  Cometes , efi  la 
chofe  du  monde  la  plus  ridicule. 

J“E  dis  en  troiCeme  lieu  que  le  détail  des 
I prelàges  des  Cometes  ne  roulant  que 
» fur  les  principes  de  P Aftrologiè  , ne 
peut  être  que  très  ridicule , parce  qu’il  n’y 
a jamais  eu  rien  de  plus  impertinent , rien 
de  plus  chy  merique  que  l’ Aftrologiè , rien 
de  plus  ignominieux  à la  nature  humaine , 
a la  honte  de  laquelle  il  fera  vray  de  dire 
éternellement , qu’il  y a eu  des  hommes 
affez  fourbes  pour  tromper  les  autres  fous 
le pretexte  de connoitre les  chofes  du  ciel, 

& des  hommes  affez  fots  pour  donner 
creance  à ces  autres  là  ,-  jufques  au  point 
d’eriger  la  charge  d’ Aftrologue  en , titre 
d’omce.,  & de  n’ofer  prendre  un  habit  neuf 
ou  planter  un  arbre  lans  l’approbation  de 
(i)  P Aftrologue.  Voulez  vous  lavoir  d’un  (1)  Mf) 
homme  de  cette  profeffion,  quels  font  en 
particulier  les  prelàges  d’une  telle  ou  d’une 
telle  Comete,  il  vous  répondra  que  la  vertu 
particulière  d’une  Comete 


dépend  de  la 
qualité 
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qualité  du  ligne , 6c  de  la  maiion , ou  elle 
a commence  d’étre  veüe , comme  aulïi  de 
1*  afpe&  où  elle  a été  avec  les  Planètes. 
Que  c’eft  à cette  fituation  qu'il  faut  re^* 
garder  principalement  pour'  bien  faire 
f’Horofcope  d’une  Comete  , à quoi  on 
ajoute  la  confideration  des  lignes  par  où 
elle  palTe  fucceiïivement.  Là  deflus  il  vous 
apprendra  qu’il  y a des  fignes  malculins , 
& des  fignes  féminins , qu’il  y en  a de  ter- 
reftres  6c  d’aqueux,  de  froids  6c  de  chauds, 
de  diurnes  6c  de  no&urncs,  6cc.  Que  cha- 
que Planete  domine  fur  une  certaine  por- 
tion de  la  terre , 6c  fur  une  certaine  elpece 
de  gens,  6cdechofes.  Saturne  par  exem- 
ple ÿ fur  la  Bavière  , la  Saxe  6c  l’Efpagne, 
(ur  une  partie  de  l’Italie , fur  Ravenne  6c 
Ingolftad,  fur  les  Maures  6c  fur  les  Juifs, 
fur  les  étangs , cloaques  ôc  cimetières , fur 
iavieillelfe,  lùr  la  rate,  fur  le  noir  6c  le 
tanné , êc  fur  l’aigre  j car  il  n’y  a pas  jus- 
qu’aux couleurs  6c  aux  faveurs  qu’on  ne 
' leur  partage-  Il  ajoutera  que  les  lignes  6c 
particulièrement  ceux -du  Zodiaque  ont 
auffi  leurs  departemens  marques  fur  Je 
globe  de  la  terre  , pour  y exercer  leur 
vertu  : le  Belier  par  exemple  , domine 
lùr  toutes  les  chofes  alfujeïties  à la  Plancte;, 
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de  Mars  Ion  hôte  (car  vous  remarquerez 
que  chaque  Planète  a Ion  logis  arrêté  dans 
un  certain  ligne)  qui  font  le  Nord , une 
partie  de  l'Italie  & de  P Allemagne , P An- 
gleterre , & la  Capitale  de  Pologne  , le 
ioye,  le  fiel,  lesloldats,  les  bouchers , 
les  fergeans , . & les  bourreaux , le  rouge , 
Pâmer  & le  mordicant.  Et  outre  cela  il 
régné  fur  la  Paleftine,  fur  PArmenie , fur 
la  mer  rouge , fur  la  Bourgogne  , fur  les 
Villes  de  Mets  & de  Marlèille.  Il  vous 
dira  de  plus  qu'il  y a 1 2 . mailons  à confide- 
rer  dans  le  Ciel , dont  chacune  a lès  fonc- 
tions particulières  , & appartient  à une 
certaine  Planete  : Car  par  exemple,  la  pre- 
mière maifon  le  raporte  à la  vie  & à la  com- 
plexion  du  corps , & la  dernière,  aux  en- 
nemis, àlaprilbn,  & à la  fidelité  des  Do- 
melliqucs.  Mercure  le  plait  dans  la  pre- 
mière plus  que  toutes  les  autres  Planètes, 
êc  répand  de  là  une  vie  heureulè , & une 
forte  complexion.  Venus  le  plait  dans  la 
cinquième,  où  elle  promet  de  la  joye  par  les 
enfiTis.  ♦ 

Cclapofé  avec  plufieurs  autres  remar- 
ques de  même  nature , PAftrologue  vous 
dira  à quels  pays,  & à quelles  gens,  ou 
bêtes  la  Cornet e en  veut  principalement., 

•fie 
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. & de  quelle  forte  de  maux  elle  menace. 
Dans  le  Belier  elle  fignifie  de  grandes  guer- 
res , & de  grandes  mortalitez , l’abailfe- 
• ment  des  Grands , & l’elevation  des  petits, 
des  focherelTes  épouvantables  pour  les  lieux 
fournis  à la  domination  de  ce  -ligne.  Dans 
la  Vierge  elle  fignifie  des  av.ortemcns  dan- 
gereux , des  maltotes,  des  emprifonne- 
mens , la  fterilité  & la  mort  de  quantité  de 
femmes:  Dans  le  feorpion  ce  font  outre 
les  maux  precedens  , des  reptiles  ôc  des 
lauterelles  innombrables.  Dans  les  Poifo 
fons , des  dilputes  fur  des  points  de  foi , 
des  apparitions  épouvantables  dans  Pair  ? 
■des  guerres  & des  pelles  , & toujours  la 
mort  des  Grands. 

S’il  arrive  par  malheur  que  les  Cometes 
paffentpar  des  lignes  de  figure  humaine, 
comme  font  les  Gemeaux  , la  Vierge  , 
l’Orion,  &c.  c’ell  aux  hommes  qu’elles 
s’en  veulent  prendre.  Si  elles  paifent  par 
les  lignes  du  Belier  , du  Taureau  , du 
Cygne,  de  P Aigle , des  Poiffons,  c’ell  aux 
animaux  de  cette  elpece  qu’elles  en  veu- 
lent , & fi  les  lignes  font  mafeulins  ce  font 
les  males  qui  en  patifient,  s’ils  font  fémi- 
nins ce  font  les  femelles.  Si  les  Cometes 
palfent  par  les  parties  honteufes  de  quel- 
que 
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que  conftellation , c’eft  un  fâcheux  prefàge 
pour  les  impudiques.  Si  la  Comete  eft  Sa- 
turnienne par  là  fituation , ou  par  Ion  al^ 
pe<ft,  elle  produit  tous  les  mechans  effeéts 
de  Saturne  , la  jaloufie  , la  mélancolie, 
les  défiances  & les  terreurs.  Si  elle  eft 
dans  la  féconde  mailôn  qui  eft  celle  des  ri- 
cheftès  y elle  traverlè  le  gain , & fait  faire 
des  vols  & des  banqueroutes , ôc  ainfi  du 
refte,  car  en  general  un  Aftrologue  juge 
de  la  vertu  d’une  Comete  par  les  reigles  fé- 
lon lefquelles  il  prétend  que  tel  ou  tel 
ligne , dans  une  telle  maifôn , & dans  un 
tel  afpeéf  prefàge  ceci  ou  cela  à telle  ou  à 
telle  choie. 

Rarement  fait  on  lignifier  quelque  bon- 
heur aux  Cometes.  Il  y eut  neanmoins  un 
Aftrologue  Suifte  qui  ayant  remarqué  en 
1 661 . qu’une  Comete  avoit  pafle  par  le  Dijfert . 
ligne  de  l’Aigle,' & qu’elle  étoit  venue  furies 
mourir  à fes  pieds,  afleura  que  cela  prefa-  Comet* 
geoit  la  ruine*  de  l’Empire  Turc  par  celui  ^ 
d’Allemagne } ce  que  l’evenement  a li  peu 
juftifié,  que  deux  ans  apres  les  Turcs  pen- 
Jèrent  prendre  toute  la  Hongrie , & euflent 
•apparemment  envahi  toutes  les  terres  hé- 
réditaires de  la  maifôn  d’Auftriche  , fi  le 
fecours  que  le  Roy  envoya  à l’Empereur , 

ne 
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ne  l’euft  mis  en  état  de  faire  là  paix  avec  la 
Porte.  11  en  va  *des  prédirions  des  Aftro- 
logues,  comme  de  celles  des  Poètes:  Elles 
lont  volontiers  funeftes  les  unes  & les  au- 
tres aux  Ottomans  , mais  fans  aucune 
iùitte.  Il  y a plus  d’un  fiecle  que  tous  les 
Poètes  François  nous  chantent  d’un  ton 
d’oracle  , que  nos  Roys  iront  détrôner  le 
Grand  Turc  & dreffer  des  Trophées  fur 
les  bords  du  Jourdain  & de  l’Euphrate.  Le 
Redoutable  Des-Preaux  qui  s’étoit  tant 
moqué  de  ces  impertinentes  faillies , y cft 
tombé  lui  même  à la  fin , avec  Ion  , je 
t’attens  dans  deux  ans  aux  bords  de  l’Hellef- 
. pont , & il  a été  aufli  faux  Prophtte  que  les 
Gonfreres. 

Or  ce  n’eft  pas  d’aujoud’huy  que  les  AA 
. trologues  railonnent  lur  de  telles  extrava- 
. ganccs.  C’étoit  la  même  choie  du  tems 
Cap  x ^ne  > Referre  arbitrantrur  (dit  il) 

* 1 * ’ in  quas  partes  fefejaculetur , aut  cujus  Jielbe 
vires  accipiat , qttasque fimilitudines  reddaty 
& quibus  in  locis  emicet.  Tîbiarum  fpecie , 
Mitficœ  arti  portendere  : obfcœnis  autem  mo - 
ribus , in  verendis  partibus  fignorum  , in~ 
geniis  & eruditioni  fi  triquetram  figuram 
quadratamve paribus  angulis  ad aliquos per- 
ennium  Jiellarumfitus  edat.  Venena  fundere , 
*“î  in 
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in  capke  Septentrtonalis  , Aufirinave  Ser- 
pent is. 

Confiderez  je  vous  prie  , Monfieur, 
fi  cen’eft  pas  avoir  perdu  toute  honte,  que 
de  pofèr.des.mincipes  de  cette  forte.  Quoi, 
parce  qu’une  Comete  nous  paroit  répon- 
dre à certaines  Etoiles  qu’il  a plû  aux  An- 
ciens d’appeller  le  figue  delà  V ierge , pour 
s’accommoder  aux  hélions  Poétiques , qui 
portoient  que  la  J uflice,  ou  /’  Afræa  Virgo , • 
degoutée  d’un  monde  auffi  corrompu  que 
le  nôtre,  s’en  étoit  envolée  ( i ) dans  le  Ciel,  ( i ; zJ- 
les  femmes  feront  fleriles,  foit  en  faifànt 
de faufTes couches,  foit  (ce qui  eft encore 
plus  terrible)  en  ne  trouvant  point  de  ma-  gnum  c/f- 
ris? Je  ne  voi  rien  qui  foit  plus  mal  liç  que  Se- 

cela.  , . ..  v 

C’efl  un  pur  caprice  qui  a fait  reprefèn-  • ' 

ter  ce  ligne  feus  la  figure  d’une  femme , 
car  au  fbhd , fi  ne  tient  pasjfius  de  la  figu-  > 
re  hli  maine , que  d’une  autre.  Mais  quand . 
ilfèroit  vrai  qu’il  tiendrait  de  la  figure  hu- 
maine , avons  nous  les  yeux  allez  bons 
avec  l’aide  des  meilleurs  Telefcopes  , pour  ; 
diieerner  que  ç’eft  à une  femme  qu’il  refe 
lèmble  & non  pas  à un  homme  ? Et  fi 
nous  pouvions  porter  nôtre  difeernementi 
jufques  là , pourrions  nous  connoitre  que» 

c’efl 
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c’eft  la  figure  d’une  fille  plutôt  que  celle 
d’une  femme  ? Et  enfin  quand  même-nous 
pourrions  faire  toutes  ces  fîibtiles  diftinc- 
tions  , & connoitre  clairement  qu’un 
certain  nombre  d’etoiles  font  tellement  fi- 
tuées  qu’elles  forment  une  figure  de  fille , 
s’enfuivroit  il  qu’elles  communiqueroient 
à un  corps  éloigné  peut  être  de  3 o . millions 
de  lieües,  des  influences  contraires  à la 
multiplication  du  genre  humain.  J’aime- 
rois  autant  aire  que  fi  un  boulanger  for- 
moit  la  figure  d’un  homme  , ou  d’une  | 
femme  fur  un  gateau  , il  le  convertirait 
en  poifôn  pour  tous  les  hommes,  ou  pour 
toutes  les  femmes  qui  en  mangeraient. 
Aflurément  ce  que  difênt  les  Aftrologues 
(1)  LU.  mérité  la  cenfùre  qui  fè  lit  dans  (1)  Pline 
37.  r.  i.  contre  une  autre  efpece  de  menteurs,  Hœc 
ferio  quemquam  dixiffe , fumma  hominum 
contemptio  efi , & intoleranda  mendaciorum 
impunitas. 

Je  ne  m’amufèrai  pas  à prouver  plus  au 
long  ce  que  j’avance  fi  fierement  contre  la 
vanité  de  V Aftrologie  Judiciaire , car  outre 
que  vous  ne  doutez  point  de  ce  que  je  dis 
fur  ce  point  là , je  lai  qu’il  y a quantité  de 
beaux  Traittez  connus  de  toute  la  Terre, 
qui  démontrent  de  la  maniéré  du  monde  la 
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plus  convaincante  la  fàuflèté  de  cet  art 
Chymeriqueôc  impofteur.  Jenecroi  pas 
que  jamais  perfonne  ie  foit  mêlé  d’écrire 
contre  les  Allrologues , qui  ne  les  ait  ac- 
cablez , & qui  n'ait  pu  dire  de  cette  matiè- 
re ce  que  les  Romains  difoient  de  l’Afrique, 
que  c étoit pour  lui  une  moijjon  de  triomphes , 

& cela  avec  plus  de  raiion  qu’un  Gram- 
mairien dont  parle  Mr.  de  (i)  Balzac, ne  (l)EnS 
le  difoit  des  livres  de  Mrs.  du  Vair , & du  tret.  6. 
Plellis.  S’il  y a quelque  Autheur  qui«ait  4* 
écrit  contre  l’ A Urologie  fans  la  blefîèr  à 
mort,  il  a fait  apurement  un  exploit  très  ^ 
difficile,  & qui  lui  vaudroit  une  penfion  bcll.Poll . 
confiderable  fons  un  Prince  de  l’humeur  de  ln  vit. 
l’Empereur  Gallien,  qui  fit  donner  le  prix  ?aflr  - 
du  combat  à un  Cavalier,  parce  qu’étant  J”  • 
entré  en  lice  contre  un  Taureau,  il  lia  voit  aliturque 
couru  très  long  tems  fans  lui  donner  aucun  av'd>us , 
coup,  ce  que  Gallien  trouva  d’une  diffi- 
culté  méritoire.  Toties  (z)  taurum  non  ‘tcnlo 
ferire  difficiU  efi.  Ainfi  ce  n’étoit  pas  la  Débit» 
peine  qu’un  Genie  auffi  prodigieux  que  le  Tr-ojanis 
célébré  Comte  de  la  Mirandole,  travail-  'fond» 
lafl:  à confondre  1*  Aftrologie  : un  efprit  fatis. 
médiocre  l’euft  bien  fait.  C’etoit  employer  Ovidf.' 
les  fléchés  d’ Hercule  à tuer  des  petits  ^netarai 
oiièaux,  comme  fàifoit  (3)  Philoélete  I}* 

' Peni  -fj 
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/J.S  Lettre  à M.  L.  A.  D.  C. 
pendant  le  fiege  de  Troye  : c’étoit  faire: 
battre  une  aigle  contre  une  mouche.  Aufo 
fi  eft  il  fort  apparent  que  ce  Comte  ne  ju- 
gea r A Urologie  digne  de  là  colere  , que 
parce  que  toute  ablurde  quelle  eft  » les 
perfonnes  du  plus  haut  rang  ne  lailïoient 
pas  par  leur  exemple  de  luy  donner  la 
grand’  vogue  : car  ce  font  toujours  ces 
perfonnes  là , qui  font  les  plus  curieufosde 
l’avenir,  leur  ambition  leur  donnant  une 
impatience  extrême , de  fa  voir  li  la  fortu- 
ne leur  deftine  toutes  les  Grandeurs  qu’ils 
le  fouhaittenf,  & de  pollèder  à tout  le 
. moins , par  promelïè  , l’elevation  où  ils 
alpirent.  Il  eft  fort  vrailèmblable  àulïi  que 
les  Aftrologues  de  ce  temsla,  attendirent 
que  ce  favant  Advcrlàire  fut  mort?,  pour 
lui  prédire  qu’il  mourroit  à 32.  ans,  qui 
hit  toute  la  reponfe  qu’ils  le  font  vantez 
d’avoir  oppofée  à lès  livres , car  il  n’eft  pas 
fort  four  de  menaçer  avant  coup  ceux  qui 
fi)  Mo-  écrivent  contre  l’ A Urologie  : Témoin  cet 
rin • Aftrologue  qui  alfura  le  public  que  Mr. 

Mr  Ber-  Gaffeudi  qui  faifoit  tant  de  l’entendu 
nier  • contre  la  Judiciaire  , mouroit  vers  la  fin 
tAbbrcg.  de  Juillet,  ou  au  commencement  d’ Août 
Tow  ' *650. &(i)  qui  eut  la  honte  de  voir  qu’il 
£.°489,  fo  trouva  guéri  en  ce  tçms  là  de  la  maladie, 
• î ^ * fur 
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fur  laquelle  Ja  prediétion  fc  Boit  apparem-  > 

ment  bien  plus  que  lur  la  vertu  des  Altres. 

Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  voir 
qu’encore  que  1’  A Urologie  fo  it  la  plus 
vaine  de  toutes  les  impoltures  , ello  n’a 
pas  laifle  de  s’établir  dans  le  monde  une 
efpece  de  Domination.  Il  paroit  par  plu- 
fieurs  pafîàges  de  (1)  l’Ecriture  que  la  (*) 
Cour  des  Roys  de  Babylone  étoit  toute  ^ 44‘ 
pleine  d’Allrologues , qui  lèmoient  leurs  47’ 
prédirions  par  tout , & flattaient  leur  na- 
tion de  mille  trompeulcs  efperances.  Il  y 

rc  1 r'  ti  • * nus  horrn- 

en  a voit  auili  beaucoup  en  Egypte.  Ils  in-  mmpQ_ 
fatuerent  tellement  la  ville  de  Rome , qu’il  ttntib» 
falut  que  l’Autorité  du  Prince  réprimai!:  î'-fidum, 
ce  grand  abus.  Mais  l’arrêt  de  leur  ban- 
nifle'ment  étoit  fi  mal  exécuté,  que  cette  Ux,\uod 
négligence  a fait  dire  à un  (2)  Hillorien,  incivi- 
Qujon  chajjeroit  toujours  les  Ajlrologues , & ^tc  no~ 
<juon  les  retiendroit  toujours.  Ce  n’eft  pas  yrtta^_ 
que  la  fauffeté  de  leurs  prédictions  ne  les  tur  fem- 
deull  lufitlàmmenE  décrier  , car  le  feul  per  , cr, 
Empereur  Claude  qu’ils  menaçoient  in-  r^M^~ 
ceflamment  de  l’heure  fatale,  les  avoit  fait  cit  ’j  u 
mentir  tant  de  fois,  que  ( 3 ) Scneque  intro-  Hiftor . 
duifit  Mercure  priant  la  Parquejde  vouloir  ( l)  & c 
bien  permettre  que  les  Aftrologues  diflent 
enfin  la  vérité.  Paiere  Matkematicos  ali - Cig£ 
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*3  Lettre  à M.  L.  A.  D.  C. 
quando  verum  dicere , qui  ilium  poflquam 
Princepsfactus  eH , omnibus  annis  , Omni* 
bus  men films  effenmt.  Mais  que  voulez 
vous  ; les  hommes  aiment  à être  trompez, 

& pour  cela  ils  oublient  ailement  les  be- 
veües  des  Aftrologues,  & ne  le  ibuvien- 
nent  que  des  rencontres  où  leurs  prédic- 
tions ont  pafle  pour  véritables. 

C’eft  ce  qui  a été  fort  bien  remarqué  par 
Henry  le  Grand.  H ne  le  paflbit  point  u’an- 
n(*e,  ni  de  mois  où  ies  Aftrolognesn’an- 
nonçeaffent  la  terrible  menace  de  la  mort. 

Ils  diront  vrai  enfin  , (dit  un  jour  ce  Prince) 

& le  public  Je  Jowviendra  mieux  de  la  feule 
fols  oh  leur  prediélion  aura  été  vraye , que  de 
tant  d’autres  ou  ils  ont  prédit  a faux.  C’ell 
aullî  ce  que  quelqu'un  a remarque  tou- 
chant les  Oracles  de  Delphes.  On  aprenoit  j 
par  cœur  ceux  qui  avoient  prédit  la  vérité,  I 
& on  en  parioit  par  tout , mais  on  oublioit, 
ou  bien  on  pailoit  lous  lîlence  ceux  qui 
avoient.  prédit  le  contraire,  car  les  Parti- 
Pins  d’Apollon  faifbient  valoir  en  toutes 
rencontres  le  peu  d’oracles  où  ilnes’étoit 
, point  trompé , & ne  diloicnt  mot  du  grand  il 
nombre  de  Ces  faufles  Prophéties.  Pour  | 
ceux  qui  mépriloient  les  oracles,  ils  ne  | 
fc  loucioientdeparler  ni  des  véritables  ni 

des 
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des  faux  j a la  relèrvc  d’un  petit  nômbre 
deperlonnesqui  étôicntpeut  être  del’hu- 
meur  d’un  illuflre  Philolophe  Grec  nom- 
mé Oenomanus  , qui  ayant  été  louvent 
trompé  par  les  reponfes  d’Apollon  , fit 
(i)  par  dépit  une  compilation  fort  am-  éi )Eu- 
ple  de  les  oracles  dont  il  réfuta  les  lottifès  lcb-Pr'e- 
& les  fitufîetez.  T el  étant  l’efprit  de  l’hom-  ' 

me,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  les  /.  yfàp. 
A Urologues  le  loient  maintenus  , contre  I0* 
les  ordres  de  les  chalîcr  que  Ton  donnoit  de 
tems  en  tems , & contre  les  mauvais  offi- 
ces qu’ils  lé  rendoient  à eux  mêmes  en  pre- 
difant  des  choies  qui  n’arrivôicnt  pas.  il 
faut  s’étonner  plutôt  de  ce  que  l’elprit  de 
l’homme  eft  allez  foible.  pour  le  lailîer 
tromper  par  des  gens , qui  le  trompent  eux 
mêmes  tous  les  jours , & c’efl:  aulfi  ce  qui 
a paru  fort  étonnant  à un  illuftre  Romain , 
qui  avoit  veu  arriver  à Pompée , à Craflus, 

& à Celàr  tout  le  contraire  de  ce  que  les 
Alfrologues  leur  avoient  prédit.  Comme 
il  parle  beaucoup  mieux  là  langue , que  je 
ne  parle  la  mienne,  je  luis  leur  que  c’elt 
vous  faire  plaifir  que  de  vous  rapporter  lès 
propres -paroles.  Les  voie  y : (-)  Qliam 
wulta  ego  Pompejo  , quant  milita  CnJJo,  cero  Ô*. 
quant  malt  a haie  ipji  Cæfari  à Caldœù  dicta  üivtn‘ 
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. memini , neminem  eorum  nifi feneffate , ftijt 
demi , ni  fi  ctim  elaritate  ejje  moriturum  : ut 
.wihipermirum  vide  ai  us- , quemquam  extare 
c^ui  etiam  71  une  credat  iis  quorum  prœdicla 
. «juotidie  vident  re  & eventis  refelli.  Qu'il 
y a peu  de  gens  qui  faflent  la  reflexion  de 
cet  honnête  homme  qui  remercioit  la  belle 
Daphné , de  l’avoir  delivre  de  la  fuperfti- 
. tion  c’es  Oracles  d’Apollon  , en  failknt 
echoiier  les  entreprifes  amoureufes  de  ce 
Dieu  , qui  le  vantoit  tant  de  connoitre 
l’avenir  ! Mais  laiflons  à part  toutes  ces 
nîoralitez , êc  contentons  nous  de  dire  que 
l’Antiquité  Payenne  s’eft  étrangement 
laifféjoücr  aux  Âftrologues. 

Les  Payens  ôc  les  Mahometans  d’au- 
jourd’huy  font  encore  pis.  Monfieur  Ber- 
.nier  nous  aflcure  dans  fa  curieulè  Relation 
des  Etats  du  Grand  Mogol,  que  la  plus 
part  des  Afiatiques  font  tellement  infatuez 
dei’ Aflrologie  Judiciaire  qu’ils  confultent  , 
les  Aftrologues  dans  toutes  leurs  entreprî- 
tes. Quand  deux  armées  font  prêtes  à don- 
ner bataille , on  te  donne  bien  garde  de 
combatre,  que  l’Aftrologue  n’ait  pris  & 
déterminé  le  moment  propice  pour  com- 
mencer le  combat.  Ainfi  lors  qu’il  6’agit 
•de  choifir  un  General  d’ Armée  , de  dc- 
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pecber  un  Ambafladeur , de  conclurre  un 
mariage,  de  commencer  un  voyage,  ou 
défaire  la  moindre  choie , comme  d’ache- 
ter un  Efclave , 6c  de  vêtir  un  habit  neuf, 
rien  de  tout  cela  ne  le  peut  faire  fans  l’arret 
de  Mr.  l’ A Urologue.  Les  (i)  Relations  de  ( iy%«u 
la  Chine  nous  apprennent  que  toutes  les  l, 
affaires  de  l’Empire  s’y  refolvent  fur  des  u 'Ccm- 
oblêrvations  Agronomiques , ‘ l’Empe-  pagn. 
reur  ne  failânt  rien  fins  conl'ulter  Ion  theme  MolUnd, . 
natal , 6c  qu’il  y a des  perlonnes  dont  l’em-  1 * 

ploiconfille  à contempler  les  Aürcs  toute 
la  nuicl  de  defïus  une  montagne  pour  pou- 
voir rendre  raifon  à l’Empereur  de  leurs 
mouvemens 6c de  leurs  lignifications.  Ce- 
font  les  Chinois  qui  ont  débité  "ce  rare  pré- 
cepte d’Aftrologie , qu’il  ne  faut  point  fe 
purger  pendant  que  la  Lune  eft  dans  le 
ligne  du  Taureau,  parce  que  cet  animal  * 
étant  un  de  ceux  qui  ruminent , il  lèroit  à N 
craindre  que  la  médecine  ne  remontait 
hors  de  l’eltomac.  C’elt  bien  la  plus  pi- 
toyable imagination  qui  puilfc  venir  dans 
l’elprit  d’un  homme  , car  outre  que  le 
ligne  du  T aureau  n’a  pas  plus  de  relation,  ni  < 
plus  de  conformité  avec  l’animal  que  nous 
appelions  ainli , qu’avec  un  arbre , 6c  qu’il  • 
y auroit  autant  de  railon  de  donner  le  no  m 
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Ôc  la  figure  d’un  Saint  à chaque  ligne  com- 
me ( 1 ) quelques  uns  ont  fait , que  le  nom 
& la  figure  d’une  autre  chofe  ; outre  cela, 
dis-je,  ne  fait  on  pas  que  le  figne  du  Tau- 
reau n’eft  pl  us  dans  la  fituation  où  il  étoit 
autrefois,  &:  qu’ainfi  lors  que  nous  diions 
que  le  Soleil  & la  Lune  font  dans  le  figne 
du  Taureau  , ils  ne  repondent  pas  aux 
étoiles  du  Firmament  qui  compofent  ce 
figne,  mais  aux  points  du  premier  mo- 
bile ausqucls  ces  étoiles  repondoient  an- 
ciennement. Les  mêmes  Chinois  préten- 
dent que  ceux  qui  bêtifient , doivent  évi- 
ter le quatriefine degré  du  Scorpion,  par- 
ce qu’une  maiion  qui  lèroit  bâtie  fous  un 
tel  afpcct,  lèroit  fort  fojette  à le  remplir 
de  dragons , de  foorpions  , & d’inlcctes. 
On  pourrait  croire  for  ce  fondement, qu’ils 
font  l’Horofcope  de  leurs  maifons,  comme 
Tarrutius  Firmanus  fit  l’Horolcope  de  la 
Ville  de  Rome  : car  n’en  deplaifc  aux  rail- 
leries de  (z)  Cicéron , fi  les  influences  du 
ciel  ont  quelque  vertu  for  la  naiifance 
d’un  homme,  elles  en  peuvent  avoir  auifi 
for  la  conftrucHon  d’un  Palais.  On  s’ima- 
gine dans  le  Japon,  qu’il  importe  beau- 
coup  pour  la  durée  d’un  édifice , & poul- 
ie bonheur  de  ceux  qui  doivent  y demeu- 
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rer , que  lors  qu’on  commence  de  le  bâtir , 
quelques  uns  fe  tuent  eux  mêmes  en  confi- 
deration  de  cette  entreprilë.  LesTunqui- 
nois  ont  une  certaine  Idole  à laquelle  ils  of- 
frent plulîeurs  làcrifices  quand  ils  veulent 
bâtir  une  maifon.  Si  bien  que  dans  les 
principes  de  ce  s gens  là , les  circonftances 
d’un  bâtiment  commencé  ont  de  merveil- 
leulès  influences  pour  là  bonne  fortune. 
Pourquoi  donc  leurs  Afrrologues  ne  pour- 
roient  ils  pas  deviner  la  bonne  fprtune 
d’une  maifbn  par  le  thème  du  Ciel  , ou 
par l’Afcendant  fous  lequel  ont  étepolées 
les  premières  pierres  ? Tous  les  Peuples 
des  Indes  Orientales  ont  à peu  près  le  même 
entêtement  pour  l’Allrologie  , que  les 
Chinois. 

Mais  qu'avons  nous  à faire  de  nous 
écarter  dans  le  pays  des  Infidelles  abrutis 
d’une  infinité  d’erreurs  Chy  meriques , ôc 
de  remonter  au  tems  du  vieux  Paganifme 
où  il  n’eft  pas  étrange  que  l’Aftrologie  ait' 
régné  puisque  lafuperiîitiony  étoit  ii  pro- 
digieufe,  qu’on  croyoit  que  les  entrailles 
d’un  veau  apprenoient  mieux  quand  il  fal- 
loit donner  bataille,  que  la  capacité  d’un 
Annibal , comme  ce  grand  Capitaine  le 
(1)  reprocha  de  bonne  grâce  au  Roy  Pru- 
. •- 1 C 4 fias 


Voy  les 

UOUXclL 
l{e Lit. 
Taxer*-  - 
nier . .. 


(j)  Cicel  ■ 
rol.x.dc 
Dixinai.  . 


5 6 Lettre  à M.  L.  A.  T).  C. 
fias.  Il  ne  faut  pas  aller  fi  loin  pour  trouver 
ce  que  nous  cherchons:  car  n’a  t’onpas 
veu  nôtre  Occident  parmi  les  lumières  du 
Chriftianifmc  tout  infatué  d’Horofcopes 
pendant  plufieurs  fiecles  ? Albert  le  Grand 
Evesque  de  Ratisbonne  , le  Cardinal 
d’Ailly,  & quelques  autres  n’ont  ils  pas 
eu  la  témérité  de  faire  l’Horofoope  de  Jelùs 
Chriff , & de  dire  que  les  Afpe&s  des  Pla- 
nètes luypromettoient  toutes  lesmerveil-  ;'>■  ■ 
.les  qui  ont  éclaté  en  là  perfonne  : ce  qui  cft: 
visiblement  faux , puis  que  les  vertus 
■les  miracles  du  fils  de  Dieu  font  d’un  ordre 
tout  à fait  furnaturel  ? N’ont  ils  pas  fait 
P Horofcope  non  feulement  des  fau fies  Re- 
ligions, mais  auffi  de  la  Religion  Chré- 
tienne, ôejugé  de  la  deflinée  de  chacune 
par  les  qualitez  de  fa  Planete  dominante  ? 4 
Car  ils  ont  difbribué  les  Planètes  aux  Reli- 
gions. Le  Soleil  eft  ccheu  à la  Religion 
Chrétienne  , ôc  c’eft  pour  cela  que  nous 
avons  Je  Dimanche  en  finguliere  recom- 
mandation ; que  la  Ville  de  Rome  cft  Ville 
folaire  êc  Ville  fainte  , & que  les  Cardi- 
naux qui  y refident,  font  habillez  de  rouge, 
qui  eft:  la  couleur  du  Soleil.  Avoir  dit  cela 
impunément , n’eft  ce  pas  avoir  vécu  dans 
un  iiecle  prévenu  d’une  grande  foy  pour  - 
.•  O l’Aftro- 


Digitized  by  Google 


touchant  les  Comtes.  <çj 

PAftrologie  ? Combien  pourrais  je  nom- 
mer de  Princes  Chrétiens  gui  reigloient 
toutes  leurs  démarchés -lùr  l’avis  de  leurs  Bon^. 
Alfrologues,  un  (i)  Mathias  Corvin,  Roy  fi  mus  De-  - 
de  Hongrie , qui  ne  failùit  rien  que  de  leur  ca^-  4- 
confentement , un  (2)  Loüis-Sforce  Duc 
de  Milan-,  qui  ne  commençeoit  aucune  /.  $^ar‘ 
affaire  qu’au  te  ms  qui  lui  êtoit  prelcrit  par  (i)  Car ~ 
lôn  Aftrologue , dont  il  lùivoit  les  ordres  ^lH\ 11 
avec  tant  de  ponéfualité , qu’il  n’y  avoir  1 îoj{  ^ 
nipluye,  mgrele,  ni  boue,  ni  orage  qui  iu<{.  1. 1 
l’empechaffent  de  monter  à cheval  avec 
toute  là  Cour  afin  de  le  retirer  au  lieu  que 
l’Aftrologue  lui  marquoit  : ce  qui  n’ern- 
pecha  pas  qu’il  ne  tombait  entre  les  mains 
de  Ces  ennemis  qui  le  détinrent  jufques  à fa  • * 
mort  dans  une  dure  mais  jufte  captivité? 

N’a  t’il  pas  été  un  tems  où  la- Cour  de 
France  même , moins  fufceptible  de  ces  er-  - * 
reurs  que  toutes  les  autres , par  le  carac- 
tère de  la  nation  naturellement  fortifiée  : 
contre  les  Dilciplines  lùper fHtieu  fes , étoit  • ; 
toute  pleine  d’ A Urologue  s , que  l’on  con--  - 
lùltoit  lùr  tout , ôt  qui  avoient  prédit , à 
ce  que  l’on  pretendoity  tout  ce  quiétoitqji  •_ 
arrivé.  Le  (5  ) P.  Martin  del  Rio  fi  connu  qm fit.  . 
par  la  grande  literature  & par  la  pieté , nous 
aflèure  qu’il  a veu  à la  Cour  de  France  du 
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tems  de  Catherine  de  Medicis  , que  les 
Dames  n’ofoient  rien,  entreprendre  fans  i 
avoir  conlulté  les  A Urologues  , quelles 
appelloient  leurs  Barons. 

Le  mal  s’accrut  de  telle  forte  qu’il  fallut 
non  feulement  employer  les  menaçes  de 
FEglifè,  maisauiïi  l’autorité  du  bras  fè- 
culier  pour  empecher  le  débit  des  Alma- 
nachs , voù  les  Aftrologues  fe  donnoient  la 
liberté  de  prédire  tout  ce  qu’ils  trouvoient 
à propos.  En  effet  le  Concile  Provincial 
Voycx  de  Bourdeaux  de  l’An  1583.  deffend  de 
lire  6c  de  garder  cette  forte  d’ Almanachs  6c 
traité  des  d’y  ajouter  foy.  Celuy  de  Touloufê  de 
jupcrfl.  l’An  1 57  o.  fait  la  même  chofè  , ordon- 
d?.n.  nant-de  plus  l’oblèrvation  exaéle  d’une 
Bulle  du  Pape  Sixte  V.  de  l’An  1 5 86\  qui 
enjoint  aux  ordinaires  des  lieux  6c  aux  In-  , 
quifiteurs  de  punir  félon  les  Conftitutions 
Ecclefiaftiques  tous  ceux  qui  fè  mêlent  de 
prédire  les  choies  à venir.  Dans  les  Etats 
d’Orléans  de  l’An  1 5 60 . 6c  dans  ceux  de 
Blois  de  1? An  1 579.  il  fut  ordonné  que  J on 
procederoit  extraordinairement  6c  par  pu- 
nition corporelle  contre  les  Autheurs  de 
tels  Almanachs , 6c  deffenfès  furent  faites 
de  les  imprimer  ou  débiter  à peine  de  prifon 
èç  d’amende  arbitraire. 

Mais 

s 

.-ij}.  * • 
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Mais  les  Aflrologues  ne  furent  pas 
decrcditez  pour  cela  : *car  il  elt  con- 
fiant que  la  cour  du  Roy  Henry  I V.  étoit 
toute  pleine  de  prédictions.  Ce  n’étoient 
pas  feulement  les  femmes  qui,  par  cet 
cfprit  de  crédulité  & de  curiolité  qui  leur 
eû  propre  , s’informoicnt  de  leur  devi- 
née : les  hommes  les  plus  braves  le  fai- 
foient  aufïi,  comme  vous  diriez  le  Maré- 
chal de  Biron  que  le  Roy  Henry  IV.  ap- 
pella  le  plus  tranchant  infiniment  de  fis 
‘victoires  , en  l’envoyant  Ambalfidcur  a 
Londres , & qui  étoit  dans  le  fond  un  des 
plus  courageux  hommes  de  lu  terre  y de 
tort  favant  outre  cela.Hènry  IV.  lui  même 
tout  Henry  le  Grand  qu’il  étoit,  n’a  pas 
toujours  connu  comme  il  a fait  dans  la 
fuitte,la  vanité  de  cet  art.  Je  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Mr.  de  Sully , que  la  Reÿne 
étant  accouchée  d’un  fis  qui  a régné  fl 
glorieulcment  fous  le  nom  de  Louis  lç 
Julie  j Henry  le  Grand  commanda  à fon 
premier  Médecin  , nommé  la  Rivtere , 
grandfuifèur  d’Horofcopes  de  travailler  à 
celle  du  Dauphin  nouveau.né . 11  s’en  def- 
feodit , mais  il  falut  obéir  : &;comme  il  ne 
rendoit  point  conte  de  fou  travail  le  Roy 
lui  commanda  abfolumcnt  & fous  la  peine 
~ ; C.  6 ‘ d’en- 
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d’encourir  (on  indignation , de  luy  dire  ce 
qu'il  avoir  trouvé , 6c  il  le  fit.  Peu  à peu 
nôtre  nation  s’eft  guerie  de  cette  foiblefle , 
loit  que  nous  aimions  le  change , foitque 
rattachement  qu’on  a eu  pour  la  Philofo- 
phie  dans  ce  fiecle  icy  nous  ait  fortifié  la 
raifôn , que  toutes  les  autres  fcicnces  qu'on 
cultivoit  avec  tant  de  gloire  depuis  Fran-  1 
qois  I.  n’avoient  guercs  délivrée  du  joug 
des  préjugez.  Auih  faut  il  avouer  qu'il  n'y 
a qu’une  bonne  6c  folide  Philolophie  qui 
comme  un  autre  Hercule  , puine  exter- 
miner les  monftres  des  erreurs  populaires. 

Ne  vous  jfèmble  t'il  pas  Mr.  que  c'eft 
îcy  une  digrefïîon  fort  inutile  ? Mais  pre- 
nez y garde , vous  verrez  bien  tôt  qu’elle  . 
fait  à mon  fujet.Car  mon  principal  but  doit 
être  de  decrediter  l'autorité  des  opinions  w 
qui  n'eft  fondée  que  fur  le  grand  nombre. 

Or  je  ne  le  iàurois  mieux  faire , qu'en  fai-  _ 
fànt  voir  que  l'Aftrologie  qui  n'a  jamais 
peu  s’appuyer  fur  un  principe  à tout  ë 
moins  probable , n’a  pas  laiffe  a'infatuer  la  1 
plus  grande  partie  du  monde  dans  tous  les 
fiecles.  Et  comme  en  tournant  la  médaillé 
il  eft  vrai  de  dire  qu'encore  que  le  grand  | 
nombre  fbit  pour  l’Aftrologie  , la  fo; 
qu’on  ajoute  à lès  prediétioüS  eft  nean-  . 

mgiûs.;' 

» 

Digitized  by  Google 


touchant  les  Cornet  es.  61 

moins  fauffe  & ridicule  ; il  eft  pareillement 
vrai  de  dire  que  les  prédirions  que  l’on 
fonde  for  les  Cometes  font  nulles  de  toute 
nullité  quelque  grand  que  foit  le  nombre 
de  ceux  qui  les  croyent , puis  qu’elles  n’ont 
autre  appui  que  les  Principes  del’Aftrolo- 
gie.  Ainfi  quand  vous- devriez  m’accufor 
de  donner  dans  le  lieu  commun,  je  dirai 
pourtant  que  veu  Pexperience  de  pluficurs 
erreurs  generales,  il  n’y  a point  d’homme 
qui  ne  foit  en  droit  de  demander  qu’on  l’e- 
coute  parlant  lui  feul  pour  fon  fontiment , 
ftufà  ceux  qui  I’ecouteront  de  fo  bien  def- 
jfèndre,non  pas  par  la  prefcription,  ou  par  le- 
prejugé  de  leur  nombre,  mais  en  examinant 
le  fond  de  l’affaire.  J’excepte  comme  vous 
pouvez  penfor,&  comme  vous  penforiez  afo 
fou  rement  quand  même  je  ne  m’en  expli- 
querois  pas;  j’excepte,  dis- je, les  matières  de 
foy.  Dans  les  autres  toute  la  faveur  qu’on 
doit  faire  à la  longue  poffeffion  &c  au  grand 
nombre , c’eft  de  luy  donner  la  préférence, 
toutes  chofos  étant  égalés  dans  le  refte  : & 

>•1  c O 

s u ralloit  s’arrêter  au  préjugé  je  le  trouve- 
rois  plus  légitimé  pour  celui  qui  foroit  foui 
de  fon  fontiment , que  pour  la  foule , Ar- 
gumentum gejjimi  twrbaeft , parce  que  les 
vérités  naturelles  étant  beaucoup  moins 
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propres  à réveiller  & à flater  les  paffions  > 
& à remuer  les  hommes  par  les  divers  ia-f 
terêtsqui  les  attachent  à la  iocicté  > que 
certaines  opinions  fauffes , il  eft  plus  pro- 
bable que  les  opinions  qui  le  lent  établies 
dans  l’efprit  de  la  plu  {part,  des  hommes 
lont  fauflès  qu’il  n’eft  probable  qu’elles 
ioieht  vrayes.  Mais  nous  parierons,  pç  tout 
cecy  plus  au  long  en  un  autre  endroit. 

- IV.  RAISON. 

•»  : '•  >'•  •{  . i • ■ 1 

Que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Comités  ont 
<;  toujours  été  fuivtes  de  plusieurs  malheurs , 

2,  il  ny  aurait  point  lieu  de  dire  9 qui  elles 
ey  ont  été  le  (igné  ou  la  caufe.  r . . 

* > t « 

ON  peut  dire  en  quatrième  lieu  , .que 
s’il-  eft  vrai  t^u’il  n’a  jamais  paru  de 
Çomete  qui  n’ait  été  fuivie  de  beaucoup  de 
malheurs  , cela  vicnt  iuüquement  de  W , 
Condition  des  choies  de  ce  monde  qui  . les 
rend  fujettes  à une  infinité  de  changemens* 
& qu’on  pourroit  à coup  leur  attribuer  la  l 
même  influence  à tout  ce  que  l’on  vout 
droit,  au  mariage  d’un  Roy , àlanaiflan-j 
ce  d’un  Prince  i parce  qu’il  eft  certain  que 
jamais  un  Roy  ne  s’eft  marié , fans  qu’il 
.■  ; ' doit  i 
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iôit  arrivé  de  très  grands  malheurs  en  quel- 
que lieu  de  la  terre.  En  un  mot  il  eft  auffi 
probable,  veu  le  train  ordinaire  du  mon- 
de , qu’  apres  quelque  année  que  ce  foit, 
qu’il  nous  plairrade  defigner,  il  arrivera 
de  grandes  calamitez  fur  la  terre  ou  en  un 
lieu  ou  en  un  autre  ; qu’il  eft  probable  qu’à 
quefque  heure  du  jour  que  ce  foit  qu’un 
Bourgeois  de  Paris  regarde  par  fa  fenêtre 
fur  le  pont  St.  Michel, par  exemple , il  voit 
paffer  des  gens  dans  la  rue.  Cependant 
les  regards  de  ce  Bourgeois  n’ont  aucune 
influence  fur  les  gens  qui  paffent,  & cha- 
cun pafferoit  tout  de  même  encore  que  le 
Bourgeois  n’eut  jamais  <té  au  monde. 
Donc  auffi  la  Comete  n’a  aucune  influence 
fur  les  evenemens , & chaque  choie  ieroit 
arrivée  comme  elle  a fait , quand  même  il 
n’auroit  paru  aucune  Comete. 

11  eft  étonnant  qu’un  Dogme  auffi  per- 
turbateur du  repos  public  que  celui  cy  ne 
foit  appuyé  que  lur  le  Sophiimcpo/?  hocher - 
go  propter  hoc , que  l’on  apprend  à cognoi- 
tre  des  la  fortie  des  Claffes , & qu’il  y ait  eu 
fi  peu  de  perlônnes  parmi  le  grand  nombre 
degensquietudient , qui  ayent  apperceu 
qu’on  railônnoit  en  cette  affaire  icy  contre 
les  premiers  principes  du  bon  fens.  Il  y a 

auffi 
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auftidequoi  s’étonner  comment  les  hom-’ 
mes  qui  ay ment  tant  à ne  point  craindre 
l'avenir  , ont  donné  dans  une  opinion  11 
chagrinante  làns  examiner  fi  elleétoit  fon- 
dée en  rai  Ion.  Mais  ces  motifs  d’étonne- 
ment ne  durent  gueres  pour  ceux  qui  ont 
étudié  le  cœur  de  l’homme , & qui  ont  dé- 
couvert dans  fàconduitte  une  coutume  ge- 
nerale de  juger  de  tout  fur  les  premières 
imprelfions  des  lens  ôc  des  pallions , fans 
attendre  un  examen  plus  exaét , mais  aulîi 
un  peu  trop  pénible.  Les  gens  d’etude  qui 
devroient  être  la  lumière  des  autres,  lui-, 
vent  beaucoup  plutôt  ce  torrent  là , qu'ils 
ne  le  détournent  dans  le  chemin  des  vérita- 
ble favans. 

Y.  RAISON: 

fytileftfaux , <jutl  [oit  arrive  fins  de  mal~ 

1 heurs  dans  les  années  qui  ontjkt'vi  lesCo . 
metes  qu3 en  tout  autretems.  . 

OUtre  tout  cela  on  peut  mettre  en  fait 
qu'à  conter  tout  ce  qui  s’cfl:  pallé  ou 
dans  tout  le  monde,  ou  dans  Punede  fès* 
plus  grandes  parties , il  efb  arrivé  autant  de  • 
^albeurs  dans  les  années  qui  n’ont  veu  ni 
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fuivi  de  près  aucune  Comete , que  dans 
celles  qui  en  ont  veu  ou  fuivi  de  près  ; Que 
les  années  que  Ton  croit  avoir  été  empoi- 
lonnées  par  l’influence  des  Comètes  font 
remarquables  par  d’aufïi  grands  bonheurs 
pour  quelques  endroits  du  monde , qu  au- 
cu  n autre  te  m s que  ce  puiffe  é tre  ; Que  les 
evenemens  les  plus  tragiques  &c  les  déf- 
lations les  plus  épouvantables  n’ont  ete 
précédez  d’aucune  Comete  , au  lieu  Cjue 
les  profperitez  les  plus  infignes  l’ont  ete. 
Pour  dire  tout  en  peu  de  paroles , on  peut 
mettre  en  fait  que  li  on  prend  l’Hiftoire  ge- 
nerale du  monde , ôc  qu’on  fuppute  avec 
foin  le  bien  & le  mal  qui  a été  fenti  par 
toute  la  terre  dans  l’efpace  de  1 ou  20. 
ans , on  trouvera  que  l’un  portant  l’autre  , 
cela  eft  fort  femblable  au  bien  au  mal 
qui  a été  fenti  par  tout  le  monde  dans 
l’efpacc  d’autres  if.  ou  ro.  ans,  ce  qui 
fait  voir  que  les  années  qui  fuivent  l’appa- 
rition des  Comètes  n’ont  rien  qui  les  dif* 
tinguc  des  autres  , & qu’ainû  c’elt  avec 
une  très  grande  injuftice  qu’on  le  fait  fort 
del’experience. 

On  peut  faire  la  même  obfèrvation  con- 
tre ceux  qui  prétendent  qu’il  y a certaines 
Calons  aficétées  aux  grands  evençmens. 

Bo- 
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Bodin  qui  malgré  Ion  efprit , & fa  vafte  li- 
terature , & ion  peu  de  Religion , a Fait 
paroitre  beaucoup  de  crédulité  fuperfti- 
tieulè  en  diverlès  choies , s’eft  amufé  par 
(\)  De  ce  principe  à nous  ( i ) donner  un  ramas  de 
Rcpubl.  pluficurs  révolutions  «aveniies  .au  mois  de 
1.4. cap. z Septembre.  Il  n’y  a qu’un  mot  à dire  con- 
tre lui  & contre  tous  ceux  qui  perdent  le 
temsàde  fcmblables  recherches,  par  ex- 
emple à recueillir  ce  qui  s’eft  pailé  dans 
les  années  Climaéleriques  des  Etats , ou 
fous  le  2 1 . 49.  63.  Roy  d’une  Monarchie, 
7.  ou  9.  d’un  certain  nom  ; c’eft  que  s’ils 
épluchent  avec  la  même  diligence  les  au- 
tres fàifonsde  l’année,  les  autres  Régnés 
& les  autres  périodes  des  Etats , ils  y trou  - 
veront indifféremment  des  révolutions 
toutes  icmblables,  pourveu  qu’ils  iè  de- 
faffènt  de  leur  préjugé  à tout  le  moins  pen- 
dant la  recherche  qu’ils  fuiront  : car  c’eft 
leur  préjugé  qui  les  trompe.  Ils  font  per- 
fùadcz,  avant  que  de  conlulter  l’Hiftoire, 
qu’il  y a des  mois  & des  nombres  affeélez 
aux  grands  evenemens.  Là  deflus  ils  ne 
confultcnt  pas  tant  l’Hiftoire  pour  fàvoir  ft 
leur  perfuafion  eft  véritable  , que  pour 
trouver  qu’elle  eft  véritable  : & on  ne  làu- 
roit  dire  l’rllufion  que  cela  fait  aux  fens  & 

au 
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au  jugement.  En  effet  il  arrive  de  là  qu'on 
obferve  beaucoup  mieux  les  fûts  que  l'on 
délire  de  trouver,  que  les  autres,  & que 
l'on  groffit  ou  que  Fon  diminue  la  qualité 
de  s evenemens  iclon  là  préoccupation.  Ce 
qu'il  y a donc  devrai  à Fegard  des  mois, 
des  jours , des  années  & des  nombres,  c'eft 
que  Dieu  n'a  point  affeclé  aux  uns  plutôt 
qu'aux  autres  les  evenemens  qui  fervent  k 
la  punition  des  Peuples,  & àla  fondation 
ou  à la  ruine  des  Empires.  Ce  fèroit  une 
affectation  indigne  de  la  grandeur  de  Dieu, 

& qui  ne  lui  peut  être  attribuée  que  par 
ces  efprits  fuperftitieux  qui  attachent  fà 
Providence  à une  infinité  de  minuties.  * 
l'Ecriture  Ôc  les  Peres  déclament  contre  cet 
abus  en  divers  endroits,  ôc  il  eft  faux  que 
l'Hiftoirc  lefavorife.  ' - 

Jè  ne  nie  pas  que  les  Payens  n'ayent  cru 
qu’il  y avoit  des  mois  éc  des  jours  qui 
avoient  quelque  chofè  de  fatal,  ceux  par 
exemple  ou  l'Etat  avoit  perdu  quelque  ba- 
taille fignalée , & que  fur  ce  fondement  ils 
n'ayent  évité  d'entreprendre  quelque  cho- 
ie en  ces  mois  ou  en  ces  jours  là.  Le  1.4. 
de  Février  dans  les  années  biffextiles  étoit 
teputé  li  malheureux  que  (1)  Valentinien 

if  ia  t”1  * v / r r muni. 

ayant  etc  élu  Empereur  nola  le  montrer  Marcclk 
.i  ■ „ en  lib.  1 6. 
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en  public  de  peur  d’encourir  la  fatalité  de 
cette  journée , foit  qu’il  fuit  encore  dans  là 
iùpcrftition  quant  à ce  point  là , tout  bon 
Chrétien  qu’il  étoit,  loit  que  par  Politique 
il  nevouluft  pass’expoier  à être  cru  mal- 
heureux. Je  lai  auifi  qu’il  y a des  jours  ou 
des  Generaux  d’armée  ont  conftamment 
( 1 ) Cor-  éprouvé  les  faveurs  de  la  fortune.  ( 1 ) Ti- 

nel.  Ne-  moleon  gagna  toutes  lès  plus  iameules  ba- 
CL  tailles  le  jour  de  fa  naiflànce.  Soliman 
gagna  la  bataille  de  Mohacs  & prit  la  ville 
de  Belgrade,  comme  auifi  félon  quelques 
(i;  Du  (2)  uns,  l’Ile  de  Rhodes  & la  ville  de  Bu- 
V * rdier  de  le  19 . d’Août.  Mais  je  fai  auifi  que  ce 
n’effipas  une  raifon  qui  prouve,  que  Dieu 
ait  attaché  là  benediélion  à une  certaine* 
journée  plutôt  qu’  à une  autre. 

Car  I.  on  trouve  qu’un  même  jour  a 
été  heureux  & malheureux  à un  meme 
Peuple.  Vcntidius  à la  tête  d’une  armée 
, Romaine  bâtit  celle  des  Parthes , & fit  pé- 

rir Pacorus  leur  jeune  Roy  qui  la  corn- 
mandoit,  à pareil  jour  que  Cralfus  Gene- 
ral des  Romains  avoit  été  tué , & ion  ar-  • 
mee  taillée  en  pièces  par  les  Parthes.  Lu- 
cullus  ayant  attaqué  Tigrane  Roy  d’Ar- 
1 menieiâns s’arrêter  aux  vains  ic  rupules des* 

Officiers  de  ion  armée  , qui  lui  remon- 

troient 
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Croient  qu’il  falloir  bien  le  donner  de  garde 
de  combattre  ce  jour  là,  quiavoitété  mis 
par  les  Romains  entre  les  jours  malheu- 
reux, depuis  la  funefte  victoire  que  les 
Cimbres  avoient  remportée  fur  les  troupes 
de  la  Republique  ; (3)  Lucullus,  disje,  0) 
fe  moquant  de  cette fuperftition  gagna  une  t(jTyita ** 
des  plus  mémorables  batailles  qui  le  vo-  ^’V 
yent  dans  l’Hiftoire  Romaine  , & chan- 
gea le  deltin  de  ce  jour,  comme  il  l’avoit 
promis  à ceux  qui  levouloient  détourner 
de  lôn  entreprilè.  T out  le  monde  lait  que 
le  même  jour  que  Valentinien  regardoit 
comme  malheureux  a été  celui  où  Char- 
les V.  autre  Empereur  Romain  elperoit  le 
plus  de  là  fortune. 

II.  Outre  cela  nous  lavons  que  le  bon- 
heur éprouvé  par  quelques  Princes  en  cer- 
tains jours  n’elt  pas  un  pur  effeét  de  leur 
fortune , qui  ait  affeété  de  les  favorifer  en 
un  tems plutôt  qu’en  un  autre:  c’eft  une 
fuitte  du  choix  qu’ils  ont  frit  de  certains 
jours  pour  y entreprendre  les  choies  les 
plus  importantes.  Ainii  Timoleon  s’étant 
perluadé  que  le  jour  qu’il  vint  au  monde 
étoit  un  jour  de  prolperité  pour  lui  , le 
choilit  pour  attaquer  les  ennemis  avec  plus 
deconnance  , ôc  il  n’oubiia  pas  fans  doutte 
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de  flatter  fes  idldats  de  refperance  de  la  vic- 
toire, par  la  confideration  du  jour.  Les 
foldats  le  confiant  en  la  bonne  fortune  de 
Timoleon  fe  bâtirent  plus  vigoureule- 
ment  qu'ils  n'euflent  fait.  Timoleon  de 
Ion  côté  ne  négligea  rien  pour  fignoler  Je 
bonheur  du  jour  de  la  naiflance , 'de  quoi  il 
voyoit  bien  qu’il  pourroit  tirer  dans  la  fuit- 
•te  un  grand  profit.  Il  n'y  a donc  rien  d'ex- 
traordinaire qu'il  ait  été  victorieux  ce 
jour  là , & qu’  ayant  perluadé  à lès  Trou- 
pes que  c'étoit  le  jour  favori  delà  fortune, 
elles  avent  toujours  donné  lùr  l'ennemi  ce 
jour  là  avec  cette  ardeur  & cette  confiance 
quieftundes  principaux  inltrumens  de  la 
viétoire.  A quoi  il  faut  ajouter  que  les  en- 
nemis s’étonnent  beaucoup  quand  ils  cro- 
yent  etre  attaquez  lous  des  aulpices  favora- 
bles à l' Aggrelfeur.  Il  paroit  par  l’Hiftoi- 
re  de  Soliman  que  la  confiance  qu’il  avoit 
infpirée  à fes  trouppes  fur  le  29 . Août,  lu  y 
fàiloit  choifirce  jour  là  ou  pour  unaflàut 
general  , ou  pour  une  bataille,  & qu’il 
avoit  alors  plus  de  loin  de  préparer  toutes 
chofes  à la  victoire  qu'en  un  autre  tems,  a- 
fin  de  confirmer  de  plus -en  plus  la  bonne 
opinion  de  cette  journée  pour  s'en  lèrvir 
dans  l'occafion.  11  ne  faut  donc  pas  s’éton- 
ner 
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nef  qu’il  ait  eu  des  grands  foccez  le  29.  jour 
d’Août. 

En  un  mot  lesevenemens  heureux  ou 
malheureux  à une  certaine  nation , qui  ar- 
rivent  en  certains  jours  ne  font  pas  attachez 
à ces  jours  parleur  nature  , ou  indepen- 
demment  de  nôtre  choix  : mais  ils  dépen- 
dent des  pallions. qui  s’excitent  dans  le 
cœur  de  l’homme  par  h circonftance  du 
tems,  êede  l’adrellè  qu’on  a de  choihr  le 
tems  propre  à exciter  ces  paflions.  Ainfl 
un  General  fe.fort  de, la  circonftance  du 
tems  6c  du  lieu  pour  encourager  lès 
•Trouppes.  Il  leur  repreiènte  que  c'eft  à 
pareil  jour  ou  dans  le  même  champ  de  ba- 
taille que  les  Ennemis  furent  batus  autre 
fois,  qu’il  faut  fou  tenir  la  gloire  delà  na- 
tion : &.  cependant  le  General  ennemi  ex- 
horte lès  foldats  à efraçer  la  honte  d’une  pa- 
reille journée,  & à venger  les  Mânes  de 
leurs  Compatriotes  dont  ils  voyent  encore 
les  oflèmens.  V oila  comment  il  arrive  ou 
qu’on  bat  3.  ou  4.  fois  de  fuitteles  enne- 
mis a pareil  jour , en  même  lieu:  ou  qu’on 
y eft  alternativement  batu  & viélorieux. 
Tout  cela  dépend  apres  Dieu  de  l’adrelïè 
de  l’homme  a bien  prendre  fon  tems  pour 
ménageries  paflions.  Or  comme  la  naifo 
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fance  d'un  Prince , une  vi&oire  ôc  choies 
(èmblables  qui  commencent  à faire  juger 
qu'un  jour  e(l  heureux  j roulent  indiffé- 
remment fur  quelque  jour  de  l'année  que 
ce  puiflc  être , il  fout  dire  qu’il  n’y  a point 
de  jour  ni  de  mois  affeéle  au  bonheur  ni  au 
malheur , & quand  cela  ne  feroit  pas  tout 
à fût  vrai  à l’egard  de  chaque  jour  a caufè 
qu’il  y en  a qui  peuvent  reveiller  les  par- 
iions d'une  maniéré  particulière;  du  moins 
doit  on  m'avouer  que  les  années  qui  iui- 
vent  les  Comètes  ne  ibnt  pas  affrétées  par- 
ticulièrement à la  punition  des  pechezde 
l'homme,  puis  qu'on  ne  fauroit  le  mon- 
trer par  l'experience. 

Il  eft  vrai  que  les  moins  habiles  dans 
l’Hiftoire  vous  citent  quantité  de  de  (or- 
dres arrivez  apres  l’apparition  des  Comè- 
tes, (ans  jamais  parler  d’aucun  bonheur 
arrivé  dans  ce  tems  là.  Par  exemple  ils 
vous  enfilent  toutes  les  guerres  qui  ont  tra- 
vaillé l’Europe  depuis  l'an  1^18.  jufques 
à la  paix  de  Munfter , & jettent  toute  cette 
longue  (tiitte  de  maux  far  le  dos  de  la  Co- 
mète qui  parut  en  1 61  8.  lâns  faire  men- 
tion que  des  maux.  Mais  outre  que  c’eflr 
etendre  le  pouvoir  des  Cometes  au  delà  de 
lès  j u lies  bornes;  outre  que  ce  qu’ils ap- 
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pellcnt  un  mal  a produit  un  très  grand  bien 
à la  meilleure  partie  de  FEurope  Chré- 
tienne , qui  s’eft  délivrée  par  là  du  péril  où 
elle  étoit  de  perdre  là  liberté,*  outre  tout  ce- 
la,disje,qui  ne  voit  que  fi  une  fois  on  s’arrê- 
te à ces  debiteurs  d’exemples  , il  faudra 
donner  gagné  à toutes  les  fiiperfiitions  6c  à 
tous  les  contes  des  vieilles, car  il  n’y  a point 
de  femme  qui  ne  vous  cite  avec  mille  cir- 
conftances  ennuyeufès,  la  mort  de  2 o.  ou 
3 0 . de  lès  parens  ou  amis  decedez  dans  l’an 
& jour , apres  s’étre  trouvez  eux  treziemes 
dans  quelque  repas  : 6c  plufieurs  chagrins 
qui  lui  font  arrivez  conftamment  apres  la 
cheute  de  la  làliere , làns  vous  citer  jamais 
aucune  partie  de  plaiûr  , ni  aucun  bon- 
heur. 

• Ce  que  j’ay  remarqué  contre  ceux  qui 
croyentquela  fortune  a certains  tems  af- 
fe&ez,  me  fait  fonger  à ufae  illufionqui 
approche  fort  de  celle  là , c’en:  de  s’imagi- 
ner, comme  on  le  fait  prelque  partout, 
qu’il  y a certains  noms  de  mauVais  augure. 
Ainfi  on  dit  que  le  nom  de  Henri  elt  fatal 
aux  Roys  de  France , & qu’il  faut  bien  le 
garder  de  le  leur  donner  jamais,  de  peur 
de  les  expolèr  à la  deftinée  des  3.  derniers  * 
Hem  is , qui  font  morts  d’une  maniéré  tout 
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à fait  tragique.  J’ay  oüi  dire  que  l'on  a 
confeillé  à MonGcur , de  ne  faire  plus  por- 
ter à les  fils  le  titre  de  Duc  de  V alois , parce 
qu’il  lui  en  étoit  mort  quelques  uns  de  ce 
nom  là , ce  qui  marquoit , difoit  on , qu’il 
étoit  rempli  d’une  maligne  influence,  dont 
il  iuloit  arrêter  le  cours.  On  croit  même 
qu’il  y a des  noms  qui  font  de  confequence 

Ci  ) Tom.  pour  la  morale , & j’ay  leu  dans  (i ) Bràn- 

tprem.  des  tome  fiir  ce  fujet  que  l’Empereur  Severe  le 

fcuUnt  con^°^  de  la  mauvaile  vie  de  fa  femme , 
fur  ce  qu’elle  s’appelloit  Julie,  confide- 
rant  que  de  toute  ancienneté  celles  qui  por-  - 
toient  ce  nom , étoient  fijjettes  aux  plus 
impudiques  dereiglemens.  Cet  Auteur 
ajoute  qu’il  connoit  beaucoup  de  Dames 
qui  portent  certains  noms  qu’il  ne  veut  pas 
dire  à caufo  du  refpect  qu’il  a pour  la  Reli- 
gion Chrétienne , qui  font  ordinairement 
iujettes  à s’abandonner  plus  que  d’autres, 
qui  ne  portent  pas  ces  noms  là , & qu’on 
u’en  agueresveuquien  foient  échappées. 

Je  ne  vous  rapporte  pas  les  propres  termes 
dont  il  s’eftforvi , car  ils  font  un  peu  trop 
naïfs , &c  trop  Cavaliers , & trop  d’un  hom- 
me à bonnes  fortunes  qui  ecrivoit  comme 
ilparloit.  Mais  je  vous  dirai  bien  qu’il  me 
paroit  fort  étrange  qu’un  homme  comme 

lui 
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lui  ait  cru  que  les  noms  fàlfent  quelque 
choie  dans  l’affaire  dont  il  parle  là. 

Apparemment  le  hazard  avoit  fait  qu’il 
avoit  eu  lès  liai fons  6c  lès  intrigues , dans 
certaines  Caballes  où  le  plus  grand  nombre 
des  femmes  s' appelaient  d’un  certain  nom. 
S’il  eu  fl  donne  dans  une  autre  trouppé  où 
quelque  autre  nom  eull  été  celui  du  plus 
grand  nombre , là  remarque  fèroit  infailli- 
blement tombée  lîir  ce  nom  là,  6c  c’eft  ce 
qui  le  peut  dire  de  plus  vrailèmblable  pour 
railonner  fur  l’oblèrvation  de  Brantôme,  ôc 
làu  ver  là  bonne  foi  en  même  tems  j car  du 
relie  il  n’y  auroit  rien  de  plus  ablurde  que 
de  s’imaginer  , que  parce  que  celui  qui 
baptilè  une  enfant  remue  là  langue  d’une 
certaine  maniéré  , qui  fait  entendre  un 
certain  mot  plutôt  qu’un  autre,  cette  en- 
fent  à i . ou  1 6.  ans  de  là  lé  porte  à des  ac- 
tions d’impudicité  , qu’elle  n’euÂ:  point 
commilés  fi  Ion  parrain  eull  articulé  un 
autre  mot  le  jour  qu’elle  fut  baptifée.  Ce- 
pendant c’ eft  l’abliirdité  où  il  en  faut  venir 
prefque  toujours , quand  on  veut  que  cer- 
tains noms  portent  malheur.  Un  naufrage 
qui  ruine  un  marchand , une  conlpiration 
qui  ôte  la  vie  à un  Monarque , viennent 
de  ce  qu’un  Prêtre  avoit  prononcé  long 

D z tenu 


fl)  Fe- 
fiits. 

,{i)  Cice 
ro  l-  i. 
de  Divi 

na *■ 

JPliniuf 
lit,.  28. 

>•£-*  2*» 


76  Lettre  à M.L.A.D.C. 
rems  auparavant  un  mot  ‘plutôt  qu'un  'au- 
tre dans  la  ceremonie  du  baptême.Si  Loüis 
X 1 1 1.  eu  fl:  été  baptizé  Henri , comme  ce- 
lui qui  lui  avoit  donné  la  vie,  ileuft  été 
tué  lânsdoutcaufiegede  quelque  ville  re- 
belle, d’un  coup  de  moufquet , qui  le  lè- 
roit  extraordinairement  écarté  de  Ion  che- 
min , uniquement  pour  cela , car  ce  Prince  1 
étoittrop  bon  Catholique  pour  mourir  à 
la  maniéré  de  les  predccelfeurs , mais  nean- 
moins ion  nom  d'Henri  lui  euft  valu  quel- 
que genre  de  mort  violente. 

Je  voudrois  que  l’on  jugeait  fur  ce  pied  | 
là  de  toutes  les  iuperh: irions  du  Paganifme 
à l’egard  des  noms.  A Rome  quand  on 
levoit  des  foldats , on  prenoit  garde  que 
le  premier  qui  s’enroloit,  eut  un  nom  de 
bon  augure.  Les  Cenlèurs  en  failant  le  dé- 
nombrement des  Bourgeois , nommoient 
toujours  le  premier , quelcun  qui  avoit  un 
nom  favorable , comme  ( 1 ) Valerim , SaL 
<vius , &c.  Dans  les  làcrihces  folemnels 
- ceux  qui  conduifoient  les  (2)  viéiimes, 
dévoient  avoir  un  de  ces  noms  là.  Quand 
" on  procedoit  à l’adjudication  des  fermes 
publiques , on  commençoit  par  le  lac  Lu- 
es mm  & tout  cela , boni  ominis  ergo . Se 
peut  il  rien  voir  de  plus  extravagant  que  de 
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tirer  des  bons  bu  des  mauvais  Aifnires*de 
ce  qu’un  Magiftrat  prononce  plutôt  Vak- 
rim,  que  Furitu. 

Je  ne  desaprouve  pas  cependant  la  prc- 
Ference  que  l’on  donne  à certains  noms, 
car  de  la  maniéré  que  les  hommes  font 
Faits,  il  y a tel  nom  qui  empecheroit  urr 
Grand  Seigneur , de  recevoir  à fon  fervice, 
uneperlonne  qui  le  porteroit  : & nous  li- 
ions dans  l’Hiftoire  d’Elpagne  que  les  Am- 
bafladeurs  de  l’un  de  nos  Ro  y s étant  niiez  ■ • 

a la  Cour  d’Alphonlè  I X.  pour  le  mariao-e 
de  l’une  de  lès  deux  filles  avec  leur  Maître,, 
choifirent  la  moins  belle , qui  s’anpclloit 
Blanche , & lailferent  la  plus  belle  parce  + 

que  (on  nom  d’Urraca  leur  parût  cho- 
quant. Ainfi  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
que  les  (i)  Loix  dilpenlent  un  heritier  de  (i)  L.  7- 
porter  le  nom,  que  le Tcftateur  lui  pre- 
fcrit , lors  que  c’eft  un  nom  ridicule  ou  ^ 
malhonnête,  car  c’eft  une  condition  trop  f‘  * 
onereulèveu  comme  le  monde  va.  J’avoiie 
même  qu’il  peut  y avoir  des  noms  qui  en 
certaines  circonftances  , contribuent  aux  i i 
plus  grands  evenemens , loit  parce  qu’ils 
excitent  dans  l’ame  de  ceux  qui  les  portent 
certaines  réflexions , & certaines  pallions,' 
foit  parce  que  la  lùperftition  les  fait  pren- 
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dre  pour  des  Augures , & que  la  crainte  ou 
l’elperance  qui  le  répand  dans  une  armée, 
à la  veüe  de  ce  que  l’on  prend  pour  des  pre- 
làges , eft  bien  fouvent  la  caufe  de  la  vic- 
toire. Je  ne  trouve,  donc  pas  mauvais  que 
l’on  choififle  de  beaux  noms , capables  de 
faire  fonger  louvent  à Ion  devoir  j & je 
fuis  de  l’avis  de  Milantia  femme  du  Cano- 
(i)  fo.  nifte(i)  Joannes Andréas,  quiétantcon- 
fultée  par  Ion  mari  lijr  cefojet,  luirépon- 
fccun-™  dit,  Quod fi  nomina  in  ficro  'venderentur > 
dum,  ex-  deberent  parentes  f ulchenima  emere  yuœ 

tra.de  filin  imfonerent.  Mais  je  ne  faurois  fouf- 
frtbend. 

u’on  attache  à certains  noms  aucune 
efpcce  de  fatalité  naturelle  foit  à l’é- 
gard des  moeurs, foit  à l’égard  de  la  fortune. 
Comme  il  eft  faux  que  la  providence  di- 
vine affeéte  de  fo  déployer  plus  à décou- 
vert au  mois  de  Septembre,  qu’au  mois 
d’O&obre , le  i . de  Janvier , que  le  i . de 
Mars  : il  eft  faux  aufti  que  la  vertu  ou  le 
vice,  le  bonheur  ou  le  malheur  ayent  des 
noms  affeétez , ou  privilégiez.  Il  y a des 
Heleines  & des  Lucreces  qui  ont  de  la  ver- 
tu, il  y en  a aufïï  qui  n’en  ont  point.  On 
voit  des  Roys  malheureux  èc  des  Roys 
heureux , de  toutes  fortes  de  noms  : & fi 
la  circonftance  du  nom  eft  capable  de  quel- 

V;,  que 
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que  choie , c’eft  uniquement  ou  par  nôtre 
foute , & nôtre  peu  de  railon , ou  par  nô^ 
tre  ad relie.  Neanmoins  malgré  tout  ce 
que  le  moindre  de  tous  les  hommes  eft 
capable  d’objeéfer  contre  la  foperftition-  - 
des  noms , qui  eft  alïurement  demonftra- 
tif,  il  n’eft  pas  croyable  combien  de  ma- 
niérés de  deviner  on  a bâti  fur  ce  mi/èrable  • 
fondement.  Ce  qui  foit  voir  que  for  le  cha- 
pitre des  prefoges , doit  des  Cometes  foit  de  • • 
quelque  autre  chofo,  l'opinion  univerfelle 
des  Peuples , ne  doit  être  contee  pour  rien. 
Mais  pour  venir  à des  réflexions  plus 
importantes, je  vous  prie  Mr.  de  bien  pefor. 
cette  V.  Raifon.  Elle  eft  decifive  ou  il  n’en 
fut  jamais.  Il  ne  s’agit  plus  de  voir  s’il  eft 
poflible  que  les  Cometes  altèrent  nos  Elc- 
mens}  h elles  prefogent  en  qualité  de  eau - 
fos  ou  en  qualité  de  lignes  qui  fo  montrent 
à point  nommé  toutes  les  fois  que  les  hom- 
mes ont  de  grands  malheurs  à fouffrir.  Il 
s’agit  de  juftifier  le  foit , que  l’on  vous  nie 
tout  court , & qui  eft  la  foui  e reflource  que 
vous  puifliez  avoir. . T outes  les  autres  rai- 
fons  ne  vous  prelïènt  pas  allez  pour  ne  vous 
Iailfor  p9s  quelque  faux  fuyant  : car  on  a 
beau  dire  qu’aucune  raifon  ne  nous  porte  à 
croire  que  ce  qui  fo  paflè  dans  le  monde 
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quelques  années  apres  qu’il  a paru  des  Co- 
mètes , foit  produit  par  leurs  influences  , 
vous  répliquerez  toujours  que  les  Cometes 
n’cn  font  pas  moins  pour  cela  de  mauvais 
augure,  parce  que  n’ayant  jamais  paru 
fàns  avoir  etc  fuivie6  de  grands  malheurs, 
c’efl:  une  marque  qu’il  y a quelque  liaifon 
ou  quelque  raport  naturel  entre  elles  & ces 
malheurs.  Que  ce  ne  foit  pas  la  liaifon  d’un 
eflet  avec  là  caulè,  à la  bonne  heure , c’efl:  à 
tout  le  moins  une  liaifon  quiiuffit  pour  fai- 
re craindre  que  quand  l’une  de  ces  choies  le 
prelènte , l’autre  ne  tardera  gucres  à venir. 

En  effet  fl  nous  luppofons  que  les  Co- 
metes roulent  fur  des  Cercles  dont  il  n’y  ait 
qu’une  certaine  portion  quilôità  la  portée 
de  notre  veüc,  il  doit  arriver  qu’elles  re- 
' tournent  à nous  apres  un  certain  tems.  Si 
apres  cela  nous  luppofôns  que  c’efl:  à peu 
près  le  même  tems  qui  cfl:  neceflàire  afin 
que  la  terre  fermente  quelques  exhalaifcns 
malignes  capables  de  cailler  la  pelle  , la 
guerre  &c.  comme  nous  lavons  par  ex- 
périence que  la  matière  des  fièvres  a befoin 
d’un  certain  nombre  d’heures  pour  acqué- 
rir les  qualitez  qui  cauiènt  la  fievrè , & par 
le  raport  des  Médecins  , qu’en  quelques 
perlonncs  cette  matière  là  produit  regulic- 
..  rc- 
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rement  des  fievres  périodiques  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années  ; fi  dlsje,  nous 
jfuppofbns  tout  cela , la  veiie  des  Comè- 
tes nous  doit  être  un  aulTï  aflèuré  prelàge 
(je  grands  malheurs  quoi  qu'elicsm’y  doi- 
vent rien  contribuer  , que  fi  elles  Re- 
voient les  produire  Phvfiquement.  Qu'on 
répliqué  fi-on  veut  que  cette  fermentation 
à-mêmes  périodes  que  le  cours  de  la  Comè- 
te doit  enfin  le  tirer  de  mefure , à caufe  que 
les  continuels  changemcns  qui  iêiont  & au 
dedans  & au  dehors  de  là  terre , empechent 
neceflairemcnt  la  jon&ion  de  toutes  les 
qgufes  qui  y concouroient  autrefois  ; cela 
Mr.he  vous  tirera  pas  d’inquietude  , Sc  je 
connois  de  gens  qui  plutôt  que  de  fe  rendre 
à cette  difficulté , auraient  recours  à l'im- 
mobilité du  ciel  Empirée, pour  lui  attribuer 
la  régularité  de  la  fermentation  dont  il  s'a- 
git,à l'exemple  de . ceux  qui  le  font  la  caufe 
de  ce  que  certains  endroits  de  la  terre  pro- 
duifent  toujours- les  mêmes  choies, bien  que 
les  aipe&s  des  autres  Cieux  ôc  leurs  in- 
fluences par  confequent  varient  fuis  ceffe  à 
l'egard  de  ces-endroits  là.  Ce  qui  nie  fait 

iou  venir  de  certains  Scholafdques  qui  veu- 
fent  que  la  vertu  qu’ils  attribuent  aux  corps 
de  iè  peindre  dans  nos  yeux  parle  moyen 
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des  efpeces  intentionnelles  foit  un  effedt  des 
influences  de  ce  même  ciel.  On  trouvera 
donc  toujours  quelque  deffaite  pendant 
que  l’on  le  pourra  faire  fort  de  l’experien- 
ce , & ainfi  Mr.  c’efl:  vous  ôter  tout  que  de 
vous  mettre  en  fait,  que  l’ expérience  ne 
vous  favorilè  aucunement. 

Je  me  fouviens  d’avoir  leu  dans  (i)  Ci- 
céron que  la  fcience  des  Prefages  eft  beau- 
coup plus  fondée  fur  l’oblèrvation  des  eve- 
nemens  que  fur  la  raifon  , & qu’en  ces 
chofès  là  fl  ne  faut  pas  demander  les  caufès, 
comme  fàifoient  Carneade  ôcPanetius  qui 
avec  Epicure  étoient  prefque  les  fèuls  te- 
nans  contre  cette  prétendue  fcience.  Qu  and 
ils  demandoient  fi  c’étoit  Jupiter  qui  or- 
donnoit  à la  corneille  de  croaffer  du  côté 
gauche,  & au  Corbeau  de  croaffer  du  cô- 
té droit,  on  leur  difoit  pour  toute  repon- 
fêqu’ils  avoient  mauvaifè  grâce  de  preflër 
ainfi  les  gens  ; qu’il  leur  devoit  fufiRre  que 
l’experience  de  tous  les  fiecles  confirmait 
la  Divinatîbn  ; qu’il  y a des  herbes  dont  on 
connoit  la  vertu  £ms  fà voir  la  caufèdesef- 
fèéfs  qu’elles  produifêntj  & qu’on  ne  s’avi- 
se pas  pour  cela  de  chicannerla  medecine. 
Sur  quoi  Cicéron  raporte  quantité  de  cho- 
ies naturelles  dont  les  propriété  nous  font 
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connues,  mais  non  pas  les  caulês  cie  tou- 
tes ces  proprietez.  Quarum  quidem  rerum 
eventa  magis  arbitrer  qudm  caufas  quæri 
oportere:  objèrvata  funt  hœc  tempore  im- 
menfo  & fignificatione  eventus  animad- 
ver/d  & notât  a.  Hoc fum  contentas , quocl 
etiamjî  quo  modo  quidquefiat  ignorern,  quid 
fiat  intelhgo.  Voila  juflcmcnt  vôtre  af- 
faire Mr.  Qu'un  Philolophe  vous  preffe 
tant  qu'il  voudra  fur  la  maniéré  dont  les 
Cometes  prelàgcnt  nos  malheurs,  vous 
n’avez  qu'à  lui  dire  qu'encorc  qu'il  ne 
fâche  pas  comment  le  folcil  éclairé  le  mon- 
de^ ne  laiffe  pas  d'etre  afïeuré  avec  le  relie 
des  hommes  , que  le  foleil  éclairé  le  mon- 
de , parce  que  l'cxperience  le  fait  voir  évi- 
demment : qu'ainfi  l'experience  de  tous 
les  ficelés  nous  ayant  appris  que  les  Corne-  - 
tes  font  fuiviesde  malheur,  il  faut  croire 
qu'elles  en  font  un  prclàge,  quoi  qu’on  ne  • 
fâche  pas  en  vertu  de  quoi  elles  le  font.  On  < 
pourroit  je  l'avoüe,  vous  bien  mal  trait-  , 
ter  dans  ce  retranchement,  mais  pendant 
que  vous  en  appellerez  à l’experience , 
vous  trouverez  toujours  quelque  réduit. 
C'ell  pourquoi  Mr.  je  vous  ad journe  tout 
le  premier  au  Tribunal  de  l'expérience , ôc 
je  vous  mets  en  fait  qu'elle  ne  vous  donne-  • 
ra  pas  gain  de  caufè.  . D 6 , Com- 
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Comme  il  eft  facile  à tout  le  monde  de- 
confulter  les  titres  juftificatifs  de  ce  fait-, 
qui  ne  font  autres  que  les  monumens  de 
1 Hiftoire , je  me  garderai  bien  de  vous  ac- 
cabler de  citations.  Je  remarque  feule- 
ment que  ni  vous  ni  nous  ne  devons  pas  fai- 
re un  Incident  fur  ce  que  nous  n’avons  pas 
les  Annales  ni  des  Peuples  de  la  T erre  Au- 
ftrale , ni  de  ceux  qui  habitent  l’Intérieur 
de  l’Afrique  & de  T A merique , car  fi  nous 
prétendions  qu’  Elles  nous  fourniraient 
plufîeurs  exemples  de  profperité  arrivez  à 
la  fuitte  des  Cometes  , vous  pourriez  pré- 
tendre aufïï  qu’elles  nous  fourniraient  plu- 
f leurs  exemples  d’adverlité.  Contentons 
nous  des  Annales  du  monde  connu  , &c 
jugeons  des  autres  par  celles  là.  Exungue 
konem.  Il  ne  faut  point  non  plus  faire  un 
Incident  fur  ce  qu’il  y a de  guerres  qui 
tournent  à un  plus  grand  profit  que  l’on  ne  . 
penfè  , 5c  qui  peut  être  font  un  moindre 
mal  que  la  paix,  fèmblables  aces  faignées 
qui  guerinent  la  mauvailè  difpofition  du 
corps.  Je  renonce  à tous  les  avantages 
que  cette  confidcration  pourrait  aporterà 
ma  caufê.  Je  confèns  que  l’on  ne  conte 
]n  pour  rien  les  raifons  de  (i)  Palingeniusà 
l’avantage  delà  guerre,  5c  qu’on etabliffe 
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pour  principe  , que  la  paix  eft  une  faveur 
de  Dieu , & la  guerre  un  de  lès  fléaux,  quoi 
que  la  guerre  lôit  quelque  fois  utile  par  ac- 
cident , & la  paix  au  contraire  dommagea- 
ble. Je  remarque  aulîi  que  les  témoins 
font  beaucoup  plus  fofpeéts  de  partialité , 
pour  vous  que  pour  nous , à caulè  du  grand 
attachement  qui  fe  remarque  dans  les  Hi- 
ftoriens  à s’étendre  beaucoup  plus  for  les 
calamitez  que  fur  les-  félicitez  publiques. 
Mais  nous  n’en  fommes  pas  à cela  près. 

- Nous  les  admettons  tels  qu’ils  font.  Voyez 
donc  Mr.  par  vous  même  ce  que  raportent 
ces  témoins  fans  vous  laifler  préoccuper 
par  tout  ce  qu’ils  pourront  vous  apprendre 
non  pas  en  qualité  de  témoins  , mais  en 
qualité  de  faifeurs  de  complaintes  & de  ré- 
flexions. 

•.  i ,*  . f . . . ^ ■ 

Comparaifon  des  années  qui- ont  fuivi  les 
Comtes  de  P an  1 66$.  avec  les  an- 
nées qui  ont  précédé  la  Cornet e de  . l’an 
’ ' 1652** 

Je  ne  fàurois  m’empecher , quoi  que  je 
ne  veuille  entrer  en  aucun  detail , de.  vous 

Jàirc  jetter  la  veüe  for  ce  qui  s’eftpafle 
comme  fous  nos  yeux , pendant  les  7.  am. 
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nées  qui  ont  iuivilesi.  horribles  Cometes 
de  Tan  \66j.  Pouvez  vous  dire  en  con- 
fcience  que  l'Europe  ait  été  affligée  pen- 
dant ces  années  là , d'une  maniéré  à le  re- 
crier que  toutétoit  perdu?  y voyez  vous 
des  malheurs  qui  paflènt  le  train  ordinaire? 

A t'onveu  que  des  nations  Barbares  com- 
me autrefois  les  Huns , ies  Goths , les 
Alains,  les  Normans  ayent  porté  la  delo- 
lation  dans  une  infinité  de  Provinces?  A 
t'on  veula  pelle  dépeupler  les  plus  flori£  . 
lànts  Royaumes , & coucher  dans  le  tom- 
beau la  plus  confiderable  partie  des  hom- 
mes? A t'on  crié  famine  dans  la  plus  part 
des  pays  ? a t’on  veu  des  Roy  s mis  à bas  de 
leur  throne  par  la  rébellion  de  leurs  fujets , ; 
ou  par  l’ufurpation  de  leurs  voifins  ? a t'on  . 
veu  naitre  des  hei  efies  ou  des  Ichifmes  ? a 
t'on  veu  l'impunité  des  crimes  autorifée 
par  les  Magiilrats  ? n'a  t'on  pas  veu  au 
contraire  que  la  pelle , la  guerre  & la  fa- 
mine les  3 . grands  fléaux  du  genre  humain 
ont  épargné  les  Peuples  autant  qu'on  fè  le 
peut  promettre  dans  la  condition  de  nôtre 
nature  ? : 

•Je  ne  voi  gueres  que  4.  guerres  dans  l'ef» 
pace  de  tems  que  j’ai  pris  y lavoir  celle  dc^ 
Turcs^  ôedes  Vénitiens  ; celle  des  Elpag- 
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nols  & des  Portugais  : celle  de  la  Hollande 
êc  de  l’Angleterre  : & la  Campagne  de 
rifle.  Les  2.  premières  qui  avoient  com- 
mence long  tems  avant  que  les  Comètes 
paruflènt  , ont  été  terminées  heureulè- 
ment  dans  le  temps  que  j’ay  marqué  j ôc 
les  2 . autres  ont  commencé  & fini  prefque 
en  même  tems , ce  qui  montre  que  les  In- 
fluences des  deux  Comètes  dequeftion  é- 
toientbien  plus  portées  pour  la  paix  que 

Î)our  la  guerre,  puis  qu’elles  ont  terminé 
es  guerres  qui  avoient  commencé  fans  leur 
participation , & calmé  bien  tôt  celles  qui 
s’étoient  elevées  durant  leur  régné. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doutte  Mr. 
d’un  de  nos  communs  Amis  qui  n’a  ja- 
mais voulu  fe  délivrer  de  l’envie  de  dire 
des  pointes , félon  la  mauvaife  coutume 
du  vieux  tems,  quoique  nous  l’en  ayons 
fouvent  raillé  : maisje  ne  fài  fi  vous  vous 
fouvenez  de  la  furprifèoù  il  fut  quand  il 
apprit  que  la  paix  conclue  apres  la  journée 
du  Raab  entre  l’Empereur  & le  Grand 
Turc,  avoit  été  ratifiée.  Çkfoi , s’écria 
t’il,  on fait  la  faix  à la  barbe  d’une  Comète  * 
& au  milieu  des  plus  belles  diflofitions  du 
monde  à reparer  les  pertes  que  les  Turcs  ont  fait 
foujfrir  aux  Chrétien^ f J ans  dont  te  la  Çome . 

* te 
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te  recule  pour  mieux  fauter  , elle  ?joits  attend 
en  Candie , & c'efi  là  quelle  déchargera  tou- 
te fa  rage.  Cependant  Mr.  vous  m’avoüe- 
rez,  que  tout  ce  qui  s’eft  fait  en  Candie  de- 
puis l’an  1 66 f.  jufques  au  Traitté  de  paix 
ne  peut  être  nullement  conté  pour  un  de 
ces  grands  malheurs  que  le  Ciel  annonce  à 
la  Terre  par  des  prodiges  : car  fi  vous  y 
prenez,  garde , tout  cela  fe  réduit  à la  perte 
d’une  ville  qui  étoit  bloquée  depuis  très 
long  tems.  Si  c’cft  un  malheur  pour  la 
Chrétienté  que  d’avoir  perdu  l’ile  de  Can- 
die , c’eft  un  malheur  qu’il  faut  raporter  à 
un  autre  tems  qu’à  celui  qui -s’eft  écoulé  i 
depuis  l’an  i665\  puisqu’il  eft  de  noto- 
riété publique  que  les  T urcs  s’étoient  em- 
parez de  l’ile  plufîeurs  années  avant  celle 
là , & que  par  le  blocus  qu’ils  tenoient  de- 
vant la  Capitale  ils  rendoient  tout  le  Ro-  . 
yaume  aufîi  inutile  aux  Chrétiens  r qu’il 
le  fàuroit  être  à prêtent  & même  beaucoup  , 
plus  , car  encore  eft  il  permis  pretente- 
ment  aux  Vénitiens  de  profiter  de  ce  qui 
leur  refte  dans  cette  lie , fans  faire  les  de- 
pentes  à quoi  ils  étoient  engagez  pendant  la 
guerre.  De  forte  que  tout  bien  conté  il  te 
trouvera  que  la  paix  faitte  l’an  1 669.  au 
lieu  d’empirer  les  affaires  des  Vénitiens., 
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les  a améliorées , & par  confequent  que  la 
Comète  nes’eft  pas  dédommagée  en  Can- 
die de  ce  que  la  paix  d’Allemagne  lui  avoit 
fait  perdre.  Apres  tout  eft  ce  une  chofefi 
etonnantè  qu’un  Prince  auifi  puiffant  que 
le  Grand  Seigneur  , prenant  une  Ville 
pendant  2.  ans  de  la  plusfurieufo  maniéré 
du  monde , favorifé  du  voifinage  de  lès 
autres  Etats , la  prenne  fur  une  Républi- 
que qui  eft:  contrainte  de  mendier  du  lè- 
cours  à 600.  lieues  loin  de  la  ? N’eft  ce 
pas  un  grand  bonheur  à cette  Republique 
d’en  être  quitte  à fi  bon  marché  ? 

LeTraitté  de  Paix  de  l’an  1 66% . entre 
l’Efpagne  & le  Portugal,  eft  un  bien  in- 
eftimaole  pources-î,.  Couronnes.  Pour 
la  première , parce  que  bien  loin  d’étre  en 
état  de  le  faire  rendre  ce  qu’Elledeman- 
doit , Elle  avoit  lieu  de  craindre  de  nou- 
velles pertes  fous  une  minorité  qui  n’etoit 
pas  exempte  de  brouilleries.  • Et  pour  la 
fécondé  , parce  qu’outre  la  paifible  pofo 
fellion  de  lès  Etats,  & la  déchargé  desin- 
-commoditez  de  la  guerre,  Elle  acquit  l’a- 
< vantage  de  voir  fa  Souveraineté  reconnue 
par  ceux  qui  l’avoient  contredite  jufques 
alors.  Quoi  qu’il  en  foit , me  direz  vous, 
c’cft  un  malheur  pour  l’Elpagne  d’avoir 
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perdu  le  Portugal , & de  n’avoir  pas  eu  la 
force  de  le  recouvrer  : je  l’ avoue  , mais 
c’eft  un  malheur  qu’il  faut  raportei'à  l’An  ■ 
1640.  & aux  pertes  que  cette  Couronne 
avoit  faites  des  avant  que  lesCotnetes  pa- 
rurent , qui  par  là  demeurent  déchargées 
île  l’accufàtion  qu’on  voudroit  leur  in- 
tenter. • 

v Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  des  Anglois  • 
& des  Hollandois  , je  ne  nie  pas  qu’elle 
n’ait  été  fort  rude  pendant  le  peu  de  tems 
qu’elle  a duré , mais  comme  2.  ou  3 . Cam- 
pagnes en  ont  fait  la  raifôn , elle  n’a  été  ni  * 
ruine ufê  ni  fort  dommageable  aux  2.  par- 
tis. En  effet  après  IcTraitté  deBreda  les 
Anglois  lé  trouvèrent  ce  qu’ils  /étoient 
avant  la  guerre,  ôc  les  Hollandois  fi  peu 
affaiblis,  que  leur  fortune  en  devint  plus 
floriffante  , qu’il  n’eut  été  à fouhaitter 
pour  leur  repos , car  toutes  ces  profpcritez 
leur  ayant  Fait  concevoir  une  trop  grande 
opinion  de  leurs  forces , leur  firent  oublier 
ce  qu’ils  dévoient  à Louis  le  Grand, 

Il  leur  en  a coûté  bon , mais  ce  n’eft  pas  la 
faute  des  Cometes  de 166$,  c’eft  un  abus 
du  bonheur  qui  accompagna  cette  Répu- 
blique les  f . ou  6.  premières  années  qui 
fùivirent  ces  Cometes.  Si  on  me  dit  que  la 

profpe- 
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prolperite  eft  quelquefois  le  plus  terrible 
châtiment  que  Dieu  puiffe  envoyer  à 
l’homme,  je  dirai  moi  que  l’adverfité  eft 
quelquefois  la  plus  grande  grâce  qu’il  lui 
puiftè  faire:  de  forte  que  toute  nôtre  Dis- 
pute ne  fera  plus  cpi’un  jeu  dejnots.  Ainfi 
pour  nous  fixer  à quelque  choie  , il  faut  ♦ 
que  nous  convenions  qu’il  s’agit  de  lavoir, 
non  pas  fi  les  Cometes  ameinent  aux  hom- 
mes des  biens  dont  ils  ne  font  pas  un  bon 
ui'age , ou  des  maux  qui  les  convertilîènt  à 
Dieu  j mais  fi  elles  leur  ameinent.ee  qu’on 
a de  coutume  d’appeller  fimplement  des 
adverfitez. 

Pour  la  Campagne  de  l’Ifle  on  m’a- 
voüera  qu’elle  a fait  beaucoup  plus  de 
bien  que  de  mal.  Comme  ce  n’étoit  pas 
tant  une  guerre  qu’une  prilê  de  poflelfion 
des  biens  qui  appartenoient  à la  Reyne , ÔC 
qu’on  refufoit  de  luy  rendre  , quoi  que 
Ion  droit  eût  été  juftifié  & lignifié  à toute 
l’Europe,  par  les  favans  livres  que  le  Roy 
fit  publier  en  diverfes  langues  , on  entra 
dans  les  terres  des  Elpagnols  làns  y faire  au-  • 
cun  degat.  Ce  ne  fut  pas  affez  pour  la  bon- 
té de  ce  grand  Prince  : il  tacha  de  délivrer 
les  pays  par  où  fe  T rouppes  dévoient  pal- 
ier , des  alarmes  que  l’approche  d’une  ar- 
«5  . „ v, . ‘ méc 
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mée  a de  coutume  de  jetter  dans  les  efprits , 
ayant  fait  publier  par  avance , qu’il  ne  pre- 
tendoit  pas  rompre  la  paix  des  Pyrénées,  ni 
troubler  les  arrifàns  dans  l’êxercice  de  leur 
metier , ni  les  laboureurs  dans  la  culture 
des  Terres  f ni  les  moiflonneurs  dans  le 
• travail  de  la  récolté,  ni  les  marchands  dans 
leur  trafic , ni  rien  faire  de  tout  ce  qui  rend 
la  mafche  des  armées  incommode  aux 
Peuples. 

, • Leprogrezde  les  Armes  fut  à la  vérité 
lurprenant , 6c  tout  ce  qui  ofo  lui  refifter 
foccomba  bien  tôt  fous  le  poids  de  là  va- 
* leur,  de  là  vigilance,  & de  cette  fàge  ac- 
tivité avec  laquelle  il  vient  promptement 
à bout  des  chofos  les  plus  difficiles.  On  le 
vit  perçer  comme  un  foudre  tous  les  Pays- 
Bas  Catholiques , & y foire  plufieurs  tours 
ôc  retours,  laiffiant  par  tout  des  marques 
cclatantesde  là  vi&oire.  Mais  apres  tout 
la  maniéré  dont  il  traittoit  les  vaincus  ne 
leurétoit  nullement  à charge.  Bien  loin 
d’üfor  de  la  foverité  de  ce  Prince  dont  il  eft 
( i ; Euart'-  parle  dans  la  Parabole  de  l’Evangile  ; 

^cundum  ^ ^n*m*cos  weos  9 noluerunt  me 
Luc.  cap.  regnarefuper  fe , adduàte-  hue , & interfi- 
1 9 • Vf rf.  cite  ante  me  $ là  Majefté  le&r  donnoit  mille 
1 9 • marques  de  la  bonté  Royalle , & ç’a  été  un 

bonheui* 
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bonheur  infigne  aux  Villes  qui  Rirent  con- 
quifes  cette  Campagne  là , de  n'avoir  pas 
eu  la  force  de  refifter , car  R elles  fuflèat  de- 
meurées fous  la  Domination  d'Elpagne, 
elles  n'eu  fient  pas  joui  de  la  focurite  où 
elles  ont  été  plongées  pendant  la  derniere 
guerre.  La  puiflànce  du  Roy  les  mettoit 
a couvert  de  toute  forte  d’inquietude  ; 
elles nocraignoient ni  fiege  ni  blocus,  au 
lieu  que  toutes  les  villes  qui  n'étoieat  pas  à 
la  France,  étoient  dans  de  continuelles 
frayeurs  , au  milieu  de  leurs  marais  , de 
fours  inondations,  de  leurs CitadeJJ|s,  êc 
d'une  prodigieufo  quantité  de  Troupes. 
Rien  ne  les  amiroit.  S.  M.  n'avoit  qu'à  par- 
tir dans  une  làifon  qui  euft  été  foule  un  En-  * 
nemi  invincible  à d'autres  Conquerans, 
pour  jetter  une  fi  grande  peur  dans  toutes 
ces  Villes,  que  la  veüe  d'un  fiege  formé 
devant  les  plus  fortes  n'en  pouvoit  raflèurer 
aucune, 

Ca  donc  été  un  grand  bien  pour  les  Vil-* 
les  qui  paflèrent  au  pouvoir  du  Roy  l'an 
1667  .d'avoir  été  fubj uguées  par  nôtre  In-, 
yincible  Monarque.  Caété  d'ailleurs  un 
bien  au  Roy  d'avoir  uni  à fos  Etats  d'une 
maniéré  fi  glorieufo  tant  de  villes  florifo 
fontes  : ôc  un  bien  beaucoup  plus  confide- 
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râble  , qu’il  n’eft  desavantageux  à l’Ek 
pagne  de  les  avoir  perdües , parce  que  leur 
lïtuation  fait  que  nôtre  Roy  en  peut  tirer 
de  grandes  utilitez,  au  lieu  que  la  même 
fituation  eft  raufe  que  le  Roy  d’Efpagne 
ne  s’en  peut  preique  point  ièrvir.  Ainfi 
pay  droit  de  conclurre  que  lesEvenemens 
de-  la  Campagne  de  Hile  ont  fait  plus  de 
bien  que  de  mal.  J’ay  ouy  dire  à un  habile 
homme  que  tous  ces  Etats  que  le  Roy 
d’Efpagne  pofTede  dans  des  pays  éloignez, 
détachez  les  uns  des  autres  luy  font  plus  à 
chargflU*  qu’ils  ne  luy  fervent,'  & que  s’il 
connomoit  les  véritables  interets , il  fêroit 
dans  les  fentimens  du  Roy  Antiochus , qui 
ayant  été  contraint  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Magnefie  de  ceder  aux  Romains 
tout  ce  qu’il  poffedoiç-uu  deçà  du  mont 
T aurus , déclara  qu’il's’eftimoit  fort  obli- 
gé à ces  Mrs.de  ce  qu’ils  l’avoient  déchargé 
du  foin  de  garder  un  grand  pays  , qu’il 
n’eufl:  peu  dcffendre  qu’avec  des  peines  & 
des  pertes  continuelles.  Antiochus  Magnus 
ille  Rex  Afiæ  cumpofiea  yuans  à Scipione  de- 
viens , Tauro  tenus  regnare  jujjüs  ejjet , 
onmemyue  hanc  AJiam  yuæ  eftnunc  nojha 
Provincia , amifijjet , dicere  eH  folitus  , be» 
nignèfibt  à Populo  Romano  ej]e faffum,  yuod 
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mmis  magna  procuratione  liber atus  , mo* 
dicis  Regni  terminis  uteretur . Cicer.  Orat* 
pro  Dejot. 

Il  eft  leur  que  S.  M.  C.  gagneroit 
beaucoup  à faire  ceflion  des  Pays-Bas 
qui  lui  relient , car  outre  qu’Elle  le  deli- 
vreroit  de  la  peine  de  con/erver  un  pays^ 
d’où  Elle  11e  retire  rien , & qui  pour  tout 
revenu  n’envoy  e en  E/pagne  depuis  plus  de 
fo.ans,  que  des  nouvelles  à blanchir  les 
cheveux  a tous  les  Miniftres  d’Etat , il 
lui  ièreit  bien  plus  glorieux  de  s’en  défaire 
de  bonne  grâce , que  de  s’en  voir  depouil-, 
1er  peu  a peu  en  cent  maniérés  honteu/ès , 
comme  font  par  exemple,  les  Arrêts  qu’on 
lui  fait  lignifier  par  un  lèrgent.  Cette  même 
ceflîon  feroit  auflî  l’avantage  des  Pays-Bas 
Efpagnols , où  on  ne  làuroit  voyager  fans 
efeorte  , qu’on  ne  /oit  mis  en  chemi/è 
par  les  voleurs  des  grands  chemins  , ce 
qui  ne  le  fairoit  pas  fous  la  domination  de 
la  France.  C’eft  dommage  qu’un  fi  beau 
pays  /oit  entre  les  mains  d’un  maitre , qui 
ne  peut  pas  feulement  le  deffendre  contre 
les  voleurs  , & doit  on  trouver  mauvais 
que  Notre  Grand  Monarque  qui 
a toujours  aimé  les  Flamans,  leur  temoigr 
ne  tant  d’envie  de  les  délivrer  des  Garni- 
rons 
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Ans  Efpagnolles , qui  au  lieu  de  les  deffçn- 
dre , volent  impunément  par  tout , com- 
me G les  voyageurs  dévoient  porter  la  peine 
de  ce  qu'on  n’a  pas  allez  d’argent  à Madrit, 
pour  payer  les  Soldats  de  Flandres . D’ail- 
leurs qu’elle  mortification  n’eft  ce  pas  pour 
la  Nation  Elpagnolle,  qui  affeéfoit  tant  de 
l’emporter  fur  nous , & qui  autrefois  rem- 
plifioit  de  jaloufie  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope , de  les  accabler  à prêtent  de  plaintes , 
de  mémoires , & de  Applications , pour 
en  ctre  protégée  contre  la  France  , (ans 
trouver  aucun  Prince  qui  la  tecoure?  Ce 
n’eft  pas  qu’on  foit  bien  aite  que  le  Roy 
s’aggrandifle  comme  il  fait , ou  qu’on  Ait 
perAadé  de  la  jufticede  tes  prétentions , car 
encore  que  Nôtre  Invincible  Monarque  ne 
prenne  que  ce  qu’il  prouve  lui  appartenir 
légitimement , & que  telon  la  remarque  de 
l’Auteur  des  Droits  de  la  Reyne , il  imite 
JoAe  qui  fai  Ait  marcher  à la  tête  de  tes 
troupes  l’ Arche  où  etoit  enfermée  la  loy 
de  Dieu,  nos  Voifins  neanmoins  ne  goû- 
tent pas  la  force  de  nos  raifons.  Ils  ditent 
qu’il  faut  avoir  un  efprit  Aûtenu  de  cent 
mille  Aldats  pour  trouver  dans  les  Traittez 
de  Munfter  ôc  de  Nimegue  , le  Ans  que 
nous  y trouvons  ,*  qu’afArement  ceujç 

qui 
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qui  en  ont  drefle  les  articles  n’ont  jamais 
cru  qu’on  peuft  les  interpréter  de  la  forte , 
& que  s’ils  ont  dit  ce  que  nous  leur  failbns 
dire,  ils  ont  agi  comme  ceux  qui  font  les 
Canons  des  Conciles,  qui  en  dilènt  plus 
qu’ils  n’en  entendent , d’où  vient  que  plu- 
fieurs  fiecles  apres  on  découvre  dans  leurs 
exprelfions  des  Myfteres  à quoi  ils  ne  fon- 
geoient  pas.  Qu’eftcc  donc  qui  empeche 
nos  voifins  d’ecouter  les  Conlèils  des  Ef- 

}>agnols  ? la  pure  crainte  d’attirer  fur  eux 
a foudre  qui  menaçe  les  autres.  Mais  re- 
venons à nôtre  iùjet. 

L’année  1668.  a etc  encore  plus  uni- 
verlèllement  heureufè  que  la  precedente , 
puilque  parleTraitté  d’Aix  la  Chapelle, 
le  Roy  d’Elpagne  recouvra  une  Province  , 
qu’il  n’euft  jamais  peu  reconquérir  , ôc 
s’aflèura  la  poffeiïion  de  tout  ce  qui  lui  re- 
çoit aux  Pays-Bas , qu’il  euft  perdu  infail- 
liblement fi  la  guerre  euft  continué.  Par  le 
même  Traitté  les  Villes  conquifes  la 
Campagne  precedente  eurent  le  bonheur 
de  demeurer  à un  Prince , qui  leur  a fauve 
une  infinité  d’inquietudes  comme  j’ay  déjà 
dit,  6c  qui  les  maintient  dans  uneprofpe- 
rité  que  la  crainte  de  l’avenir  ne  traverlc 
Pas.  La  paix  le  trouva  ge aerale  dans  tout 

E l’Occi- 
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l'Occident,  ce  qui  fèuleft  un  très  grand 
bien  pour  les  Peuples.  Tous  les  Princes 
Chrêtienscalmerent  leurs  jaloufies  & leurs  - 
loupçons.  Et  nôtre  Roy  enfin  fê  couron- 
na d’une  gloire  qui  fuffiroit  pour  l'immor- 
taliîèr,  quand  même  il  n’auroit  pas  fait 
depuis  tant  de  prodiges  qui  ont  porté  fit 
réputation  aux  4.  coins  du  monde,  car  il 
rendit  genereulèment  des  conquêtes  que 
perfonne  ne  pouvoit  lui  ôter , & renonçca 
à tous  les  avantages  que  la  fortune  lui  pre- 
fèntoit.  Exemple  de  modération  qui  mé- 
rité plus  de  louanges  que  la  conquête  d'un 
Empire.  Apres  cela  peut  on  dire  que  les 
Cometes  de  166  ont  été  fuivies  d'un 
horrible  deluge  de  maux , & ne  doit  on  pas 
fê  bien  moquer  des  Aftrologuesqui  avoient 
publié  qu’elles  prelageoient  des  choies 
épouvantables  , des  lchifmes , & des  he- 
refies  prodigieules.  Il  y en  eutqui  con- 
cilièrent à l'Empereur  de  s'enfermer  pen- 
dant 20.  'jours  dans  un  Palais  bâti  fur  de 
très  bons  fondemens , dans  quelque  vallée 
tenebrculè,  & toutentouré  de  montagnes, 
comme  vous  le  pourrez  voir  plus  au  long 
dans  le  (1 J Theatrum  Cometicum  d’un 
Gentilhomme  Polonois  , nommé  Stani- 
Ü.iiis  Lubièmetzki. 

Qu’on 
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Qu'on  ne  m'allegue  point  la  pelle  de 
Londres  de  l’an  1 66 f .l'em  braiement  de  la 
même  ville  de  l'année  lui  vante;  le  tremble- 
ment de  terre  qui  abyma  la  Republique  de 
Ragulè  en  1 66-j.hs  embrafomens  du  mont 
Etna  de  1 669 . & tels  autres  accidens , car 
ce  font  des  choies  à la  vérité  funeltes  pour 
ceux  qui  en  fouflrent  en  particulier , mais 
qui  ne  lont  ni  d’une  conlèquence  generale , 
ni  fort  extraordinaires. 


( 1 ) Cafus  multis  hic  cognitus , aejam  , t . * 
Tritm , & è medio fortunæ  duftus  acervo.  vénal. 

Et  il  ièroit  facile  de  montrer  qu’il  elt  ar- 
rivé  en  d’autres  tems  des  malheurs  de  cette 
dpece  bien  plus  tragiques,  comme  l’incen- 
die de  Mofcou  Capitale  de  Mofoovie,  qui 
fut  toute  reduitte  en  cendres  par  les  Tar ta- 
res l'an  1 57 1 . le  tremblement  de  terre  qui 
abyma  dans  une  nuit  1 z.  grandes  ville? 
d’Alie  fous  l’Empire  de  Tybere  ; celui 
qui  tuaao.  mille habitans  de  Lacedemo- 
ne,  & accabla  la  ville  toute  entière  fous 
les  ruines  d'une  portion  du  mont  Tayge- 
tus  4*9.  ans  avant  Jefus  Chrift  ; celuy 
quiarriva  dans  le  Canada  en  1 66 ^ . & dans 
lePerouen  1604.  qui  fit  des  bouleverlè- 
mens  prodigieux  en  moins  d’une  heure 
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dans  line  etendue  de  3 00.  lieues  de  côte  ôc 
de70.cn  largeur  ; Tembralèment  duVe- 
fu  ve  de  Tan  1 63 1 . la  pelle  qui  a defolé  de- 
puis peu  la  Capitale  de  l’Empire,  quia 
pourfuivid’Empereur  dans  Prague  ou  il 
s’étoit  réfugié , qui  s’ell  en  fuitte  repandüe 
dans  plulîeurs  Provinces  avec  un  dégât  fii- 
nelle.  D’ailleurs  ces  3 .ou  4.delôrdres  doi- 
vent ils  balancer  le  bonheur  apporté  par 
tant  deTraittez  de  paix,  & la  prolperité  . 
particulière  de  la  France, qui  par  l’applica- 
tion infatigable  de  fon  Roy  à tout  ce  qui 
peut  contribuer  à la  félicité  de  la  nation, par 
fès  lumières  & par  celles  de  les  Minillres  les 
mieux  choifis,  & les  plus  capables  du  mon- 
de, aveu  établir  des  manufaélures , des 
Compagnies  de  Commerce , des  nouvel- 
les loix  pour  l’extirpation  de  lachicanne, 
un  ordre  merveilleux  dans  les  finances , ÔC 
plufieurs  autres  choies  qui  font  une  fource 
de  biens  infinis  tant  pour  le  general  que 
pour  le  particulier?  Ne  me  dites  point,  je 
vous  prie,  que  je  n’ay  pas  pris  un  aflfez 
grand  terme,  car  il  eft  du  lens  commun  1 
que  fi  les  Cometes  prefàgent  quejqu#cho- 
ic , c’eft  pour  les  6.  ou  7 . premières  années 
qui  les  fuirent , & c’clt  fur  ce  pied  laque 
•ion  prouve  leur  malignité  par  ï Hiiloire. 

Votj- 
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Voulez  vous  voir  par  plaifir,  Mr.  une 
autre  jfëpmaine  tannées  prifê  à difcretion 
d’un  rems  repurgé  de  tout  le  mauvais  air  * 
desCometes?  RepafTezunpeu  dans  vôtre 
mémoire  ce  qui  s’eft  fait  dans  l’Europe  de-* 
puis  l’an  164?.  jufques  à laComete  qui 
parût  fur  le  fin  de  l’an  1 651.  Et  remarquez 
bienquejeprens  juftement  le  tcms  où  les 
longues  guerres  d’Allemagne , au  (quelles 
tant  de  Princes  le  trou  voient  intereiTez , 8e 
qu’on  veut  à toute  force  avoir  été  pre  fi- 
gées par  laComete  de  l’an  1 6i8.fe  paci» 
fièrent  à Munfter.  Il  me  lèmble  que  c’eft 
donner  à la  Comete  un  afTez  bon  ioifir  de 
le  purger , pour  prétendre  qu’elle  n’a  plus 
rien  à Faire  dans  les  années  que  jemarque  ; 
fur  tout  G on  confiderc  que  je  lui  abandon-* 
ne  encore  les  3.  dernieres  Campagnes  de  la 
guerre  des  Alliez  contre  la  maifon  d’Au- 
ltriche,  lelquelles  le  trouvent  dans  les  7. ans 
quej’ay  choifîs,  & qui  font  remarquables 
par  plufieurs  îànglantes  expéditions , entre 
autres  par  la  bataille  de  Norlinghcn  où 
Mr  . le  Prince  deCondé  vangea  fi  glorieu»  : 
foment  l’affront  que  les  Suédois  avoient  rc- 
ceu  14.  ans  auparavant  au  même  lieu:  &c 
par  le  fàccagement  de  Prague  qui  reduifit 
plufieurs  Dames  de  la  première  qualité  à la  ; 
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dure  condition  d’étre  en  chemifè  dans  la 
rue.  Sans  conter  tout  cela  je  trouve  de 
maux  épouvantables  dans  les  années  que 
j’ay  choifies  & particulièrement  un  efprit 
de  /édition  furieu/é. 

• y y trouve  le  Roy  d’Angleterre  con- 
damné à mort  & décapité  parles  propres 
iujctS  «vec  ces  circonflances  horribles. 
J’y  trouve  le  Roy  Ion  fils  contraint  defê 
cacher  dans  un  Che/he  apres  avoir  veu 
tailler  en  pièces  toutes  fés  troupes  à la  ba- 
taille de  Worcefter  , & enfin  de  lortir 
de  Ion  Royaume  dans  le  plus  trille  equip- 
page  du  monde,  trop  heureux  détrom- 
per à la  faveur  de  ce  deguifemcnt  la  re- 
cherche exaéle  qu’on  failoit  delà  perfon- 
ne  , pour  lui  faire  le  même  traittement 
!(i)  Ma-  qu’à  Ion  Pere.  Je  trouve  la  France  de- 
jus  crat  chirée  d’une  cruelle  guerre  civile  qui  lui 
imperium  fa}tpercjre  prefque  toutes  les  conquêtes  de 
n°*a~  Campagnes,  & fentir  la  pemicieufè 
quam  ut  honte  defe  détruire  elle  même,  dans  un 
ultis  ex-  tems  ou  epe  fèule  fe  pouvoit  faire  du  mal , 

l7busZ-  commeil  ell arrivé  à la  (1)  Republique 
*/>£«/  Romaine.  Je  trouve  le  Royaume  de  Na- 
pofjet , pies  foulevé  contre  fon  Prince.  Je  trouve 
cïr<r  FIo“  les  François  en  guerre  avec  les  Elpagnols 
’ 4’ dans  la  Flandre,  dans  l’Italie,  dans  la  Ca- 
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talogne.  Je  voile  Portugal  armé  contre 

PEfpagne  & contre  la  Hollande  tout  à la 
fois.  Je  voi  Kmielniski  General  des  Coli- 
ques révolté  contre  la  Pologne  & ligué 
avec  les  Tar tares  remplir  ce  Royaume  de 
defolation.  Je  le  voi  qui  profitant  de  la 
mort  du  brave  Roy  Vladiflas  fait  entrer  le 
Cham  dans  la  Pologne , ôc  fe  joignant  a 
luy  alïïege  avec  une  armée  qui  n’aveit 
point  eu  là  pareille  depuis  Attila,  lesPe- 
lonois  dans  leurs  Retranchemcns , de  les 
réduit  aux  dernieres  extre mitez.  Je  voi 
que  la  paix  concilie  le  1 7.  Août  1 649.  à - 
des  conditions  très  delivantageulcs  a la  Po- 
logne, ayant  duréfort  peu  de  tems,  F ir- 
ruption des  Coliques  & des  Tar  tares  re- 
commence de  plus  belle , caulè  mille  lic- 
cagemens,  le  termine  à la  vérité  par  leur 
déroute , mais  ne  laiiTe  pas  u’étre  une  en- 
chainure  de  ravages  & de  maux.  J e trouve 
dans  Conftantinople  des  lèditions  fi  horri- 
bles que  le  Sultan  Ibrahim  apres  avoir  été 
contraint  d3 abandonner  le  Vizir  Azem  à 
la  fureur  des  mutins  qui  l’etranglerent , 
fut  étranglé  lui  même.  Ce  n^elt  pas  tout. 
Les  JanniflTaires  & les  Spahis  qui  lont  les 
principales  forces  des  PEmpire  Ottoman 
s’aigrilTent  de  telle  maniéré  les  uns  contre 

E 4.  les 


t04  Lettre  à M.  L.  A.  D.  C. 
les  autres,  qu’ils  font  prêts  à décider  leurs 
differens  par  la  voye  des  armes.  La  Sul- 
tane Kio/em  qui  gouverne  letat  pendant 
la  minorité  du  Jeune  Sultan  fon  petit  fils  , 
fe  préparé  à le  faire  étrangler  par  les  Jan- 
nifïàires , mais  la  meredu  Sultan  par  une 
contre-ligue  la  prévient, la  fait  étrangler, & 
fait  périr  les  principaux  Officiers  des  Jan- 
oifiaires.  Je  trouve  les  V enitiens  aux  pri- 
fès-avec  les  T urcs , ce  qui  caufè  des  fàcca- 
gemens  & des  malheurs  épouvantables  à 
tous  les  Peuples  de  la  Dalmatie  & de  T Ar- 
chipel. Je  trouve  cent  autres  defordres 
dont  le  detail  vous  ennuicroit  , &qui  ne 
me  paroit  pas  necefîàire  pour  vous  faire 
avouer , qu’il  s en  faut  beaucoup  que  les  7. 
années  que  j’ayprifès  à lafùitte  de  z.  Co- 
mètes ne  foient  remplies  d’autant  d’evene- 
mens  fâcheux  , que  les  7.  qui  n’ont  été 
prifès  à la  fûitte  d’aucune  Comete,  mais 
au  contraire  au  devant  de  celle  de  1 6<$  2 . 
& à la  fûitte  du  tems  où  l’on  ache  voit  l’ex* 
piationdes  Çometes  precedentes,  par  la 
paix  generale  quifè  negotioit  à Munfler. 

' Avouez  donc,  Mr.  quil  efides  malheurs 
fans  Cometes , & des  Cometes  fans  malheurs , 
& qu’  à raifonner  comme  l’on  fait  ordinai* 
rcment  , lcsNegotiations  de  Munfler  de- 
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vroient  pafTerpour  unfî^ne  des  fléaux  de 
Dieu,  puisqu’elles  ont  été  lui  vies  de  tant 
de  malheurs  prcfque  par  toute  l’Europe. 

Nôtre  Ami  à proverbes  ne  manquera 
pas  de  dire,  qu'une  hyrondelle  ne  fait  pas  le 
printems . Je  lui  répons  par  avance  qu’il 
feuilleté  diligemment  les  (i)  hiftoires,  Ci)  Le - 
& qu’il  trouvera  des  exemples  de  même  Thca- 
nature  tout  autant  qu’il  en  voudra.  Je 
n’oferois  vous  dire  la  même  chofè , à vous  cum  \0im 
Mr.  qui  n’avez  pas  tant  deloifirque  lui»  i .paç. 

& qui  occupez  fi  bien  vôtre  temsà  la  lec-  JS*  tn 
ture  des  S.  Peres  & de  St.  Thomas.  Ainfi 
je  me  vois  obligé  à ne  conter  pas  plus  fur  eXmplo\  . 
• cette  V.  Raifbn  toute  deciflve  qu’elle  eft» 
que  fur  les  autres,  parce  que  vous  n’en  {au- 
riez voir  la  force  fans  entrer  dans  ladifcuf- 
fion  de  plufieurs  faits,  & fins  bien  calcu-  • 

1er  le  bienôc  le  mal  arrivé  en  divers  tems 
par  tout  le  monde  , ce  qui  ne  s’accorde  • 
nullement  avec  la  leéture  de  tant  de  Ca- 
nons, de  tant  de  Conciles,  dé  tant  de  Pe- 
res , de  tant  de  Théologiens,  de  tant  de  Car 
fuiftes , à laquelle  vous  vous  êtes  confie  ré- 
Je  tacherai  de  remedier  à cet  Inconvénient 
par  une  raifôn  de  nouvelle  efpece  que  je  * 
vous  garde  , ôcqui  ne  demande  aucune 
lecture. 
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VL  RAISON. 

6^/^  pcrjuafion  generalle  des  Peuples  rie  fi 
d'aucun  poids  pour  prouver  les  mauvatjes 
. influences  des  Cornet  es. 

* 1 * 

ON  peut  ajouter  en  6.  lieu,  qu’on  ne 
preicrit  pas  contre  la  vérité  par  la 
tradition  generalle , & par  le  confentement 
unanime  des  hommes.-  autrement  il  fau- 
drait dire  que  toutes  les  iuperftitions  que 
les  Romains  avoient  apprifes  desTofcans 
lur  le  fait  des  Augures  & des  prodiges  » 
toutes  les  impertinences  des  Payens  iur  le 
chapitre  de  la  Divination , étoient  autant 
de  veritez  inconteftables , puis  que  tout 
le  monde  en  étoit  auffi  prévenu  que  des 
Prelàges  des  Cometes.  Il  faudrait  dire  que 
le  diable,  quieft  le  pere  du  menfonge  félon 
le  témoignage  de  (1)  JefusChrift,  a ren- 
du neanmoins  pendant  une  longue  fuitte  de 
fiecles  , des  oracles  pleins  de  vérité , de 
fincerité  & de  fidelité  ; car  il  a été  un  tems 
où  toute  la  terre  rendoit  honneur  & hom- 
mage à ces  Oracles.  Il  ne  ferait  pas  poffi- 
ble  de  repondre  à ce  raifennement  de  Cicé- 
ron : (2)  defendo  mum  hoc ; nuwpuam 
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illticl  Oraculam  Delphts  tam  célébré  & tam 
clarum  fuijjet , neque  tant  h donùs  refertum 
omnium  populorum  atqae  Repum , mfi  omnk 
notas  oraculorum  illorum  veritatem  effet  ex - 
per  ta.  Cela  paroit  aflez  plaufible , & Cicé- 
ron ne  croit  pas  qu’  apres  une  railon  de  cet- 
te force,  il  foit  necelfaire  de  juftifier  , 
comme  avoitfait  le  Philolophe  Chry lip- 
pus, par  des  témoignages  bien  autorifez, 
qu’  Apollon  avoit  rendu  une  infinité  de 
vrais  Oracles.  Mais  ce  n’ell  rien  dans  le 
fond,  pourveu  qu’on  nie  le  Principe  fur 
lequel  ce  railbnnement  elf  appuyé , lavoir, 
que  les  opinions  generalement  établies  font 
rvrayes  , & qu’on  falfe  voir  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  faux  que  cette  maxime, par  l’exem- 
ple même  de  l’Oracle  d’Apollon  que  l’on 
conlultoit  de  toutes  parts  , quoi  que  fes 
reponlès  ambiguës  eufïent  été  un  piège  fu- 
■ nette  à plufieurs  nations  , & ne  fuifent 
apres  tout  qu’une  impotture  abominable* 

• 11  n’ell  pas  d’ailleurs  fort  difficile  de  prou- 
ver qu’on  nie  ce  principe  avec  railon , car 
on  découvre  tous  les  jours  mille  beveiies 
dans  les  opinions  les  plus  generallcs,  com- 
me lont  par  exemple , celles  qui  regardent 
la  Canicule.  Non  feulement  la  railon 
nous  montre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  fiuix 
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que  la  prétendue  chaleur  de  cet  AfterifméV 
mais  Texperience  auffi  nous  fait  voir, 
quand  on  fe  donne  la  peine  d’y  prendre 
garde , qu'il  arrive  plus  fouvent , que  le 
mois  d' Août  n’eft  pas  le  plus  chaud  de 
toute  l’année  , qu’il  n’arrive  qu’il  le 
{oit.  r 

Ce  qu’on  a coutume  de  dire  de  certains 
ïemedes  , qu’il  faut  y avoir  de  la  foy  il  on 
Veut  qu'ils  raffcnt  leur  effet , le  peut  ap- 
pliquer à quantité  de  Traditions.  Vou- 
lez vents  n’en  être  pas  defâbule , croyez  les 
fans  les  examiner , car  fi  vous  vous  amu- 
fèz  à vous  en  éclaircir  par  vous  même  avec 
unefprit  difficile,  vous  trouverez  bien  tôt 
que  l’experience  ne  s’accorde  pas  avec  la 
Voix  publique;  Eu  voiri  des  exemples. 

S’il  y a des  corps  celeftes  dont  les  In- 
fluences puiflfent  être  de  quelque  vertu  à 
l’egard  de  la  Terre , c’eft  fans  doutte  la 
Lune  à caufe  qu’elle  en  eft  fort  proche. 
Aufli  eft  on  fort  perfùadé  qu’elle  eft  caufè 
de  bien  de  choies.  C’eft  elle  qui  fait  croî- 
tre & décroître  la  moüelle  & la  cervelle  des 
animaux:  qui  ronge  les  pierres;  qui  rd- 
gîe  le  froid  Sc  le  chaud,  les  pluyes  ôc  les 
orages.  Car  fi  le  tems  eft  à la  pluve  lors 
qu’on  a nouvelle  Lune , i\c  vous  attendez 
- - - pas. 
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pas  avoir  revenir  le  beau  tems  avant  que. 
la  Lune  foit  pleine.  Si  alors  la  pluye  ne 
ceffc  pas , fàitez  vôtre  conte  qu'elle  durera 
julqu’au  renouveau  delà  Lune:  & ainli 
de  la  fècherefle , de  la  gelée,  &c.  par  la  rai- 
ion,  que  c’eft  aux  Confondrions  & aux 
Oppoütions  delà  Lune  qu’il  appartient  de 
changer  le  tems.  Et  de  la  vient  que  parce 
que  dans  la  Convention  on  retombe  fort 
iouvent  fur  le  difoours  de  la  pluye  , du 
froid,  delaièchereifo,  ou  de  choies  fom- 
blables , on  entend  ii  iouvent  ceux  qui  fo 
plaignent  du  tems  qu’il  fait,  s’entre  con- 
ioler  par  l’efperance  de  la  nouvelle  ou  de  la 
pleine  Lune , qui  à ce  qu’ils  prétendent  , 
y apportera  du  changement.  Vous  ne 
me  nierez  pas  Mr.  que  ce  ne  iôient  là  de 
ces  ièntimens  qui  font  de  tout  pays  de  com- 
muns à toute  forte  de  perfonnes.  ' 

Cependant  ceux  ( i ) qui  ont  pris  la  (O  Mr, . 
peine  d’examiner  l’article  de  la  moüelle 
des  animaux  des  2 o.  & 3 o . années  de  foit-  pa^  c 
te,  ont  remarqué  qu’en  quelque  état  que  17. 
foit  la  Lune  on  trouve  des  os  qui  ont  beau»  ^ 

coup  de  moüelle,  ôc  d’autres  qui  en  ont 
fort  peu  : ce  qui  fait  voir  que  la  Lune  n’a  3. 
point  de  part  à tout  cela  non  plus  qu’  à la 
plénitude  plus  ou  moins  grande  des  ecrc  vi- 
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ces  & des  huitres , car  on  a remarqué  auffi 
qu’elle  ne  roule  point  félon  les  viciffitudes 
de  la  Lune , quoi  qu’en  dife  l’erreur  popu- 
laire. Je  dis  la  même  chofe  touchant  le 
changement  du  tems  &:  je  loutiens  apres  y 
avoir  fou  vent  pris  garde , qu’il  n’eft  affeéte 
à aucun  état  de  la  Lune  que  ce  puiffe  être, 
& qu’il  n’y  a aucun  jour  dans  le  mois  Lu» 
naire  où  le  paflage  de  la  pluye  au  beau 
tems , du  degel  à la  gelée , par  exemple , 
iè  falTe  plutôt  que  dans  tous  les  autres.  Si 
iious  avions  des  obfèrvations  bien  fùivies 
flous  trouverions  que  la  température  de 
l’air  le  conforme  fi  peu  à la  nouvelle  ou  à la 
pleine  Lune  qu’on  conteroit  autant  de  • 
mois  où  le  tems  a été  fec  quoi  que  le  retour 
de  la  Lune  eut  été  pluvieux , que  des  mois  : 
pluvieux  après' un  retour  de  Lune  plu* 
vieux,  & au  contraire  :*  tant  il  eft  vrai  • 
que  les  changemens  du  tems  ne  fui  vent  au- 
cune reigle  qui  nous  loit  connue. 

La  radon  eft  en  cecy  tout  à fait  contre  • 
le  lèntiment  commun , car  on  ne  voit  pas 
tn  vertu  dequoi  la  Lune  allant  luccefïive- 
ment&  imperceptiblement  de  la  conjonc- 
tion à loppofition , & de  loppofition  à la 
conjonétion,  doit  changer  tout  à coup  la 
température  de  fairjuftement  lors  qu  elle 
‘ : eft  . 
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eft  arrivée  au  point  de  l’oppofition  & de  h 
conjonéHon.  Il  faudrait  pour  cela  que  fôn 
mouvement  fuft  fèmblable  à celui  des 
roiies  d'une  horloge  qui  ne  faitfônner  les 
heures  que  lors  qu'il  eft  arrivé  precifêment 
à un  certain  point , ce  qu  aucune  raifon  ne 
nous  perfuade , étant  bien  plus  probable 
au  contraire  que  fi  une  certaine  fituation  de 
la  Lune  a quelque  vertu',  on  ne  doit  pas 
attendre  à s’en  fêntir , qu  elle  y fôit  parfai- 
tement arrivée , comme  il  n eft  pas  necet 
faire  que  le  Soleil  fôit  arrivé  preci  fement  au 
méridien  , afin  qu’il  nous  faftè  fèntir  fà 
chaleur.  Nous  la  fèntons  augmenter  à me- 
fure  qu’il  s’en  approche  , fans  pourtant 
quelle  diminue  à proportion  qu’il  s’en 
éloigné , car  le  chaud  eft  fouvent  plus  in- 
fùpportablc  à à heures  apres  midy  , 
qu’à  midy  même.  Pourquoi  donc  ne  fèn- 
tii*ionsnous  paspar  degrez  la  vertu  d’une 
certaine  pofition  de  la  Lune  ? Ajoutez  à 
cela  que  la  nouvelle  Lune  ne  fàuroit  chan- 
ger la  température  du  tems  fans  faire  ccflèr 
la  pluye  en  un  endroit , & la  faire  com* 
mencerenunautre,  &ainfi  durefte.  Or 
on  ne  voit  pas  par  quelle  raifon  tous  ces 
differens  change  mens  peuvent  refulter 
d’un  certain  afpeét  de  la  Lune,  lequel  eft 

prefque 
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prefque  le  même  que  les  afpeéts  d'un  peu 
devant  6c  d’un  peu  apres , qui  ne  peuvent 
rien  produire  de  fèmblable.  On  voit  en- 
core moins  par  quelle  vertu  la  tempéra- 
ture de  l’air  produitte  par  ce  certain  afpeéh 
de  la  Lune  peut  demeurer  en  Ion  état  pen- 
dant 1 5 . jours,  quoi  que  la  Lune  ne  retien- 
ne point  ce  même  afpeéf,  6c  qu'elle  change 
au  contraire  perpétuellement  fa  demeure* 
A l'égard  des  marées  on  explique  fort  bien 
pourquoi  elles  font  plus  grandes  dans  les 
Conjonctions  6c  dans  les  Oppofitions , en 
fùppofànt  que  la  Lune  le  trouve  alors  dans 
les  extremitez  du  petit  Diamètre  de  fon 
Orbe , mais  cela  ne  tire  pas  à confequence 
pour  les  pluyes , pour  le  froid  6c  pour  le 
chaud.  Outre  qu’il  eft  bien  vrai  que  les 
plus  grandes  marées  arriven  t les  jours  de  la 
pleine  6c  de  la  nouvelle  Lune  , mais  de 
telle  forte , qu’elles  croiffent  ou  decroiffent 
journellement , félon  que  la  Lune  s’é* 
loigne,  ou  s’approche  des  quadratures, 
ce  qui  ne  fe  fait  point  à l’égard  de  la  pluy  e, 
ou  du  beau  tems. 

Ayant  fait  ces  objections  à de  fort  lion»* 
nêtes  gens  jen’ayeu  pour  toute  réponfè, 
fi  non  qu'il  faut  bien  que  cela  foit  ainfi , 
puisque  nos  anciens  l'ont  cru , qu’il  n'y  a 
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pas  apparence  que  cette  opinion  eût  pu 
s’établir  de  main  en  main  dans  tous  les  ne- 
clés,  û l’expcrience  ne  l’eût  foutenüe.  Et 
comme  je  leur  a y fait  louvent  remarquer 
• que  le  mauvais  tems  ayant  continué  1.  ou 
3 . jours  apres  la  nouvelle  Lune , le  relie  du 
mois  n’avoit  pas  laiffé  d’étre  fort  beau,  ils 
m’ont  répondu  qu’il  ne  fàloit  pas  y regar- 
der de  fi  près , & qu’on  pouvoit  fort  bien 
entendre  par  nouvelle  Lune  les  2.  ou  3. 
jours  qui  precedent  &qui  fuivent  là  con- 
jonction avec  le  Soleil. 

A cela  Mr . je  ne  trouve  pas  qu’il  loit  ne  - 
celfaire  de  répliquer  autre  choie  û ce  n’elt 
qu’il  faut  bien  que  nos  Anciens  le  loient 
trompez  puis  que  l’experience  n’ell  pas 
conforme  à leur  Tradition,  car  je  ne  yoi 
pas  qu’il  y ait  lieu  de  croire  que  la  Nature 
ait  allez  changé  pour  être  en  ces  choies  là 
toute  differente  de  ce  qu’elle  étoit  autre- 
fois ; du  relie  qu’il  n’ell  pas  étonnant 
qu’une  erreur  devienne  generale  veu  le  peu 
de  foin  qu’ont  les  hommes  de  confulter  la 
raifon  quand  ils  ajoutent  foy  à ce  qu’ils  en- 
tendent dire  à d’autres , & le  peu  de  profit 
qu  ’ils  font  des  occafions  qui  leur  font  offer- 
tes de  le  détromper. 

Nefortons  pas  de  nôtre  lûjet  pour  voir 
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des  preuves  de  cela.  Combien  y a t’il  de 
gens  qui  ont  peu  remarquer  en  mille  ren- 
contres la  fàulîeté  des  prédirions  de  F Al- 
manach , qui  pourtant  en  achètent  tous 
les  ans , & le  confultent  jour  par  jour , & • 
fbuticnncnt  qu’il  rencontre  tout  : jufques 
là  qu’on  en  voit  qui  font  prêts  à faire  des 
paris  l’un  pour  fon  Almanach  de  Liege, 
l’autre  pour  Ion  Almanach  de  Milan,  un 
troifieme  pour  Ion  Almanach  de  Balle , de 
Troyes  ou  de  quelque  autre  lieu,  comme 
font  les  Anglois  pour  leurs  Cocqs.  Et  moi 
jeleurfoutiens  & fois  prêt  à parier  tout  ce 
qu’ils  voudront  nourveu  qu’ils  m’appor» 
tent  un  Almanach  qui  entre  dans  le  detail 
de  chaque  journée,  qu’il  arrivera  tout  le 
Contraire  de  ce  quil  dira.  Que  r A Urolo- 
gue fàlTe  de  fon  mieux  pour  oblèrver  les 
alpeéls  de  toutes  les  Planètes , je  fois  leur 
que  s’il  particularile  l’état  de  chaque  jour- 
née , dilànt  par  exemple  , tl  fatra  un  tel 
vent  le  lundi  ; le  tems  fera  jerain  jufquâ 
I o . heures  ; apres  quoi  nom  aurons  une  petite 
pluje  qui  finira  à foletl  couché  ,*  la  nuit  fera 
fans  nuages  y & fins  aucun  vent  j il  s'élè- 
vera des  brouillards  le  lendemain  qui  dure- 
ront jufqu  à midy  j il  geler  a en  fuit  te , ou  il 
neiger  a jufques  à l’entrée  de  la  nuift  ÿ je  fois 
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feur,  disje,  que  s'il  veut  entrer  ainfi  dans 
le  detail,  & ne  le  pas  contenter  de  dire  en 
gros , il  faira  chaud  au  mois  de  Juillet , ÔCC. 
il  perdra  plus  de  fois  que  moi  qui  ferai  ap- 
pointé contraire  avec  lui.  Car  félon  les 
reigLes  du  bon  fèns  il  faut  qu’il  perde  beau» 
coup  plus  fbuvent  que  moi , parce  que 
pour  gagner  il  faut  qu^il  rencontre  un  cer- 
tain vent  déterminé  parmi  les  3 1.  vents  de 
labouffole,  au  lieu  qu’il  “peut  perdre  foit 
quon  ne  fente  aucun  ventr,  foit  qu’on  fente 
quelqu’un  des  3 1 . vents  qui  relient , c’eft 
à dire  que  fur  le  chapitre  du  vent  il  doit 
perdre  3 1.  fois  contre  moi  une,  car  à ne 
point  confiderer  la  difpofition  particulière 
d’un  certain  lieu  qui  le  rend  fujet  à certains 
vents  inconnus  ailleurs  , à quoi  auffi  les 
Aflrologues  n’ont  point  d’égard , ileft  32. 
fois  plus  probable  qu’un  tel  jour  il  ne  faira 
pas  un  certain  vent  donné , qu’il  n’efl  pro^ 
bable  qu’il  faira  ce  certain  vent. 

Vous  aurez  encore  une  autre  remarque 
fur  cette  matière.  Tous  ceux  qui  atten- 
dent de  la  Lune  le  changement  du  tems, 
obfèrvent  certaines  Lunaifons  tout  autre- 
ment que  les  autres  ; la  Lune  de  Noël , 
par  exemple , celle  de  Mars , & celle  de 
St.  Jean.  Ils  difent  que  la  Lune  de  Mars 

eft 


îi  6 Lettre  à M.  L.  A.  D.C. 
eft  fort  bourmë  fie  fujette  à faire  des  incar» 
tades , fondez  apparemment  for  ce  qu’on 
a remarqué  que  le  mois  de  Mars  eft  plein 
d’irregularitez , à caufe  que  le  foleil  s’apro- 
chantde  nous  bien  plus  fenfiblement  cha- 
que jour  qu’il  ne  faifoit  auparavant,  ac- 
quiert en  peu  de  tems  une  augmentation 
fcnfible  de  forces , qui  fait  qu’il  eleve  de  ïa 
terre  remplie  des  humiditez  de  l’hyver , 
quantité  de  vapeurs  fit  d’exhalailons  qui  , 
faute  dé  pouvoir  être  cuifos  fie  digérées, 
caufênt  diverfos  alterations  dans  l’air , fie 
comme  une  efpece  de  recheute  dans  la  fài* 

Co n rigoureufè,  comme- il  arrivera  ceux 
qui  mangent  trop  au  lôrtirkTune  maladie. 
Paflè  pour  celai  je  confons  puis  qu’ils  le 
veulent  que  la  Lune  de  Mars  foit  bourrue. 

Mais  ils  veulent  de  plus  que  la  Lune  qui 
eft  devenue  nouvelle  les  derniers  jours  de  \ 

Pevrier , ne  foit  point  la  Lune  de  Mars , fie 
n’ait  aucune  influence  redoutable , quoi 
qu’elle  régné  dans  le  mois  de  Mars.  Ils 
prétendent  qu’alors  c’eft  à la  Lune  qui 
regnç  dans  le  mois  d’ Avril  à faire  la  caprir 
cieufo.  C’eft  ce  que  je  ne  leur  faurois  pat 
for,  car  il  s’enfoivroit  de  laïque  la  Lune 
fo  reigle  for  le  Kalendrier  de  Jules  Cefàr , 

& qu’elle  folpend  quelquefois  pour  30. 

iours 
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jours  les  effe&s  de  là  colcre,  àcaufe  que 
parunulàge  le  plus  arbitraire  du  monde, 
il  nous  plait  d'  allonger  le  mois  de  Février 
toift  les  4.  ans , comme  fi  quatre  doigts  de 
parchemin  contenant  un  ordre  de  com- 
mencer un  certain  mois  plutôt  ou  plus 
tard , étoient  capables  de  rompre  toutes 
les  mefîires  que  la  Lune  auroit  prifes  pour 
nous  nuire. 

Ils  prétendent  outre  cela  que  quand  la 
Lune  eft  deux  fois  nouvelle  au  mois  de 
Mars,  comme  elle  le  fut  l’année  paflee, 
la  féconde  de  ces  Lunes  eft  aufli  bourrues 
que  la  première  » ôc  continue  lès  incartades 
tout  le  mois  d’ Avril.  C'eft  encore  ce  que 
je  ne  leur  fâurois  palier,  & c'eft  dequoi  je 
me  moquai  l’année  paflee  tout  mon  làoul, 
voyant  des  gens  d’étude  > des  gens  delprit, 
des  gens  de  qualité  , dans  ce  nülèrable  pan- 
neau , dont  ils  pouvoiqat  fe  délivrer  en 
confiderant  feulement  que  s’il  avoit  plû 
aux  Romains  de  mutiler  le  mois  de  Mars 
comme  ils  firent  le  mois  de  Février  (ce  qui 
leur  étoit  aile)  la  nouvelle  Lune  du  30. 
Mars  1680.  eût  été  la  Lune  d’ Avril.  En 
ce  cas  là  cette  Lune  n’euft  pas  deu  être 
bourrue  . puis  qu’elle  n’euft  pas  été  la  Lune 
de  Mars.  Elle  fut  donc  bourrue  l'année 
■ " pafTé# 
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paflfée  non  pas  à caulè  du  point  du  Ciel  où 
elle  a voit  fait  là  conjon&ion , ni  à caulè  de 
l’état  où  elle  trouva  la  région  Elémentaire, 
car  c’eult  été  toute  la  même  choie  fi  Mars 
cuft  eu  la  deftinée  de  Février  ; mais  à caulè 
que  les  Romains  avoient  donné  le  nom  de 
Mars  à un  certain  nombre  de  jours , de-- 
quoi  fans  doutte  la  Lune  qui  en  étoit  aver- 
tie voulût  profiter , pour  avoir  plus  de  loi- 
fir  de  décharger  là  mauvailè  humeur , & 
pour  fe  venger  du  mauvais  tour  que  lui 
joue  quelquefois  l’intercalation  du  Bit 
lëxte , en  diminuant  le  régné  de  lès  bou- 
tades. Pour  ce  qui  efi  de  la  Lune  du  i . de 
Mars  itfSo.  qui  n’echappa  le  BiflTexteque 
de  quelques  heures , elle  acecy  de  remar- 
quable c’eft  qu’elle  ne  deut  être  quinteulè 
que  dans  les  Pays  Catholiques , car  de  quel 
droit  eût  elle  fait  fentir  lès  bizarreries  aux 
Proteftants  qui  nîont  pas  reçeu  la  Refor- 
mation du  Kalendrier  , puis  qu’elle  étoit 
ljune  de  Février  à leur  egard. 

Permettez  moi  de  vous  demander  Mr. 
fi  vous  avez  jamais  pris  garde  à cette  mul- 
titude d’Autheurs  qui  ont  dit  les  uns  apres 
les  autres  , qu’un  homme  peje  plus  djeun, 
qu’âpres  le  repas  j qu’un  tambour  de  peau  de 
brebis  fe  creve  au  fon  d’un  tambour  de peau  de 
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loup  ,*  que  ki  vtperes  font  mourir  leurs  meres 
en  fort ant  de  leur  ventre , & donnent  occafion 
à la  mort  de  leurs  peres  au  premier  moment 
quelles  font  formées  , & plufieurs  atitres 
chofès  de  cette  nature.  On  ne  s'elt  pas  con- 
tenté de  rapoiter  cela  comme  des  Faits  avé- 
rez , on  a pris  encore  la  peine  d’en  recher» 
cher  la  caufo , on  a fait  des  exclamations  là 
deflfus  à perte  de  veüe , les  moralitez  ont 
été  de  la  partie , les  Avocats  s'en  font  fait 
honneur  dans  le  Barreau , les  Prédicateurs 
en  ont  tiré  mille  belles  compar aidons , on 
a donné  dans  les  Claflès  une  infinité  de 
Thèmes  fur  ce  fojer.  Cependant  ce  font 
toutes  chofos  contraires  à Texperience  , 
comme  Pont  vérifié  ceux  qui  ont  eu  la  eu» 
riofité  de  s’en  éclaircir. 

Il  paroit  de  là  que  les  Sçavans  font  quel- 
quefois une  aulli  méchante  caution  que  le 
Peuple,  & qu'une  Tradition  fortifiée  de 
leur  témoignage  n’efl:  pas  pour  cela  ex» 
ernte  de  fauflèté.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
le  nom  Ôt  le  titre  de  fçavant  nous  enim» 
pofe.  Que  lavons  nous  fi  ce  grand  Doéteur 
qui  avance  quelque  doctrine  a aporté 
plus  de  façon  à s’en  convaincre  qu’un 
ignorant  qui  l'a  crue  làns  l'examiner.  Si  le 
Docteur  en  a fait  autant,  fa  voix  n'a  pas 
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plus  d’autorité  que  celle  de  l’autre  , puis 
qu’il  cft  certain  que  le  témoignage  d’un 
homme  ne  doit  avoir  de  force  qu’  à pro- 
' portion  du  degré  de  certitude  qu’il  s’eft  ac- 
quis en  s’inftruilànt  pleinement  du  fait. 

Je  vous  l’ay  déjà  dit  & je  le  répété  enco- 
re ; un  lèntiment  ne  peut  devenir  proba-  _ 
ble  par  la  multitude  de  ceux  qui  le  fuivent , 
qu’  autant  qu’il  a paru  vrai  à plufieurs  in- 
dependemment  de  toute  prévention , ÔC 
par  la  foule  force  d’un  examen  judicieux , 
accompagné  d’exaétitude,  & d’une  gran- 
de intelligence  des  chofcs  : & comme  on  a 
(ï)  Plu-  fort  bien  dit  qu’un  (i)  témoin  qui  aveu 

Totlatus~  P^us  croyable  que  dix  qui  parlent  par 
iefhi  #-  °uï  dire  j on  peut  aulïi  aileurer  qu’ un  ha- 
bile homme  qui  ne  débité  que  ce  qu’il  a 
extrêmement  médité , & qu’il  a trouvé  à 
l’epreuve  de  tous  fosdouttes,  donne  plus 
de  poids  à fon  iéntimcnt , que  cent  mille 
elprits  vulgaires  qui  le  foivent  comme 
des  moutons , & le  repolènt  de  tout  for  la 
bonne  foy  d’autruy.  Et  c’eft  à caufo  de 
cela  fans  doute  que  Themiftius  & Cicéron 
ont  déclaré  fi  nettement , le  premier  qu’il 
croiroit  plutôt  à ce  que  Platon  lui  feroit 
entendre  d’un  ligne  de  tête,  qu’  à ce  que 
tous  les  autres  Philofophes  lui  affirme- 

roient 
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roient  avec  ferment  : & Je  dernier  que  la 
feule  autorité  de  Platon  fans  aucune  preuve 
brifèroit  toute  l’incrédulité  de  fon  efprit. 

Ut  enim  rationem  F lato  nullam  afferret , vi- 
de cpuid  homini  tribuam , ipjd  autoritate  me 
franger  et , Tufculan.  I. 

Je  n’approuve  pas  ces  maniérés , mais 
j’en  reviens  toujours  là  qu’il  ne  faut  pas 
conter  les  voix , ^h’il  faut  les  pefèr , & 
que  la  méthode  de  décider  une  controverfè 
à la  pluralité  des  voix  eft  fujette  à tant 
(l)  d’injuftices,  qu’il  n’y  a que  l’impôt 
hbilitéde  faire  autrement  qui  la  rende  le-  mmcrm* 
gitime  en  certains  cas.  V ous  voyez  aflfez  tur,  non 

d’où  naît  cette  impoflibilité , c eft  qu’il  ponde- 
n’y  a perfonne  fur  la  terre  quipuifle  deter-  rf?tHr  ’ 
miner  au  julte  combien  un  iulirage  vaut  im^ar 
plus  que  l’autre,  qui  ait  ni  la  jurifai&ion  omnium 
ni  les  lumières  neceffaires  pour  réduire  les  Pr“^cn~ 
opinions  des  membres  d’une  compagnie  ^amene^ 
chacune  à fon  jufte  prix  , de  forte  qu’il  omnium 
faut  noceffairement  tolerer  que  l’une  vaille  j“f > 
autant  que  l’autre  dans  certains  cas.  Mais 
puisque  les  Controverfè;  de  Philofophie  l(aie  " 
ne  font  pas  de  cette  efpecc , il  nous  eft  fort  quam 
permis  de  conter  pour  rien  les  fuffrages  *V“al,tdS 
d’une  infinité  de  gens  crédules  & fiiperfti-  ~ 
tieux,  ôt  d’acquielcer  plutôt  aux  raifons 

F d’un 
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ci? un  petit  nombre  de  Philofophes.  Ainfi 
Mr.fans  avoir  egard  à vôtre  vox  Populijvox 
J)ei , qui  autorileroit  les  penfées  les  plus  ri- 
dicules, Il  on  y vouloit  déférer;  je  ferois  fort 
d'avis  qu’on  examinai!:  premièrement  s’il 
c li  vrai  que  les  années  qui  ont  luivi  de  près 
lesCometes  ayent  toujours  été  remarqua- 
bles par  des  evenemens  plus  Tragiques 
que  ceux  qu’on  voit  aviver  dans  d’autres 
teins.  Si  on  trouvoit  que  la  choie fuft  ainfi, 
onpoufleroit  les  .recherches  plus  loin,  & 
on  examinerait  qu’elle  peut  être  la  caufê 
delà  liaiion  de  ces  Evenemens  Tragiques 
avec  les  Comètes.  Si  on  trouvoit  que  la 
choie  fuft  autrement  , on  tacherait  de 
defabuferle  monde  de  fes  faillies  imagina- 
tions fur  ce  point  là,  & on  nclairoitpas 
plus  de  cas  de  la  faufleté  lous  pretexte 
qu’elle  ferait  répandue  par  tout  le  monde  , 
que  li  elle  n’étoit  que  la  maladie  de  i . ou  de 
3.  perlonnes,  auifi  bien  comme  le  remar- 
que Cicéron , n’y  a t’ii  point  d’apparence 
dç  faire  cas  d’un  jugement  rendu  par  une 
multitude  de  perlonnes , dont  chacune 
pnic  à part  eft  (î  peu  capable  de  connoitre 
la  choie , que  fon  fentiment  n’eft  d’au- 
cune confideration.  An  qtthquam  fhtkjus 
qmm  ^w  fingulos , ficus  operarios,  barba - 
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yojque  contemnas , eos  aliquid put  are  eJJè  uni - 
verfos  ? T ulculan.  Quæft.  5 . 

Cet  ordre  eft  apurement  plus  naturel , 
de  d’une  plus  grande  commodité  que  celui 
par  lequel  on  traitte  la  queftion  quid fit, 
yuale  fit , avant  que  d’avoir  vuidé  la  quefi-  ■ .■ 
tion,  an  fit.  Il  y a tant  dechofeseffeéli» 
ves  dont  la  recherche  peut  occuper  nôtre 

fl  _ _ 1 1,  ✓ 1 ^ 

etude  , qu  on  ne  lauroit  trop  blâmer  ceux 
qui  employent  leur  teins  à trouver  la  rat- 
ion de  ce  qui  n’ell  pas,  ôc  qui  le  plaifènt  à 
faire  divemon  des  forces  de  leur  e .'prit  au 
préjudice  de  la  vérité,  comme  ce  Philolb- 
phe  qui  apprit  avec  chagrin  que  la  laine 
qu’on  voyoit  fur  des  figues  apportées  fur  la 
table , venoit  de  quelques  brebis  qui  s’é- 
toient  accrochées  à un  buiflon  planté  au 
pied  du  figuier , parce  qu’il  perdoit  par  là 
le  fruit  d’une  allez  longue  reverie  , 6c  la 
gloire  d’avoir  imaginé  a force  d’y  penlèr 
une  railon  qui  montrai!  comment  cette 
laine  avoit  étéproduittepar  un  arbre.  Je 
voudrois  pour  l'amour  de  Plutarque  qu’il  ■ ; 
euft  répondu  à la  queftion  , pourquoi  les  e 
Toulains  qui  ont  été  courus  du  loup  devien- 
nent meilleurs  Coureurs  que  les  autres , ce 
que  (1)  l’Auteur  de  l’Art  de  penfèr,  lui  ill  Pj*rt’ 
fait  dire  fort  Ipiritucllement,  que  c’eft  parce  \ *g  ‘ 

F z que 
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que  peut  être  cela  n’eft  pas  vrai.  Mais 
ayant  leu  & releu  l’Original  du  8.Chap. 
du  2 . Livre  des  propos  dejtable,  dans  lequel 
cette  queftion  elt  examinée,  je  n’y  ay  point 
. (D  Lib . trouvé  cette  reponlè.  C’eft  dans  ( i ) Senc- 
4 ■ mm-  <|lie  que  j’ay  trouvé  quelque  choie  de  fort 
'r>:L  a approchant  fur  un  fujet  aflèz  airieux,  fa- 

^7-  7-  voir  fur  ftiperftition  des  habitans  de 
Cleone  ville  du  Peloponnefe , qui  commet- 
taient certaines  perlônnes  pour  prendre 
garde  s’il  devoit  greler,  afin  d’en  avertir 
le  public , parce  que  fur  l’avis  qui  enétoit 
donne  chacun  oftroit  promptement  quel- 
que facrifice , ou  le  faifoit  quelque  incifion 
à la  main,  & detournoit  ainfi  la  grele  de 
deflus  Ion  champ.  On  railônnoit  fur  cela 
3C  quelques  uns  le  tourmentoient  fort  pour 
trouver  la  caulè  qui  faifoit  qu’une  petite 
■incifion  contraignoit  les  nues  à reculer  ou 
à le  détourner ,quanto  expeditius  erat  (dit  Se- 
neque)  dicere  mendacium  & fabula  efi,  &c . 
Montagne,  de  qui  Mrs.  de  Port-Royal  qui 
(z)  dans  ne  font  gueres  de  lès  amis,  dilènt  (2)  quel- 
l'zJrt  de  que  part , que  n ayant  jamais  connu  les  ve- 
Penfer  > niables grandeurs  de  /’ homme , il  en  a ajjez, 
bien  connu  les  defauts  i eft  en  cecy  du  fonti- 
ment  de  Scneque.  Ecoutez  le  parler  en 
Ion  vieux  Gaulois,  qui  a louvent  plus  de 
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faces,  que  les  périodes  les  plus  étudiées 
de  nos  Purifies,  (i)  Je  revajfois  pre fente- ( r)£> 
ment  comme  je  fais fouvent , fur  ce,  combien  Ltv' 5 
l humaine  raifon  efl  un  infmment  libre 
. vague.  Je  vois  ordinairement  que  les  bornâ- 
mes, aux  faits  qu’ on  leur  propofe.,  s’amu- 
fent  plus  volontiers  à en  chercher  la  raifon , 
qidd  en  chercher  la  vérité.  Ilspajfentpardef-  . 
jtù  les  prejuppofitions , mais  ils  examinent  cu- 
rieufement  les  confequences.  Ils  laijjent  les  cho- 
fis  & courrent  aux  caufes.  T lai  fans  Caufeurs. 

Ils  commencent  ordinairement  ainfi  + com- 
ment eft  ce  que  cela  fefait  ? Mais  t fefait  il ? 
faudroit  il  dire.  Je  trou  ye  quafi par  tout  qu’il 
faudroit  dire  , . iln’ ene fl  rien , çf  employé - 
rois fouvent  cette  réponft , mais  je  n’ofe , &c. 

Je  J»  ois  avoir  tout  dit,  mais  je  m’ap- 
perçoiSque  j’ay  oublié  une  remarque  tres- 
djentielle  , agréez  donc  que  je  ne  vous 
laiflè  pas  fi.  tôt.  Le  fait  eft:  qu’on  le  fbçme 
encore  aujourd’huy  une  idée  affreufè  des 
eclipfês,  comme  fi  c’étoient  les  prefages 
des  plus  fiyieftesaffliérions.  Les  Anciens 
Payens  âvoient  là  deflùs  d’étranges  pen- 
lees.  V ous  én  verrez  des  exemples  dans  la 
fuitte  où  j’en  parle  par  occafion,  mais  en 
voicy  qui  ne  font  deftinez  qu’à  cela.  - 
, Nicias  General  de  l’Armée  que  les 
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Athertiens  avoyent  envoyée  en  Sicile , fc 
vit  réduit  apres  plufieurs  pertes  a prendre  le 
parti  de  s’en  retourner  en  Grcce.  Toutes 
chofes  ayant  été  fagement  préparées  pour 
lever  l’ancre  fans  que  les  ennemis  s’en  ap-  ' 
perçeuffent , il  furvint  une  eclipfe  de  Lu- 
d ne.  ( i ) Nicias  au  lieu  de  profiter  d’une  oc- 
* cafionauffi  fiivorablc  défaire  là retraitte  a 
l’infceu  des  Ennemis  , le  trouva  faifi  de 
tant  de  crainte  jfùpcrfBticufè  , qu  il  n olà  » 
branler  de  fonpofte.  Il  fut  d’avis  au  con- 
traire qu’avant  que  de  partir  on  laiflaft 
palier  toute  une  révolution  du  couis  en- 
tier de  la  Lune  , ce  qui  étoit  beaucoup 
plus  que  n’en  bemandoient  les  Devins, 
qui  fe  contcntoienï  pour  l’ordinaiœqu’on 
fuit  j'ours  fans  rien  cntrepreJp  apres 
les  Eclipfes.  Mais  Nicias  qui  simagi- 
noit  apparemment  , comme  ceux  dont 
;’ay  parlé  , que  les  Influences  de  la  Lune 
prenoient  tout  à la  fois  leur  pli  ou  pour  un 
mois  ou  pour  i y.  jours , ne  crût  pas  que 
3.  jours  liiffiflcnt  pour  éviter  la  perfccu- 
tion  de  l’eclipfe.  1 1 eût  fujet  de  s’en  repen- 
tir , car  toutes  les  voyes  de  fe  retirer 
lui  Rirent  fermées.  Il  lut  pris  lui  même , 

“ &:  toutes  les  troupes  ruïnces  en  diverlès  fa- 
çons. Tous  les  beaux  difeours  qu’Aga- 
i thocles 
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thocles  (i)  fie  à fes  ioldats  lors  qu’il  eut  ;'t)  f 
pris  terre  en  Affrique  , ne  pouvaient  les 
• raffûter  contre  la  terreur  dont  ils  étoient  '‘c[\ 
failis , pour  avoir  veu  le  loleil  ccliplë  pen- 
dant leur  voyage.  Par  bonheur  Agatho- 
clesiê  trouva  moins  ïûperftitzcux  queNi- 
cias,  & plus  en  état  par  conièquent  de  iê 
lèrvir  de  ion  eiprit,  11  fc  rendit  l’Interprète 
du  prodige , ôc  avoua  à ks  Trouppes  que 
fi  Teclipie  fût  fur  venue  avant  leur  embar- 
1 quement , le  preiageauroit  cté  contre  elles; 
mais  qu’étant  iurveniie  aptes  leur  départ, 
leprcïâge  ie  tournoit  contre  ceux  à qui  ou 
alloit  Lire  la  guerre.  11  ajouta  que  les 
eclipiès  preiàgerit  toujours  le  changement 
de  l’état  prefent  des  choies  , ii  bien  que 
quant  a eux  ils  avoient  lieu  d’efperer  que 
leurs  affaires  qu’ils  avoient  laiffees  en  très 
mauvaifè  pofture  en  Sicile  , s’accommo- 
deroient  , & que  celles  de  Carthage  qui 
étoient  très  floriffantes,  ieroient  ruinées. 

11  calma  leur  frayeur  par  ce  moyen.  Cent 
. • autres  exemples  encore  plus  exprez  mon- 
trent évidemment  que  les  cclipièsont  été 
regardées  comme  des  prelages  funeilcs. 

C’eff  encore  le  ièntiment  du  grand 
nombre.  Les  Hiftoriens  ne  font  guere 
mention  des  ecliplès  iàns  ajouter  qu’elles 
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pronolliquerent  la  mort  d un  tel  Roy , la 
lèdition  d'une  telle  province,  ou  quelque 
malheur  lèmblable  qu'ils  rencontrent 
dans  leur  chemin.  Depuis  les  Aftro- 
logues  fàileurs  d’Aîmanachs  , julqu’à 
ceux  qui  ne  lè  melent  que  des  Horofcopes 
de  Qualité , il  n'y  eh  a point  qui  ne  vous 
dife  que  les  cclipfes  prefagcnt  la  guerre , la 
famine  , la  p^te  , les  inondations  , la 
mort  d’un  Grand  & telles  autres  choies, 
& ils  trouvent  en  cela  beaucoup  plus  de 
créance,  que  lots  qu’ils  predilènt  impie- 
ment  la  pluye  ou  le  Froid.  L’ecliplè  de  1b- 
ldl  qui  arriva  le  1 1.  Août  1 6 5*4.  devoit  à 
leur  dire  mettre  tout  làns  deffus  deflous. 
Quelques  uns  ne  couchoient  pas  de  moins 
que  d’un  Deluge  lèmblable  à celui  qui  ar- 
riva du  tems  de  Noë , ou  plutôt  d’un  De- 
luge  de  feu  qui  nous  devoit  ameiner  la  fin 
du  monde.  D'autres  le  contentoient  d’un 
bouleverlement  confiderable  du  monde, 
& de  la  ruine  entière  de  Rome.  * On  avoit 
fi  bien  épouvanté  les  Gens  que  ceux  qui  le 
contentoient  de  le  vouloir  enfermer  dans 
des  caves  ou  dans  des  chambres  bien  clo- 
lès  , bien  cchauffces  & bien  parfumées 
pour  le  mettre  à l'abri  , par  l’ordre  des 
médecins  , des  mauvailès  influences  , 

• ’ croy  oient 
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croyoient  être  en  droit  de  fe  moquer  des 
elprits  timides  , & de  trancher  quant  à 
eux  des  Elprits  forts.  En  effet  en  compa- 
raiion  de  tant  d’autres  qui  craignoient  la  fin 
du  monde,  c’étoit  une  grande  force  d’es- 
prit. La  confternation  étoit  fi  grande  qu’un 
Curé  de  la  Campagne  ne  pouvant  fuffire  à 
confêffer  tous  lès  Paroiffiens  , qui  en 
croyoient  mourir , fut  contraint  de  leur 
dire  au  Prone  , qtfils  ne  fe  prejfajjent  pas 
tant , & que  i’ecïipfe  avoit  été  remife  à la 
quinzaine.  C’eft  ce  que  vous  pourrez  voir 
dans  un  livre  de  Mr. Petit  (1)  Intendant  (jl  Vf 
des  Fortifications , qui  étoit  habile  hon> 
me  fins  fuperftition , & qui  lè  bâtit  cintre  cl  Jet. 
l’erreur  populaire  avec  beaucoup  de  cou-  ».  1 1 
rage. 

Voila  donc  les  Anciens  5c les  Modernes, 
les  Payens  & les  Chrétiens  parfaitement 
unis  à penlèr  que  les  ecliplès  preiagent  de 
grands  malheurs.  Cependant  c’eff  une 
penféfctres  fauffe,  J.  p^rce  que  les  ecliplès 
ne  peuvent  point  faire  de  mal.  II.  parce 
qu’elles  n’en  peuvent  pas  ctre  un  ligne. 

Je  dis  qu’une  ecliplè  foit  de  Lune  loit 
de  Soleil  ne  peut  point  faire  de  mai , parce 
qu’elle  ne  fuit  tout  au  plus  qu’e.mpecher 
que  la  terre  ne  loit  illuminée  pour  un.  peu 
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de  tems , ce  qui  ne  peut  être  d’aucune  con- 
fequencc.  V ous  lavez  qu’elle  a été  for  cela 
la  penfée  de  Periclcs  , l’un  des  premiers 
hommes  de  1 antiquité.  11  étoit  prêt  à faire 
partir  pour  une  grande  expédition  la  Flotte 
dont  il  étoit  General , lors  qu’une  eclipfo 
de  foleil  épouvanta  fi  fort  fon  Pilote  qu’il  ne 
làvoit  plus  où  il  en  étoit , ni  ce  qu’il  y 
• avoit  à faire  , (i)  Pericles  qui  avoit  été 
n delivre  de  toutes  ces  vaines  appréhendons 
par  le  Philofophe  Anaxagoras , étendit  fon 
manteau  devant  les  yeux  de  fon  Pilote , de 
lui  demanda  s’il  trouvoit  que  ce  fiât  un  mal. 
Non  répondit  le  Pilote.  Ce  n’eft  donc  point 
un  mal , reprit  Pericles , que  le  foleil  foit 
eclipfé  , car  toute  la  différence  qu’il  y a 
entre  mon  manteau  qui  te  dérobé  la  lu- 
mière du  Soleil,  de  le  corps  qui  caufo  l’e- 
clipfe,  c’eff  que  celui  là  eff  plus  grand  que 
mon  manteau.  Cette  réflexion  eff  telles, 
ment  de  la  compétence  de  tout  le  monde, 
qulil  y a lieu  de  s’étonner  du  peu  de  gens 
qui  la  font.4  . 

Il  n’y  aperfonne  qui  ne  foit  capable  de- 
corn  prendre  que  fins  faire  aucun  préjudice 
àlâlanté  , dn  peut  être  des  jours  entiers 
dans  des  lieux  beaucoup  plus  obfcurs  que 
■fos  tenebres  du  plus  grand  ecliplè,  de  qu’on 
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pourrait  couvrir  fous  des  tentes  fort  epail- 
les  un  poirier  ou  un  pommier  pendant 
ou  4.  heures  fins  craindre  que  les  fruits  ou 
les  feuilles  s'en  refTentilfent  pour  tout  h 
reftede  farinée.  Il  rfy  a point  de  Payfiui 
qui  ne  voulût  quelquefois  allonger  les 
nuiéls  de  quelques  heures,  afin  que  l’ar- 
deur du  foleil  ne  vinft  pas  fi  tôt  deifoicher 
les  biens  de  la  terre.  On  demeure  d’accord 
que  des  nues  tresepaififes  qui  obfourciiTent 
l’air  pendant  5*.  ou  6.  jours  de  fritte  plus 
qu’une  eclipfo  de  foleil  de  f.  ou  6.  doigts 
qui  arrive  fuis  aucun  nuage , font  quclque- 
. fois  très  utiles  à la  récolté.  On  compi  en  i 
que  fi  la  Lune  s’amufoit  à demeurer  u;i 
jour  entier  avec  le  foleil  lors  qu’elle  eft 
nouvelle , en  lorte  que  pendant  24.  heures 
elle  n’eut  aucune  clarté  pour  la  terre , cela 
ne  caufèroit  aucun  dommage.  Perforine 
n’ignore  qu’on  peut  foufifir  pour  un  jour 
le  retranchement  du  boire  de  du  manger, 
ou  en  tout  ou  en  partie  , fans  qu’on  en 
meure  , qu’on  en.  tombe  malade  , ou 
qu’on  s’en  fonte  à r.  jours  de  là , & d’ail- 
leurs on  fait  fort  bien  que  les  aiimens  font 
plus  neceffaires  à la  vie  que  le  foleil , puis 
q u’il  y a des  nations  oui  paient  commode- 
ment  plufieurs  mois  de  iuitte  (ans  que  le  fo- 
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îeil  lè  levé  fur  leur  HorizomCependant  par- 
mi toutes  ces  lumières  on  ne  veut  ou  non 
ne  peut  comprendre,  que  la  Lune  ou  l’om- 
bre de  la  terre  puiffent  intercepter  pour  très 
peu  de  tems  les  rayons  du  ioleil,fans  qu’il  en 
arrive  des  ddordres  infinis.  On  s’imagine 
même  que  la  malignité  de  ces  tenebres  va 
choifir  un  Roy  au  milieu  de  toute  là  Cour, 
& le  dillinguant  de  toutes  les  autres  per- 
lônnes , luy  caulè  à lui  leul  une  maladie 
mortelle , ce  qui  eft  d’une  abfurdité  inima- 
ginable. Y a t’il  rien  de  moins  lènfé  que  de 
voir  des  gens  qui  le  retranchent  contre  les 
rayons  du  foleil  par  toute  forte  d’artifices , 
derrière  des  fenêtres  , des  volets , & des 
rideaux  , qui  n’olêroient  fortir  que  de 
nuiéi , ou  lans  le  couvrir  d’un  malque  & 
d’un  Parafol , trembler  neanmoins  à la 
pcnlée  d’une  ecliplè  qui  n’eft  à propre- 
ment parler  pour  certaines  làilons  de  l’an- 
née qu’un  bon  office  que  la  Lune  rend  à la 
terre  en  lui  fervant  de  Parafol. 

Voyons  maintenant  fi  à tout  le  moins 
les  ecliplès  peuvent  être  un  ligne  des  maux 
qui  affligent  le  monde.  Je  dis  que  non 
Mr.  ôccefticy  que  je  vous  attens,  car  je 
iai  quec’elHacerniere  reflource  de  ceux 
qui  tiennent  pour  la  malignité  des  ecliplès 
l ' 6ç 
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& des  Gometes.  Je  me  contente  pour  les 
chaffer  de  ce  dernier  retranchement  de 


dire  deux  choies.  La  I.  eft  que  les  e« 
clipiès  font  un  effeêt  d'un  ordre  ü naturel , 
qu’il  n y a fi  petit  Aftrologue  qui  ne  predilè 
1 neure  , le  jour  & l’endroit  du  ciel  où  elles 
arriveront , plufieurs  fiecles  avant  qu  elles 
arrivent.  La  II.  eft  qu’il  en  arrive  en 
tout  tems > & en  tout  pays  5 quelque  fois 
plus  de  4.  dans  une  même  année  ; fouvent 
, à des  heures  ou  perfonne  ne  s’en  apperçoit, 
excepté  des  gens  payez  pour  cela;  fouvent 
auffi  lors  que  les  nues  empechent  tout  le  • 
jnonde  de  les  ohlèrver.  r'  . 

Te  trouve  bien  forte  la  I.  de  ces  deux 
râlons  , car  enfin  Mr.  fi  les  ecliplès  font 
unefuitte  neceffaire&  naturelle  du  mou.* 


vement  des  Aftres , elles  arrivent  indepen- 
demment  de  l’homme  & lâns  aucune  re- 
lation à les  mérités  ou  à lès  démérites , & 
par  conlèquent  elles  arriveroient  tout  de 
même  Ibitque  Dieu  ne  voulut  point  char 
lier  les  hommes , foit  qu’il  voulut  les  châ- 
tier, de  forte  que  ce  ne  peut  point  être  un 
figne  precurfeurde  la  jiiftice  divine.  De 
plus  il £iut  renoncer  àlaraifonou  demeu- 
rer d’accord  qu’un  effet  de  la  nature  ne 
peut  être  le  ligne  de  quelque  chofe  fi  ce 
^ ' F 7 n’eft 
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n’elf  lors  qu’il  produit  cetteehole  là,  ou 
qu’il  enelt  produit  lui  meme,  ou  qu’ils 
dépendent  tous  deux  d’une  même  caufo. 
Nous  examinerons  ailleurs  les  autres  ma-  | 
nieres  de  lignifier.  Pour  leprefont  je  me 
contente  de  dire  que  les  eclipfes  ne  ligni- 
fient point  les  maux  à venir , en  aucune  de 
ces  manières , puis  que  j’ay  montré  qu’el- 
les ne  font  point  la  caufo  d aucun  mal.  Ce 
ferait  abufor  de  la  patience  d’un  habile 
homme  que  de  luy  expliquer  cecy  plus  au 
long*.  Mais  comme  je  me  fou  viens  d’un 
pafïage  de  (1)  Plutarque  qui  porte  que 
les  Philofophes  ont  tort  de  penfor  qu’en  ex- 
pliquant la  caufo  naturelle  u’un  cffect , on 
lui  ôte  toute  là  vertu  lignificative  , j’en 
‘toucherai  icy  quelque  chofo. 

je  dis  donc  que  pourveu  que  les  Philo- 
sophes n’excluent  pas  les  evenemens  qui  I 
dépendent  de  cette  même  caufo  naturelle, 
ils  ont  raifon.  Par  exemple  li  ayant  trouvé 
la  véritable  caufo  des  mouvemensde  cer- 
taines betes  que  l’on  dit  prelàger  la  pluy e , t 

ils  trouvoient  que  cette  même  caule  pro- 
duit la  pluye,  ou  qu’elle  a une  lufiibn  ne- 
ceffaire  avbc  celle  qui  produit  la  pluye,  ils 
auraient  tort  de  nier , que  les  mouvemens 
de  ces  betes  prelagcnt  ia  pluye  j autre- 
ment 
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ment  ils  fairoient  fort  bien  de  le  nier , 
car  c eft  for  ce  p;cd  que  l’on  a raifon  de  re- 
jetter  les  foperliitions  des  Anciens  Pay ens , 
qui  s’imaginoient  que-le  vol  d’un  oilèau 
prelàgeoit  le  gain  ou  la  perte  d’une  bataille. 
Plutarque  ajoute  que  l’induftrie  humaine 
fait  divers  ouvrages  afin  de  lignifier  quel- 
que choie,  par  exemple,  des  quadrans: 
d’où  on  peut  inférer  qu’encore  que  Ton 
fâche  comment  une  chofe  le  fait  , on  ne 
dàitpas  nier  qu’elle  n’ait  été  laite  pour  être 
le  ligne  d’une  autre.  Lareponlèeft  aifée. 

Les  hommes  peuvent  convenir  d’un  cer- 
tain figne  comme  bon  leur  femble,  &fo 
fèrvir  pour  cela  des  qualitez  naturelles  d’un 
corps, desquelles  ils  lavent  le  Principe,  mais 
ce  n’eft  qu’à  l’egard  des  choies  qui  dépen- 
dent d’eux.  Par  exemple  ils  peuvent  le 
fèrvir  de  l’ombre  d’un  quadran  pour  ligni- 
fier qu’il  faut  aller  au  lèrmon.  Ce  n’eft  pas 
la  même  choie  pour  les  evenemens  qui  ne 
font  pas  en  leur  puilfance  j comme  font  la 
pelle, la  famine, les  vi<5loires,&c.]l  n’y  a que 
Dieu  qui  puilfc  nous  en  donner  des  prefà- 
ges , ou  en  nous  failant  connoitre  les  caulès  • 
d’où  ces  evenemens  dépendent  necelïaire- 
ment , ou  en  nous  avertilfant  que  telle 
chofonous  eft  montrée  pour  nous  avertir 
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de  tel  malheur.  Si  donc  les  eclipfes  étaient 
des  prefages  des  maux  à venir , ilfaudroit 
que  Dieu  nous  les  euft  données  pour  fig- 
nes , ou  en  nous  faifànt  connoitre  que  ces 
maux  dépendent  des  eclipfes  comme  de 
leur  caufe  naturelle  , ou  en  nous  difànt 
qu'il  veut  que  nous  loyons  avertis  de  nos 
malheurs  par  le  moyen  des  eclipfes.  Dieu 
n’a  fait  ni  l’un  ni  l'autre,  par  confequent 
les  eclipfes  ne  font  point  des  lignes.  11  eft 
clair  que  Dieu  ne  nous  a point  fait  connaî- 
tre que  les  eclipfes  foient  la  caufe  des  evene* 
mens  qui  les  fuivent , car  jamais  homme 
n’a  conceu  clairement  qu'un  peu  d'obfcu- 
rité  foit  capable  de  troubler  toute  la  terre. 
11  elt  clair  auffi  que  Dieu  ne  nous  a point 
avertis  qu’il  vouloit  que  les  eclipfes  nous 
ferviffentde  prefages  non  feulement  parce 
que  cela  n’a  point  été  révélé  , mais  aufli 
parce  que  les  eclipfes  n'ont  rien  qui  nous 
porte  raifonnablement  à les  prendre  pour 
des  lignes , & c eft  ma  fécondé  raifon. 

En  effet  quelle  apparence  que  Dieu  ait 
choifi  pour  les  fignes  de  les  chatimens  une 
chofo  qui  arrive  des  5.  fois  l’année, 
6c  qui  le  plus  fouvent  ne  vient  à la  connoif- 
lànce  de  perfonne?  11  faut  que  ces  fignes 
pour  avoir  de  quoi  faire,  impi  tlîion  furies 
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créatures  raiibnnables , ioient  rares,  /oient 
dellinés  non  pas  àprelàger  les  incommo- 
ditez  ordinaires  qui  traverfènt  la  vie  de 
l’homme  tous  les  ans,  mais  à dénoncer  les  - 
fléaux  dont  Dieu  vifite  les  hommes  dans  fa 
plus  grande  colcre.  11  faut  qu'ils  ne  pa- 
roiflent  pas  dépendre  purement  & Ample- 
ment du  cours  naturel  des  caules  fécondés , 

& qu’ils  ne  le  produilènt  pas  fous  des  nua- 
ges, ou  de  nuiéà  pendant  que  les  hommes 
font  couchez.  Comment  ne  voit  on  pas 
qu’une  choie  qui  arrive  tous  les  ans  ne  peut 
pas  moins  être  prilè  pour  un  figne  de  bon- 
heur, que  pour  un  figne  de  malheur?  Si 
un  Hiflorien  s’en  vouloir  donner  la  peine , 
ne  trouveront  il  pas  des  eclipfes  à là  pofte 
pour  leur  faire  prelàger  le  mariage  de  Ion 
Prince , les  feux  de  joye  allumez  dans  tous 
lès  Etats  pour  la  naiflànce  de  fes  enlàns , les 
vi&oires  remportées  fur  les  Ennemis , les 
renouvcllemensd’  Alliance,  lesTraittez  de 
paix , la  ceflàtion  de  la  pefte,la  guerilôn  des 
perfonnes  de  la  famille  Royale , & tout  ce 
qu’on  appelle  des  prolperités  publiques. 

(1)  Origencfait  mention  d’un  Philofophe  (1)  Lib 
qui  Ht  un  livre  pour  montrer  que  la  plus 
part  des  Comètes  avoient  prelàgé  de  grands  f ' * 
bonheurs:  il  lèroit  encore  plus  ailé  de  mon- 
• jrer 
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tfer  la  meme  choie  touchant  ies  eclipfos. 

U)  Scx-  Et  comme  on  dit  qu’un  (i)  Auteur  fort 
tusab  vcrle  dans  1’  Aftrologie  ayant  drelîé  l’Ho- 
Hemm-  rofCOpC  de  tous  les  grands  hommes  de 
***  l’Antiquité  a fait  voir  que  par  les  réglés  de 
l’Art  ils  dévoient  être  tout  autres  que  l’Hi- 
floire  ne  les  reprefonte:  il  leroit  facile  de 
montrer  que  les  eclipfos  ont  été  foivies  par 
des  evenemens  tout  differens  de  ceux  qui 
les  dévoient  fuivre  folon  ces  mêmes  réglés. 

Si  vous  voulez,  deviner  ( difoit  autre  fois 
Martianu  s)  dites jufirement  le  contraire  de  ce 
que  difent  les  Afirologues.  Si  vous  ypre- 
'liez  garde  Mr.  je  n’ay  rien  dit  contre  les 
eclipfos  , qui  ne  porte  coup  contre  les 
Cometes , & c’eft  la  raifon  pourquoi  jfon 
aytant  dit.  Voulez  vous  vous  réduire  à 
foutenir  que  les  Cometes  ne  caufont  point 
les  malheurs  qui  les  fuivent,  mais  foule- 
ment,  qu’elles  les  prelàgent , j’y  confens,  u 
je  ne  demande  pas  mieux,  & je  vous  pré- 
paré une  belle  Tablature  liir  cela.  En  at- 
tendant permettez  moi  de  remarquer,  1 
* comme  j’ay  fait  touchant  les  ecliples,  que 
les  Cometes  font  accompagnées  de  quel- 
ques circonliances  qui  les  empechent 
d’étre  des  prefiges. 

Elles  font  fort  frequentes.  On  en  con- 
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te 7. îfcpuis lan  1198.  julqu’à Tan  1 3 1 4- 
Vint ScfiK depuis  Tan  1500.  julqu’àlan 
1 ) 43  • QiPnze  011  feize  depuis  l’an  x 5 5 <5'.  Voyex  le 
julqu’à  Fan  1597.  Il  en  a paru  tous  les  ans 
pendant  plufieurs  années  de  fuit  te.  Ce  Comiers'. 
n’eft  point  une  choie  fort  rare  d’en  voir  i.  delà. 
dans  une  même  année  foit  en  differens  nouvelle 
mois , loit  à differentes  heures  d’un  même 
jour.  On  en  vit  4.  tout  à la  fois  l’an  1 > 2.9 . mtes. 
On  en  conte  8.  ou  9.  pour  la  feule  année 
1618.  Nous  croyons  nous  autres  qui  ne 
femmes  pas  Aftronomes  qu’il  n’en  a point 
paru  depuis  Fan  166  y ju!qu’ai68o.  Ce- 
pendant il  en  a paru  aux  Aftronomes  dans 
les  années  i<>68. 1671.  t 6f6.8t  1677-  ^ 
y a des  Cometes  qui  fe  vont  plonger  des  le 
2 . jour  dans  les  rayons  du  foleil , ôc  ne  pa- 
roiflent  plus.  11  eft  probable  même  qu’il  y 
en  a qui  font  toute  leur  promenade  lanslè 
| faire  voir  9 à câufe  qu’elles  fe  tiennent  tou- 
jours auprès  de  cet  aftre.De  ce  nombre  etoît 
celle  dont  parle  Seneque , que  l’on  vit  par 
hazard  pendant  une  eclipfe  de  foleil , 
qu’on  n’euft  point  veiie  fans  cela.  Multos 
(1)  Cornet  as  nonuidemus  ^uod  obfcurantur  [i)Senc- 
radiis  folis , qtiO  déficiente  ^ uemdam  Corn- 
ten  appantifie  cjuem  fol  vicimts  obtexerat , ^ 

VoJïdûninsHradit . _ c.  10. 

Avouez. 
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Avouez  moi  Mr.  que  ces  circonstances 
ne  conviennent  gueres  à un  ligne  que  Dieu  I 
tait  exprezpour  nous  avertir  de  nos  mal- 
heurs. Faut  il  que  les  lignes  foient  fi  fre-  ! 
quens?  ne  perdent  ils  pas  leur  force  des  * 
qu’on  s’y  accoutume  ? Ôt  fi  les  hommes 
n’ont  pas  1 aille  de  croire  que  ce  font  des  lig- 
nes quoiqu’ils  enayentveuKf.  dansl’eX 
pace  de  45  .ans,n’elt  ce  pas  à caulè  qu’ils  ne 
mnt  aucun  ulage  de  leur  raifon?  Faut  il  que 
Dieu  nous  envoyé  des  lignes  qui  ne  font  rc-  i 

connus  pour  lignes  que  parce  que  l’hom- 
me elt  ignorantPPourquoi  tant  de  Cometes 
en  une  même  année?  n’ell  ce  pas  allez  qu’il 
paroille  un  ligne  d’une  certaine  elpece  en 
meme  tems  ? mais  fin*  tout  pourquoi  ces 
• Cometes, qui  ne  font  veües  que  par  2 .ou  3 . 
Altronomes  ? n’elt  ce  pas  un  ligne  perdu 
que  celui  là,  & quifruftre  la  Providence 
des  fins  que  l’on  dit  qu’élle  fe  propofe?  ^ ! 
Comment  le  peut  on  imaginer  que  Dieu 
envoyé  aux  hommes  des  lignes  invifibles , 
ou  que  voulant  les  faire  connoitre  ài.  ou 
3 .perfonnesil  choififle  juftementdes  Af- 
tronomesqui  n’y  ont  aucune  foy,  & qui 
afiurement  n’exhorteront  .perfonne  à la 
repentance  ? Pourquoi  fouffrir  que  des 
lignes  qui  ne  peuvent  lèryir  aux  ulàges  aux- 
quels 
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quels  on  les  deftine , qu’entant  qu’ils  font 
veus  de  tout  le  monde,  le  jettent  à corps 
perdu  dans  un  endroit  du  ciel  où  le  foleil  les 
rend  invifibles  ? Examinez,  bien  tout  cecy 
Mr.  & vous  verrez  que  la  Providence  de 
Dieu  infiniment  làge  ne  fait  pas  des  inutili- 
tez  comme  celles  là. 

Ne  m’allez  pas  dire  que  ce  n’eftpas  à 
nous  àglolèr  fur  ce  que  Dieu  fait,  car  je 
vous  avertis  que  c’ell  une  chicanne  toute 
pure , comme  je  vous  le  montrerai  dans  la 
fuitte.  Reconnoiffez  plutôt  que  pour  le 
tirer  des  difficultez  que  je  viens  de  vous 
propolcr,  il  faut  croire  que  les  Cometes 
lônt  des  ouvrages  de  la  Nature,  quilàns 
aucun  raport  au  bonheur  ou  au  malheur  de 
l’homme,  lont  portez  d’un  lieu  en  un  au» 
tre  félon  les  loix  generales  du  mouvement , 
& qui  s’approchent  plus  ou  moins  du  lb- 
leil , & paroiflènt  en  un  tems  plutôt 
qu’en  un  autre , parce  que  la  rencontre  des 
autres  corps  à laquelle  Dieu  accommode 
fon  concours,  le  demande  ainfi.*Et  com- 
me vous  ne  làuriez  Ibutenir  que  les  Comè- 
tes qui  ont  paru  à z.  ou  à 3.  perlonnes 
feulement,  ayentété  des  lignes,  avoüez 
qu’il  y a des  Cometes  qui  ne  lignifient  rien. 
D’où  il  s’enlùit  qu’il  n’y  en  a aucune  qui 

prelà- 
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prefage  quelque  choie,  parce  que  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  une  Cometequine 
paroit pas  au  public,  & uneComete  qui 
paroit  à tout  le  monde  confifte  unique- 
ment en  ce  que  l’une  eft  plus  éloignée  de 
nous,  ou  plus  petite,  ou  plus  proche  du 
foleil  que  l’autre,  ce  qui  ne  fait  pas  une 

diveriité  de  nature. 
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VII.  RAISON 

tirée  de  la  Théologie. 

Refiles  Cornet  es  et  oient  unprefage  de  mal- 
heur , Dieu  auroit  fait  des  miracles , pour 
confirmer  F idolâtrie  dans  le  monde . 

JE  pourroisMr.  mefèrvir  de  toutes  ces 
raifons  & de  plufieurs  autres  encore , & 
les  fortifier  contre  toutes  les  objections 
qu’on  me  pourroit  faire  - mais  |’y  renonce 
puis  que  vous  n’étez  prenable  que  par  des 
Argumeas  Theologiques.  Envoicyun 
que  je  ne  me  iouviens  pas  d’avoir  jamais 
leu , & qui  me  vint  dans  l’efprit  l’un  de 
ces  jours  en  reveillant  les  vieilles  idées  de  la 
Comète  de  i <S6^.  Un  Ecclefiaftique  de 
mes  Amis  qui  avoit  fou  vent  efîàyé  en  vain 
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de  me  perlûader  que  ce  Phenomene  était 
de  mauvais  augure  , n’eût  pas  plutôt  feu 
la  mort  du  Roy  d’Efpagne , Pere  de  nôtre 
Incomparable  Reyne,  qu’il  me  vint  voir 
exprez  pour  m’accaMcr  de  cette  grande 
objection  , 6c  débuta  par  me  demander 
d’un  air  triomphant,  fi  j* aurois  encore  11 opi- 
niâtreté de  Joutenir  apres  un  tel  exemple , que 
les  Cornet  es  ne  font  aucun  mal  au  m07.de  ? Je 
lui  répondis , pour  m’accommoder  à là 
Profil  lion  , que  Dieu  ne  faifant  rien  en 
vain , n’avoit  point  fans  doutte  montré  des 
Cometes , ou  pour  avancer  la  mort  du 
Roy  d’Efpagne , ou  pour  la  prelàgerj qu’un 
Prince  accablé  de  maux  6c  d’infir  mitez , 6c 
qui  ne  vivoit  depuis  allez  long  tems  qu’à 
force  de  cnicanner  le  terrain  contre  la  na- 
ture , par  toutes  les  inventions  de  la  Méde- 
cine , pouvoir  aflurement  mourir , fans 
qu’il  fuit  befoin  d’allumer  dans  les  cieux 
un  corps  cent  fois  plus  grand  que  la  terre, 
& rempli,  comme  la  boète  de  Pandore,  de 
toute  lorte  de  malédictions , afin  de  lui  ôter 
la  vie  ; 6c  qu’il  étoit  fi  peu  ncceffairc  que 
Dieu  avertit  le  monde  qu’il  vouloit  retirer 
- le  Roy  d’ Pfp  igné  , que  toute  l’Europe 
s’étonnoit  qu’il  euft  peu  relilter  11  long 
tems  à lès  maladies.  On  n’eût  rien  à me  re- 
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pliquer.  Fai  font  reflexion  l’autre  jour  fur 
cette  penfée  il  me  vint  dans  l’elprit  que  ceux 
qui  loutiennent  les  prefagcs  des  Comètes 
font  faire  à Dieu  des  chofes  non  feulement 
très  inutiles,  mais  aftfli  très  indignes  de  là 
fointeté.  Voici  comment  je  le  prouve. 

IlcftdeFoy  que  la  liberté  de  l’homme 
eftau  deflus  des  Influences  des  Aftres,  & 
qu’aucune-qualité  Phyfique  ne  la  porte  ne- 
ceflairement  au  mal.  Je  conclus  de  là  que 
les  Cometes  ne  font  point  la  caufe  des  guer- 
res qui  s’allument  dans  le  monde  , puis 
que  le  defîein  de  faire  la  guerre , aufli  bien 
que  les  aéles  d’hoftilité  qui  fe  commettent 
en  confequence , font  tous  effecls  du  libre 
arbitre  de  l’homme.  Ainfi  les  Cometes  ne 
peuvent  être  tout  au  plus  qu’un  lignai  des 
malheurs  qui  font  prêts  à fondre  fur  la 
terre , lequel  Dieu  étale  aux  yeux  de  l’U- 
nivers, afin  de  porter  les  hommes  à pré- 
venir par  leur  penitence,  l’horrible  tem- 
pête dont  ils  font  menacez;  car  je  nevoi 
point  qu’on  puiffe  feulement  loutenir  que 
les  atomes  d’une  Comete  ayent  la  vertu  de 
produire  la  pefte,  la  famine,  ou  quelque 
autre  alteration  dans  nos  Elemens  : ou  que 
s’ils  ont  cette  vertu , ce  foit  d’eux  , qu’il 
faudrait  faire  venir  de  fi  loin , que  Dieu  fè 

veuille  . 
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Veuille  fèrvir  pour  produire  ccs  effets  là , 
au  préjudice  de  tant  d'autres  caufès  plus  à 
portée  de  les  produire,  6c  de  cette  fàgefîe 
adorable  qui  met  en  a&ion  les  differens 
corps  de  l' Univers  par  les  voyes  les  plus 
/Impies  & les  plus  courtes.  Soit  donc  con- 
clu tant  pour  cette  rai/on , que  pour  celles 
que  j’ay  raportées  cy  deifus,  que  lesCo m 
met  es  ne  font  qu un  figne  des  maux  à ‘venir. 

Il  s'enfuit  de  là  que  ce  font  des  corps 
fogne»  extraordinairement , 6c  hors  de 
1 ’enchainure  des  caufès  fécondes , car  s'ils 
étoient  produits  par  la  vertu  6c  félon  le  pro- 
grez  naturel  des  caufès  fécondés  , ils  ne 
pourroient  lignifier  pour  le  tems  à venir 
que  les  effc&s  que  nous  connoitrions  avoir 
une  liaifon  neceffaire  avec  eux,  6c  ainfi  ils 
ne  prefàgeroient  ni  la  guerre , ni  la  pefte  , 
nilafamine,  parce  qu'il  efl  de  foi  que  les 
a&es  libres  de  l'homme,  tels  que  font  les 
guerres , n’ont  point  de  liaifon  neceffaire 
avec  les qualitez  d'aucun  corps,  6c  quel» 
raifon  ne  nous  fait  appercevoir  dans  la 
pefte  ni  dans  la  famine  aucune  dépendance 
neceffaire  des  Cometes.  C'eft  donc  Dieu 
qui  forme  miraculeufèment  les  Cometes, 
afin  qu’elles  avertiffent  les  hommes  des 
malheurs  qui  leur  font  préparez  s'ils  ne  fè 

G repea- 
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repentent,  & qui  leur  donne  une  eleva- 
tion  & u a mouvement  qui  les  rendent  vi- 
fibles  à tous  les  Peuples  de  la  Terre , afin 
qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  en  puiflè  préten- 
dre caulè  d'ignorance.  Or  voyez  un  peu 
Mr.  la  terrible  conlcquence  qui  nait  de 
cela  ; c’eft  que  Dieu  a lait  quantité  de  mi- 
racles des  plus  infignes  pour  ranimer  prêt 
que  par  toutela terre,  le  zele  languiflant 
des  Idolâtres,  & pour  les  obliger  à offrir 
•des  Sacrifices , des  vœux , & des  prières  à 
leurs  fauffesDivinitez  avec  plus  de  dévo- 
tion qu’ils  n avoient  accoutumé  de  faire. 
•Car  comme  avant  rétabliflèmcnt  du 
Chriftianifme  , Dieu  n etoit  connu  que 
dans  un  petit  coin  de  la  Judée  , & qu’il 
avoit  (1)  abandonné  toutes  les  autres  na- 
zJpoflal.  tions  du  monde  dans  les  voy es  de  leurega- 
rem^nt?  on  ne  favoit  dans  le  monde  ce  que 
c’étoit  que  d’appaifor  le  vrai  Dieu  quand  il 
paroiflbit  irrité . Tout  ce  qu'on  lâvoit  faire 
dans  cette confternation  c’étoit  de  fopro- 
fterner  devantles  Idoles , de  leur  immoler 
des  viéKmes  , de  confulter  les  Démons  , 
& de  faire  par  leur  confoil  tout  ce  qui  étoit 
le  plus  dcfigreable  à Dieu de  forte  qu'al- 
lumer des  Cometes  dans  lesCieux,  n etoit 
à proprement  parler,  que  faire  redoubler 
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les  a&es  d’Idolatrie , & naturellement  par- 
lant c etoit  tout  ce  que  Dieu  s’en  devoit 


promettre. 

Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des  gens  de 
bon  fens  parmi  les  Payens  , qui  ont  re- 
connu que  le  véritable  moyen  de  plaire  à 
la  Divinité  n’étoit  pas  d’offrir  de  fomp- 
tueufès  Hécatombes  en  fon  honneur , mais 
de  vivre  juftement , & que  c’étoit  là  le  vé- 
ritable facrifice  qui  appailoit  le  Ciel  ir- 


(i)  Immunisaramfi  tetiçit  tnanus , (i) 

Non  Jitmptuofa  blandior  hofiia  , rat.  Od. 

Mollihit averfos  Pénates  t).  L 

Fane  pio  &faliente  mica. 


Mais  quoi  qu’il  enfôit  ce  n’étoit  pas  à 
cela  qu’ils  avoient  recours , qu  and  ils  vou- 
loient  defàrmer  la  colere  de  Dieu.  Ils  ne 
s* avifoient  pas  de  renoncer  à leur  orgueil , 
& à la  haine  qu’ils  avoient  pour-leurs  En- 
nemis ; de  pardonner  les  injures  qu’ils 
avoient  rcceües  ; de  mortifier  leur  con- 
voitifè,-  de  rompre  avec  leurs  maitreffrs  j 
de  s’humilier  intérieurement  devant  Dieu 
par  une  vive  douleur  de  n’avoir  pas  été 
vertueux  j de  promettre  une  converfion 
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de  coeur , & une  reforme  generale  de  leurs 

penfées  , de  leurs  dilêours  , & de  leurs 
aétes.  C’étoicnt  des  choies  trop  difficiles, 
qui  ne  s’achettent  pas.  ils  aimoient 
mieux  qu'il  leur  en  coûtait  de  l’argent  à 
faire  conftruire  des  Chapelles , à remplir 
de  dcns&  d’oblations  les  temples  des 
Dieux  3 êc  à contribuer  aux  frais  de  toutes 
les  expiations  que  les  livres  Sybilli ns , ou 
les  Oracles , ou  les  Augures , ou  les  Prê- 
tres en  general  ordonne roient.  Et  c’elt  la 
railbn  pourquoi  les  Démons  qui  par  des 
fugemens  de  Dieu  que  nous  devons  adorer 
avec  humilité , le  joüoient  de  la  crédulité 
des  Peuples , excitoient  le  plus  qu'ils  pou- 
voient,  de  Phénomènes  extraordinaires , 
voyant  bien  qu'à  coup  leur , cela  fomen-  i 
îeroit  l'Idolâtrie , & maintiendrait  en  vi- 
-guerleslàcrifices,  les  fêtes,  êc  la  foperlli* 
tion  abominable  du  Paganilme. 

Si  Brennus  à la  tête  des  Gaulois  eut  pillé 
le  Temple  de  Delphes,  lezelede  tous  les 
Peuples  à confulter  le  Démon  qui  y ren- 
doit  des  Oracles , & à lui  faire  des  prelèns 
magnifiques,  eulf  été  fort  expofe  au  péril 
d'un  grand  relâchement.  Audi  le  diable  ne 
.s'épargna  t’il  pas  pour  prévenir  ce  rude 
coup.  Il  aflcuralaPrêtrclTe  effrayée  qu’il 
*■*  - ' n’aban- 
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n* abandonnerait  point  la  defienfc  de  ion 
pofte  : ( 1 ) y* en  aurai  foin , lui  dit  il , avec  ( 1 ' t Y- 
Jes  vierges  blanches  , entendant  les  neiges  cfro.{'f 
horribles  qu’il  devoit  faire  tomber  fur  les  U 
Gaulois.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  af- 
freux que  les  Defcriptions  qui  nous  ont  été 
LifTées  de  tous  les  prodiges  qui  fe  firent  en 
cette  occafion.  La  terre  trembla  ôc  s’ou-  - 
vriten  mille  lieux  fous  les  Afiiegeans  : le 
Tonnerre  fit  un  fracas  fi  épouvantable 
qu’on  euft  dit  que  toute  la  machine  du 
monde  allcit  éclater  en  morçeaux:  la  fou- 
dre tomboit  de  toutes  parts  : il  fè  detachoit 
du  Parnufie  des  rochers  d’une  grofîcur 
énorme  qui  ccrafôient  par  leur  chute  une 
infinité  de  Gaulois  1 (p.)  Brennus  le  tua  luy  (2.)  7«- 
même  de  defèlpoir  : ce -qui  le  peut  iàuvcr 
de  fèsgcns  périt  peu  apres,  defaim  , de  ' 
froid , 6c  de  miiere  : en  un  mot  la  Divi- 
nité de  Delphes  ne  pouvoit  pas  plus  haute- 
ment fôutcnir  les  interets , ni  confondre  la 
témérité  de  Brennus  d’u%air  qui  lèntit 
mieux  là  Divinité.  Pourquoi  tout  cela  ? 
ce  n’étoit  pas  afin  que  les  hommes  devint* 
lent  fages  & vertueux , qu’ils  conçeuffent 
de  l’horreur  pour  lcvice  & de  l’amour  pour 
la  fiinéfete.  Le  Diable'  euft  plutôt  laiflé 
pilla*  tous  les  Temples  du  monde , que  de 
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faire  la  moindre  chofe  pour  produire  ce 
changement  dans  les  elprits.  C’eft  qu’il 
vouloit  des  lâcrifices , & nourrir  dans  l'a- 
_ me  des  hommes  lafuperlHtionôcl’Idola- 
trie.  Sc  fouciant  fort  peu  qu’on  le  repentift 
des  véritables  crimes , au  contraire  tachant 
de  1 ’empecher  de  toute  là  force , il  vouloit 
qu’on  regardait  avec  horreur  6c  avec  trem- 
blement , le  manque  de  relpeéfc  pour  les 
Ceremonies  de  la  Religion  , 6c  pour  les 
choies  conlàcrées  aux  fàuffes  Divinitez. 

Quen’at’il  point  fait  pour  le  faire  làcri- 
) fier  des  enfùns  ? (i  ) Deny  s d’Halycarnalîè 
i • nous  raconte  que  J u ppiter  6c  A pollon  affli- 
gèrent les  Pelalgiens  de  la  maniéré  la  plus 
delblante.  Leurs  frui&s  6c  leurs  grains 
étoient  tout  gâtez  avant  que  de  nieurir: 
leurs  fontaines  tariflbient  ou  devenoientfi 
puantes  qu’on  n’en  pouvoit  boire:  on  ne 
voyoitquedesavortemensou  des  femmes 
qui  mouroient  en  travail  d’enfant,  elles  & 
leur  fruiêt , qui  ne  mettoient  au  monde 

que  des  enfans  cftropiez , aveugles  6c  con- 
trefaits : les  hom mes  6c  les  bêtes  péri IToient 
de  toutes  parts  de  diverfes  maladiesincon- 
nües.  En  voulez  vous  lavoir  la  railbn?  C’eft 
<^ue  les  Pelalgiens  ayant  vûié  à ccs  Dieux 
la  par  un  tems  de  fterilité , la  dime  de  tous 
* •*  . i - les 
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les  frui&s  qui  leur  reviendroient , oubliè- 
rent en  s’acquittant  de  leur  vœu  de  iacrifier 
la  dime  de  leurs  enfâns. . Ce  fut  fans  fuper- 
cherie,  car  ilsn’avoient  jamais  euinten-^ 
tion  de  vouer  la  dime  de  cette  lôrte  de 
fruits.  Mais  comme  ils  avoient  à faire  à 
plus  fin  qu'eux»  on  leur  fit  chicanne  fur 
un  mot,  on  leur  déclara  que  qui  dit  tout , 
n’excepte  rien,  & par  confequent  que  la 
dime  de  leurs  enfans  devoit  être  auffi  làcri- 
fiée,  à quoi  ils  le.  fournirent  pour  avoir  la 
paix. 

L'Hiftoire  ancienne  efl:  pleine  de  faits 
femblables  qui  établirent  clair  comme  le 
jour,  que  le  moyen  le  plus  efficace  dont 
les  Démons  iè  foient  fervis  pour  fomentef 
le  culte  fàcrilege  des  Idoles,  5c  etendre  les 
Ceremonies  fuperftiticufès  des  Gentils  jufc 
qu’aux  crimes  les  plus  affreux,  a été  d’e- 
pouvanter  le  mondé  par  dès  prodiges,  & 
d’accoutumer  tes  hommes  à juger  que  c’é* 
toit  une  dénonciation  des  maux  à venir  «, 
&un  reproche  de  négligence  dans  le  lér- 
vice  des  Dieux;  qu'il  falloit  donc  multi-» 
plier  les  ceremonies  Religieulês  , ordon- 
ner des  procédions,  ôc  des  vœux  folemnels 
tel  qu’étoit  celui  qu’on  appelloit  ver  fa- 
ctum , faire  couler  le.  fâng  d une  infinité  de 
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Viélimes,  bâtir  des  Temples  6c  ces  Au- 
tels , inftituer  des  Fêtes  6c  des  jeux  publics 
en  l'honneur  des  Dieux , 6c  faire  venir  de 
nouvelles  Divinitez  , comme  quand  les 
(i)  l' t_Jn  Romains  envoyèrent  chercher  à (i)  Epi- 
de  Rome  daure  le  Dieu  El'culape  en  fiiitte  d’une 
46 * • Ll_  cruelle  pelle  j 6c  à (i)  Pelïmunte,  la  DeefTe 
™se  Cybele  en  lüitte  de  quelques  pluyes  de 
( i )l'*An  pierïe  qu'on  avoit  veu  tomber  en  Italie. 
de  Rome  H s’enfuit  de  là  que  tout  ce  que  failoient 

548.  Li-  les  Payens  à la  veiie  des  prodiges  pour  ap- 
3 p aile  r le  courroux  de  Dieu,  n’étoit  aucu- 

lib.  9.  nement  propre  à appailèr  le  vrai  Dieu , 6c 
ne  diminuoit  en  façon  du  monde  l’empire 
du  péché  dans  le  cœur  de  l’homme,  (carfi 
cela euft  été  les  Démons  fc  fhflènt  bien  gar- 
; dez  de  tenir  la  conduitte  qu’ils  tenoient  à 
cet  égard)  6c  par  conlèquent  que  les  prodi- 
ges qui  epouvantoient  cespeuples  Idolâtres 
n’étoient  aucunement  propres  à les  porter 
à line  penitence  qui  puft  détourner  les 
fléaux  de  la  juftice  divine , mais  qu’au  con- 
traire ils  étoient  très  propres  à les  porter  à 
tout  ce  qui  enflamme  d’avantage  la  colcre 
ce  Dieu , doù  il  relui  te  évidemment  que 
Dieu  n’a  point  créé  des  Comètes  dans  la 
.veiie  d’étonner  les  peup’ es,  6c  de  leur  dé- 
clara* que  s’ils  n expio.çnt  leurs  fautes , 

ils 
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ils  leroient  punis  fcvercment. 

Il  eft  fi  vrai  que  les  prodiges  n’étoient 
propres  qu’à  fôutenir  le  culte  des  faufïcs 
Di  vinitez  , que  les  Démons  qui  travail* 
loient  à la  propagation  de  l'Idolâtrie  par 
toute lôrte dévoyés,,  s'attachoient  princi- 
palement à faire  prendre  pour  des  prodiges 
Annonciateurs  du  courroux  du  Ciel , le 
plus  de  chofès  qu’ils  pouvoient.  Etoit  il  né 
a la  Campagne  quelque  monftre , un  chien 
à 1.  têtes , un  veau  à 6.  pieds , par  exem- 
ple ? C’étoit  dequoi  afïembler  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  Prêtres  dans  la  ville  Capitale 
pour  avifer  aux  moyens  de  détourner  les 
malheurs  que  cela  fignifioit.  Il  fàlloit  voir 
quel  Dieu  ou  quelle  Décidé  n’avoit  pas  eu 
Ion  conte  , & reparer  la  négligence  paflee 
par  quantité  de  fàcrifices- } autrement  on 
euft  cru  faire  pafïèr  la  vi&oire  dans  le  parti-, 
des  ennemis , & expofèr  les  affaires  publi- 
' quesaux  dernières  infortune».  Les  embra- 
ie mens  du  mont  Etna , ou  du  Vefuve.^  les . * 
tremblemens  de  terre  les  meteores  un. 
peu  rares,  comme  le  tonnerre  en  rems  fo- 
rain ; les  eclipfès  du  Soleil  6c  de  la  Lune  j 
la  chute  c’e  la  foudre , tout  cela  paffoit  pouf 
desprefiges  de  malheur  fi  infaillible;  qu’on 
n’ejpa rgnol t.  rie  n pour  parerde  coup.  TJa 
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Ouragan  pareil  à celui  qu’on  vit  dans  la 
Champagne,  & en  Pologne  l’année  paflee 
euft  occupé  2 . ou  3 . mois  tous  les  Colleges 
des  Augures,  êcdesHarufpices,  euft  hait 
confultcr  les  Oracles , les  Tons  de  Prenefte, 
les  livres  des  Sybilles , les  vieux  bouquins 
où  étoit  contenue  la  Dilcipline  des  Hetru- 
i »cns , & tout  ce  qui  euft  peu  apprendre  la 
maniéré  de  conjurer  la  tempête  pronofti- 
quée.  Les  Inondations  des  neuves  étoient 
aulfi  des  choies  de  mauvais  augure , com- 
__  meilparoitpar  le  dénombrement  qu’Ho- 
xace  nous  a laifle  des  prodiges  qui  fui- 
▼irent  la  mort  de  Cefar , & qui  hrent  crain- 
dre que  Jupiter  n’ envoyait  un  fécond  De- 
luge  fur  la  terre ,,  car  apres  avoir  parlé  de 
la  neige,  delagrele,  & de  la  foudre,  il 
palfe  aux  deborciemens  du  Tybre, 


(il  Ho~ 
\af.  O d. 
X.  U If.  l. 


(i)  Vidimus  fla'VumTyberim retort &■ 
Littore  Etrufco  violenter  undis , 

Ire  dejcHum  monument  a Regü  , 
Temglacjue  Vejlæ. 


Virgile  témoigné  la  même  choie,  failant 
le  même  dénombrement  avec  beaucoup 
plus  de  pirticularitez , car  il  y fait  entrer 
des  ipeétres  & des  fantômes , des  hurle  mens 
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de  loups,  des  Cliquetis  d'armes  entendus 
dans  l’air,  des  bêtes  parlantes,  deslources 
de  lâng,  des  ftatues  couvertes  de  lueur, 
des  Cometes  , & plulîeurs  autres  choies 
que  je  vous  prie  de  relire , tant  elles  me  pa- 
roiflent  bien  exprimées..  Vous  y verres 
les  debordemens  du  Po  r. 

(1)  Proluit  infano  contorqucns  'vortice  ^y  yyr, 
Sylvas  gil.Geor~ -. 

pluuiorum  Rex  Eridanus  , campofque  gcMb.i^ 
peromnes 

* • Cum fiabulü  arment  a tulit^ 

s i-  ■* 

Lifez  aufli  lé  Commentaire  de  Servius;  , 
fiir  ces  paroles  de  Virgile,  vous  y verrez 
que  lès  debordemens  des  rivières  ne  lotie 
pas  feulement  à craindre  à caufe  du  mat 
prefent  qu’ils  apportent , mais  aufli  à cau~ 
le  de  ce  qu’ils  prelâgentfpour  l’avenir , ce 
que  l’on débitait  aumdans  Paris  l’an  i 64.974 
'au  fiijet  d’une  furieufe  crue  de  la  .Seine. 
Jevoudrois  qu’il  vouspluft  aufli  de  lire  la 
hndu  1.  livre  de  la  Pharlàle  de  Lucoin,  & 

■le  commencement  du  fécond , parce  que 
vous  y verriez  une  confirmation  fort  exac- 
te de  tout  cequej’ay  à prouver  en  cet  en- 
droit- Vous  y Verriez  que  la  Guerre  d-  *•  * 

G 6 vile 


Digitized  by  Google 


ï 5 6 Lettre  à M.  L.  A.  D.  C. 
vile  de  Cefàr  6c  de  Pompée  eut  pour  avant- 
coureurs  une  infinité  de  prodiges  mena- 
çons , dont  les  Dieux  remplirent  la  mer , 
le  ciel  6c  la  terre.  Vous  y verriez  des  Co- 
mètes , 6c  plus  de  meteores  ignées  que  vous  i 
n'cn  avez  diétez  dans  vôtre  célébré  Cours 
de  Philolophic.  Vous  y verriez  des  eclip- 
lès , des  embralêmens  du  mont  Etna , des 
tremblemcns  de  terre  y des  inondations , 
des  fhtucs  parlantes  ôc  filantes , des  tom- 
beaux gemiffans , des  monffrcs , des  ap- 
paritions d’E  (pries,  desEnthoufiafles,  ôc 
plufieurs  autres  telles  choies.  Vous  y ver- 
riez que  l'cffe&de  tout  cela  fi.it  non  la  re- 
formation des  moeurs,  6c  l'abolition  des 
faufïès  creances  touchant  le  (èrvice  divin , 
qui  font  les  feules  choies  que  Dieu  deman- 
de de  nouspar  les  fignes  qu’il  nous  donne  * 
de  fà  colere  : mais  des  coniultations  de  De- 
vins , dont  le  plus  vieux  impofè  pour  tou- 
te pénitence  aux  Romains  , des  proeek 
lions  autour  de  la  ville , 6c  quelques  traits 
de  fùperftition-,  comme  de  faire  main  ba£ 

Ci;  Mr  ^ ^ur  tous  ^es  monftres>  ce  qui  roe  fait 
Spon  vd  fou  venir  de  ce  Vaivode  (i)  6c  de  ce  Ca- 
yagede  dy  Turcs  qui  en  l'année  1 66 f.  firent  le 
^rece  procez  à un  enfant  monftrueux  qui  étoit  né 
- m,1‘  dans  Athènes,  6c  le  condamnèrent  à être 
> . jette 
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jette  dans  une  folTe  qui  ferait  comblée  de 
pierres,  ce  qui  fut  exécuté.  Vousy  ver- 
riez que  le  vieux  Devin,  & une  Fanati- 
que ayant  rempli  la  ville  de  confterna- 
tion , celui  là  par  les  fùneftes  prelàges  qu'il 
trouva  dans  le  làcrifice  qu’il  offrit  aux 
Dieux  ; celle  “c y parles  prédictions  qu’elle 
publia  dans  les  rues  ; furent  caufe  que  les 
femmes  coururent  en  foule  à l’adoration 
des  ftatues  , pendant  que  les  hommes 
murmuraient  contre  la  cruauté  du  deftin. 
Toutes  choies  comme  vous  voyez,  di- 
rectement oppolees  à la  volonté  de  Dieu. 

Ne  m’allez  point  dire  que  j’ay  tort  dë 
me  prévaloir  du  témoignage  des. Poètes, 
apres  l’avoir  décrié  des  le  commencement, 
car  je  ne  vous  l’allegue  pas  pour  prouver 
que  tous  ces  prodiges  font  effectivement 
arrivez , mais  feulement  pour  prouver  que 
les  Peuples  regardoient  ces  fortes  de  chofe$ 
comme  des  mauvais  prelàges , & qu'ilscn 
devenoient  plus  criminels.  L’endroit  de 
Virgile  où  je  vous  renvoyé  eft  fî  éloquent, 
qu’il  étoit  de  l'intérêt  de  là  veine  poétique  , 
que  ces  prodiges  fulïènt  arrivez , ôc  il  a eu 
tant  d’envie  de  le  faire  honneur  de  ces  pom- 
peufes  deferiptions , &d’en  faire  là  cour  à 
Augufte , qu'il  les  a fourrées  dans  ui\ou- 
" G 7 vrage 
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vrage  d’ Agriculture  , aimant  mieux  en 
faire  un  Epifode  très  mal  placé  que  d’atten- 
dre fort  long  tems  une  occafion  plus  favo- 
rable : fi  bien  que  fôn  témoignage  n’eft 
guere  propre  à établir  la  certitude  du  fait, 
à moins  qu’on  n’aye  égard  à la  circonftan- 
ce  du  tems  où  il  a écrit , qui eft  fort  voifin 
de  celui  où  il  affeure  que  ces  prodiges  arri- 
vèrent.. Mais  c eft  dequoi  je  me  mets 
fort  peu  en  peine,  non  feulement  parce 
que  je  pourrois  vous  citer  Ië  témoignage 
des  plus  célébrés  Hiftoriens,  au  lieu  de  ce- 
lui de  Lucain  &:  de  Virgile-,  mais  aufli 
parce  quil  eft  d’une  fi  grande  notoriété 
publique  que  les  Anciens  Payens  ont  re- 
gardé comme  des  prefàges  de  mauvais  au- 
gure , & dont  il  faToit  détourner  Peffet  par 
mille  ceremonies  de  leur  faufle  Religion  % 
Cent  chofès  qui  arrivent  naturellement , & 
qui  font  tout  à fait  indifferentes  , qu’il 
n’eft  pas  neceflaire  de  lejuftifierpar  leurs 
livres,  ni  de  renvoyer  perfonne  à Julius 
Oblèquens  , bon  & fidelic  Compilateur' 
en  cette  matière. 

Je  remarquerai  feulement  que  les  Dé- 
mons n’avoienr  pas  beaucoup  de  peine  à 
perfuader  aux  hommes  qu’il  y avoir  du 
myftcre  & du  prodige  par  tout,  car  il  Êiut 

avouer 
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avouer  à la  honte  de  nôtre  elpece,  qu'elle 
a un  penchant  naturel  à cela  ; facile  erat 
vincere  non  répugnantes  t ôc  apparemment 
le  terroir  étoit  fi  bon  pour  eette  forte  de 
fruits  , qu'il  en  eut  produit  en  abondan- 
ce fans  être  cultivé.  Je  comprens  fort 
bien  que  les  homme  s plongez  dans  l'igno-  • 
rance  fo  fuflènt  portez  d'eux  mêmes  à 
craindre  pour  l'avenir  , en  voyant  des 
ediplèsde  Soleil  & de  Lune , & que  l'idée 
naturelle  que  nous  avons  d'un  Dieu  dit 
penfànt  parla  Providence  lesbiens  6c  les 
maux,  les  euft  lait  pcnlër  que  cette  lumiè- 
re celefte  qui  lé  cachoit  ainli  à la  terre  a 
leur  figninoit  quelque  indignation  qui 
eclateroit  dans  laiùitte.  Je  comprens  aulh- 
que  les  tonnerres  6c  les  foudres , les  euflènt 
remplis  de  terreur  6c  pour  îe  prefent  .ÔC 
pour  l'avenir,  dans  la  penfée  que  le  mai*- 
tredu  monde  declaroit  par  ce  bruit  horri- 
ble dont  ils  ignoroient  les  caulès  » qu'il 
u'é  toit  pas  content  du  genre  humain. 

( i ) Vrimus  in  orbe  Deos  fecit  timor , <tr~  ( rf  Fc I 
dua  cœlo  troTÜHt • 

Fulmina  cum  caderent , difcujfae^ue  m<e~ 
niaflafnmis  ' 

]At<jue  itiiK  fiagraret  Athos , 
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Je  dis  la  même  choie  des  tremblemenS 
de  terre  , des  inondations,  de  ouragans, 
des  tempêtes , & des  feux  lortans  impe- 
tueufement  d’une  montagne..  Et  parce 
que  des  Elprits  làifis  de  frayeur  pour  des 
mjeéfs  qui  le  méritent,  font  facilement  e- 
branlez  par  d’autres  qui  ne  le  méritent  pas 
tant , il  me  femble  auffi  que  les  hommes 
ayant  été* une  fois  lâilîs  de  peur  pour  ces 
grands  fpeéhicles,  culfent  peu  se  tonner 
dans  la  fuitte  pour  de  moindres  choies , & 
inlenliblcment  palTcr  dans.  une.  crainte  ge- 
nerale de  tout  ce  qui  n’euft  pas  été  com- 
mun,* ne  fachant  pas,  faute  d’étre  bons 
Philofophes , que  les  effecb  peu  ordinai- 
res , comme  la  produéHon  des  monllres, 
font  aulîi  bien  de  purs  eftêéts  de  la  Nature, 
que  ceux  qui  fe  produifent  journellement  j 
de  lôrte  que  la  même  loi  naturelle  qui  fait 
qu'en  certaines  drconllanccs  il  nait  un 
.chien  d’une  chienne  , fait  qu’en  d’au  très 
circonftanccs  il  nait  d’une.chienne  un  ani- 
mal monftreux.  Ceux  qui  lavent  cela  le 
tirent  ailcment  d’alfaire , & voyait,  bien 
que  lôit  qu’un  animal produite  un  monftre, 
/oit  qu’il  produife  fen  femblable  , EAu- 
tcur  de  la  Nature  va  toujours  Icn  grand 
chemin,  ôclùif  la  loy  generale  qu’il  aéra- 
is , biie. 
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blie , d’où  ils  concluent  que  la  production 
d’un  monftre  n’eft  pas  une  marque  de  là 
colere,  puisque  cette  production  eft  tel- 
lement dans  l’ordre  de  la  loy  qu’il  a établie, 
que  pour  empecher  qu’elle  n’arrivait , il 
cuit  làllu  déroger  à cette  loy , c’elt  à dire 
taire  des  miracles.  Ce  qui  fait  voir  que  la 
production  de  ce  monftre  eft  aufli  naturel- 
le que  celle  d’un  chien , & qu’ainlî  l’une 
ne  nous  menaçe  pas  plus  que  l’autre  de 
quelque  calamité.  Le  même  le  peut  dire 
des  ccliplcs  : car  il  n’eft  pas  plus  naturels 
la  Lune  d’illuminer  la  terre  dans  les  cir- 
conftances  où  elle  l’illumine , ÔC  de  le  trou- 
ver dans  ces  circonftances  lors  qu’elle  s’y 
trouve , qu’il  luy  eft  naturel  d’étre  fans 
lumière  lors  qu’elle  n’en  a point , & d’étre 
dans  lafttuation  qui  la  prive  de  lumière, 
lors  qu’elle  eft  dans  cette  fituation,  & je 
ne  doutte  nullement  qu’il  n’y  eufteu  des 
ecliplès  de  Soleil  & ce  Lune,  quand  même 
les  hommes  n’auroient  jamais  péché,  d’ou 
s’enfuit  que  ce  ne  font  pas  là  des  menaçes 
faites  à l’homme.  Cela  eft  fi  vrai  que 
quand  Dieu  a voulu  que  le  foleil  rendift  té- 
moignage par  lès  tenebres  aux  my Itérés 
adorables  delapalïion  de  Jelus  Chrift,  il 
choillt  un  tems  où  ces  tenebres  ne  pou- 
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▼oient  être  naturelles.  Mais  comme  il 
faut  de  la  Philofophie  pour  s’elever  à ces 
fortes  de  connoiflànces , je  comprens 
aifèment  que  le  Peuple  fè  ftift  porté  de 
îuy  même  à l’erreur  & à la  foperftition  en 
voyant  des  effects  de  la  nature , qui  ne  font 
pas  aüfïi  communs  que  les  autres. 

, Pour  revenir  aux  difpofitions  fûperftî- 
* tieufosque  le  Diable  a trouvées  dans  l’e£ 
prit  humain , je  disque  cet  ennemi  de  Dieu 
& de  nôtre  lalut  a teHèment  poufle  à là 
roue,  & tellement  profité  de  Poccafion. 
pour  foire  de  ce  qu’il  y a de  meilleur  au  ; 
monde»  fàvoir  de  la  Religion  , un  amas 
d’extravagances-,  de  bizarreries»  defàdai- 
fès,  & de  crimes  énormes , qui  pis  eft,  | 
qu’il  a précipité  les  hommes  par  ce  pen- 
chant la  à la  plus  ridicule  & à la  plus 
abominable  Idolâtrie  qui  fo  puifTc  conce- 
voir. 

Ce  ne  lui  a pas  été  allez  que  les  hommes 
m regardant  pour  des  fignes  malencontreux  », 
tes  eclijjfos , les  orages  & les  tonnerres  , 
ayent  établi  plufieurs  faux  cultes  de  Reli- 
gion , dans  la  veiie  d’eviter  le  mal  dont  ils  » 
croy oient  avoir  des  prefages  ; il  a voulu  en- 
core les  rendre  ingénieux  à inventer  des  ce- 
remonies fuperfliticufes  ; & à multiplier  , 

le 
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le  nombre  des  Dieux  a l’infini , en  leurüri- 
lànt  trouver  par  tout  matière  de  bien  & de 
mal , en  leur  lùggerant  qu’un  tel  Dieu 
declaroit  là  volonté  par  le  vol  des  oilèaux , 
un  autre  par  les  entrailles  des  bêtes , un  au- 
tre par  la  rencontre  d’une  corneille  à droite 
ou  à gauche  , un  autre  par  un  éternue- 
ment, par  un  mot  dit  à l'aventure,  par 
un  longe , par  le  cri  d’une  louris  & par  une 
infinité  d’autres  moyens  qu’il  lèroit  ennu- 
yeux de  dire  ; de  lorte  que  ce  n’étoit  ja- 
mais fait.  Le  longe  d’une  femme  tour- 
mentée, peut  être,  des  maux  de  mere, 
failoitfaire  cent  conlultations  de  Religion, 

& obligea  une  Ibis  le  (l)  Sénat  de  Rome 
à ordonner  la  réparation  d’un  Temple  de 
Junon.  La  nouvelle  du  moindre  prodige  nai 
mettoit  quelque  fois  en  defaut  le  grand 
Pontife  6e  tous  lès  Prêtres , car  il  arrivoit 
qu’apres  avoir  bien  égorgé  des  vidlimes, 
félon  qu’ils  l’avoient  trouvé  à propos , 
une  dilgracc  liirvenüe  à l’armée  apprenoit 
que  l’expiation  n’avoit  pas  été  faitte , ôC 
qu’il  falloit  recommencer.  Annibal  ayant 
gagné  la  bataille  de  Thralymene , le  Dic- 
tateur Fabius  Maximusreprelènta  au  Sé- 
nat que  ce  malheur  avoit  été  attiré  fur  la 
Republique  bien  plus  par  la  négligence 
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des  ceremonies  de  la  Religion , que  par  la 
témérité , ou  par  l’incapacité  du  General 
de  l'armée.  Sur  quoi  les  livres  des  Sy  bil- 
les ayant  été  confultez  on  trouva  que  le 
veu  folemnel  qui  avoit  été  fait  au  Dieu 
Mars  , n’avoit  pas  été  exécuté  dans  les 
formes  , & qu'il  faloit  y revenir  tout  de 
nouveau  & même  avec  plus  d'appareil , & 
faire  plufieurs  autres  aétes  de  Religion , 
dont  le  detail  le  peut  voir  dans  le  2 2.  livre 
de  T.  Live. 

Il  y avoit  outre  cela  tant  de  choies  qui 
pouvoient  empecher  l'expiation , où  af- 
foiblir  la  vertu  des  Aulpices  , qu’il  efl: 
étonnant  qu'on  ait  peu  vaquer  à autre  cho- 
' le  qu’aux  cultes  de  ces  faune  > Religions. 

vitâ  Ca*  Pîutarque  nous  affeure  que  les  Ro- 
\iolani.  ma'ns  firent  recommencer  tout  de  nou- 
veau une  de  ce  s Procédions  folemnelles , 
où  i’on  trainoit  par  la  ville  fur  des  Brancars 
lesJmages  des  Dieux,  & autres  Reliques 
làcrées , parce  que  d'un  côté  l'un  des  che- 
vaux de  l’equippage  s’arrêta  en  un  certain 
endroit  làns  tirer,  6c  de  l’autre  que  le  Char- 
' tier  prit  les  renes  de  la  bride , de  la  main 
gauche. . Qu’en  Une  autre  rencontre  ils 
refirent  3 o.  fois  un  même  làcrifice , parce 
qu'ils  crurentqu'il  y étoit  toujours  lurve- 
i \ ' * nu 
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fcu  quelque  manque  de  formalité.  Que 
(i)  QjSulpitius  frit  depofé  de  faPrelatu-  p^tar  * 
re,  parce  que  le  chapeau  làcerdotal  luy  invita 
étoit  tombé  de  deflusla  tête,  en  làcrifiant,  Marcel 
ôcqueC.Flaminiusqui  avoitété  nommé 
Colonel  de  la  Cavalerie  partie  Dictateur 
Minutius,  futdeftitué,  parce  qu’au  mo- 
ment que  le  Dictateur  le  nommoit , on 
ouit  le  bruit  d’une  louris.  On  peut  voir 
plulieurs  exemples  de  cette  force  dans  le 
même  Auteur,  & dans  d’autres  livres  non 
llilpeéts , fins  qu’il  lôit  bcloin  de  recourir 
à ce  beau  palfage  (2)  d’Arnobe  qui  tour- 
ne  fi  bien  en  ridicule  le  Paganifme.  In 
ccerimoniis  vefiris  rebujque  divinis  pojlulio - 
nibus  locus efî,  & piaculi  dicitur  contracta 
ejfe  commijjio , fiper  imprudent  ta  lapfum9 
eut  in  ver  ho  qutfpiam,  aut fimpuvio  deena «• 
rit , aut  (i  curfu  m folemnibus  ludis , currü» 
culifque  divinis  : commtjjum  omnes  ftatim 
in  religioncs  clamatis  facras , fi  ludius  confti- 
tit9  aut  Tibicen  repente  conticuit , autfipa • 
trimus  ille  qui  vocaturpuer  omifit per  igno • 
rantiam  lorum , aut  terrain  tenere  non  po « 
tuit.  De  peur  qu’on  ne  dite  que  c’eit  le 
dilcours  d’un  Chrétien  qui  a outré  la  ma- 
tière, il  eftbon  que  l’on  fachcque  Cicé- 
ron dit  en  lubftance  la  mèjne  chofc  dans 

la 


1 66  Lettre  à M.  L.  A.  D.  C. 

la  harangue  de  Arujpic.  refponfis. 

• Vous  voyez  Mr.  quel  étoit  l’elprit  de  la 
Religion  Payenne.  Tout  lui  paroiffoit 
rempli  de  lignes  & de  prodiges,  & on  eut 
railon  à Rome  lors  que  Ventidius  y fut 
fàitConfùl,  *de  muletier  qu’il  ctoitaupa- 
(i)<A.  ravant , de  faire  courir* un  (i)  Vaude- 
Grflius  ville  qui  exhortoit  tous  les  Augures , & 
n^fn-ic  i tous  les  Arufpices  à s’afTembler  en  diligen- 
i 4.  ce,  pour  voir  ce  qu’une  avanture  fi  prodi- 
gieufe  fignifioit. 

Concurrite  omne's  Augures,  Arufpices. 
Tortentum  inufitatum  confiât  um  efi  re» 
cens , 

Num  mules  qui  fric  abat,  Conful faftus 


fi)  Mi-, 
rari  fe 
ajebat 
qnod  non 
rideret 
.arujpex , 
trufpi- 
cem  cum 
vidiffet. 
Cicero  /. 
a.  de 
Divin. 


Car  ils  s’aflèmbloient  à moins,  & or- 
donnoient  des  purifications  pour  des  fù  jets 
de  plus  petite  confequence.  Mais  je 
m’étonne  qu’ils  ne  fe  foient  pas  regarde^ 
eux  mêmes  comme  un  prodige , ou  com- 
me difôit  (a)  Caton  , qu’ils  ayent  peu 
s’empêcher  de  rire  quand  ils  s’entre  regar- 
doient.  Je  m’étonne  qu’ils  n’ayént  pas 
pris  la  crédulité  de  tant  de  grands  perfonna- 
ges  pour  un  monftre  qui  demandoit  les 
plus  rafinées  expiations, 

" (x)  Pro- 
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fauchant  Us  Qmttts,  l6p 

(l)  Vrodigiofa  fides  9 & Ihufcts  digna 
Ubeüüy  6 

Qtsœyue  cormatâfufirari  deheat  ajud.  J*,Î! 


En  effet  c’eft  un  dereiglcment  de  la  na- 
ture beaucoup  plus  mon  ürueux,  de  voir  le 
Sénat  de  Rome  compofé  de  tant  de  Héros  , 
de  tant  de  perfônnes  Illuftres  par  leur  efc 
prit,  parleurcourage,  & par  leur  fâgeflè, 
approuver  toutes  les  ridicules  jfùpcrfliüons 
qui  regardoient  rart  des  Augures , que  de 
voir  naitre  un  chien  à z . têtes  j 

(2)  limembri  Jj) 

Hoc  monjlrum  puero$  vol  mirandit  fub  ' - 
aratro 

. Vifcibus  iwventù , & fœta  company 
Adula, 

, % 

• V 

C’eft  un  dereiglementauffi  enormeque 
de  voir  marier  un  homme  avec  un  autre 
homme , à Foccaûon  dequoi  J uvenal  s’ç* 
crie  û aigrement, 

(3  J O Proc&es , Confort  opus  tjl , <m  ($)  Q 
Arufpict  nobü  î 

Sri* 

^-4  . 
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" Scilicet horreres 9 majoraque  mnjtrapu- 
tares. 

Si  mulier  vitulum , vel  fi  hos  ederet 


' 11  fcut  donc  demeurer  d’accof  d que  les 
artifices  du  Démon  ont  fait  de  merveilleux 
progrès  dans  l’efprit  de  l’homme  pour 
combler  lainefurede  fà  crédulité  naturelle, 

& pour  luy  faire  trouver  par  tout  dequoi 
craindre  le  reflèntiment  des  Dieux  Immor- 
tels. Afin  que  ce  tour  d’efprit  ne  s’effaçeaft 
pas , ilfaloit  entretenir  les  hommes  dans  la 
penfée  , que  les  effets  de  la  Nature  qui 
avoient  quelque  chofe  de  remarquable*  ve- 
noient  immédiatement  du  Ciel , & faire 
bien  valoir  tous  les  tremblemens  de  terre, 
tous  les  debordemens  des  fleuves,  tous  les 

feux  qui  apparoifloient  de  nouveau  fùr  nos  ( 
têtes,  &c.  c’efl:  aufli  ce  qui  a été  fait , com- 
me je  l’ayjuftifié. 

Il  fâloit  outre  cela  exciter  dans  l’occa- 
fion  plufïèurs  de  ces  Phenomenes  quand  la 
Nature  n’en  fournifToit  pas  , ou  plutôt 
quand  elle  en  fournifToit  déjà  quelques  uns: 
car  jamais  les  hommes  ne  font  plus  faciles 
à prendre  leseffeéfs  de  la  nature  pour  des 
miracles , que  lors  qu’en  divers  endroits , 

• ôeen 
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& en  même  teins  il  arrive  pluiieurs  choies 
extraordinaires.  Chacun  ië  met  aifêmeiit 
dansFeiprit,  que  ce  concours  6c  ce  con- 
cerne peut  venir  que  d’enhaut  : 6c  quoi 
qu’en  toute  autre  cfiofe  ie  moyen  de  n’étre 
pas  cru  foit  d'en  dire  trop;  fur  le  Fait  des 
miracles  tout  au  contraire,  le  moyen  de 
perluader,  c’eftde  ne  garder  aucune  me- 
lure.  Plus  on  en  dit  6c  plus  on  per  Iliade 
que  c’eft  le  doigt  de  Dieu.  C’efi  pourquoi 
il  importait  extrêmement  , des  que  la 
choie  avoitété  mile  une  fois  en  train  par 
les  favorables  conjonctures  que  la  nature 
avoit  fournies , de  produire  en  divers  lieux 
plufieurs  eftëéts  fiirprenans , en  appliquant 
la  vertu  des  caules  leçon  J es  , appticanda 
affina  pajjinis  : ou  à tout  le  moins  de  le 
fèrvir  de  Pimagination  foibledc  plufieurs 
perlonnes  qui  croycnt  voir  fouvent  dans  les 
nues,  des  armées  en  bataille , 6c  entendre 
des  bruits  6c  des  hurlcmens  où  il  n’y  en  eût 
jamais , pour  répandre  par  tou  t la  non  vclle 
d’une  infinité  de  prodiges.  Cëft  aufifi  ce 
que  les  Démons  ont  prattiqué  fort  adroite- 
ment. Quand  ils  ont  peu  boulevcrlèr  la 
nature  fort  à propos  pour  leurs  fins , ils 
l’ont  fait,  du  teins  de  BrennuS  par  exem- 
ple. Quand  ils  ont  veu'  que  les  caulcs  le- 
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eondcs  avoicnt  déjà  donné  le  branle  a la  fu- 
perlHtion  , s'ils  n ont  pas  peu  y ajouter 
O uelque  chofe  d'effectif  par  leur  indu ftrie, 
à tout  le  moins  ont  ils  fait  répandre  le  bruit 
de  mille  prodiges  imaginaires  , qui  tout 
imaginaires  qu’ils  étoient  ne  laifïoient  pas 
de  le  fortifier  les  uns  les  autres,  & par  la 
creance  qu’ils  trouvoient  dans  les  clprits, 
de  faire  naître  l’envie  au  monde  d’en  pu- 
blier encore  d’auffi  mal  fondez.  Rom  a;  au- 
lx) Iib.  tem , c’elt  (.1)  T.  Livcqui  parle,  <£-  circa 
j.  De-  jjrbem  multa ea hyémeprodigia  fafta,  aut , 
<d<l'  î ‘ quoi e-venire folet , mous  femel  in  religionem 
animis , multa  mmeiata  £r  temerè  crédita 
funt.  Prodigia  eo  anno  multa  nunciata  f unt, 
c^uœcguo  magis  credebantf  implices  ac  religioft 
bomines , eo  etiamglura  nunciabantur. 

Mais  de  peur  que  ce  même  tour  d'elprit 
ne  portait  les  hommes  à honnorer  la  Divi- 
nité delà  maniéré  que  la  ciroittc  raifon  nous- 
Qifcigne,  c’elt  à dire  en  renonçeant  au  vice 
& en  prattiquant  la  vertu  ; il  Falloir  entière- 
ment appliquer  la  dévotion  des  Peuples  à 
cette  penlëe , quelesfignesdelacolere'des 
Dieux , ne  remoignoientpas  qu’ils  fulfent 
fâchez  contre  le  dereiglement  des  moeurs , 
mais  feulement  contre  la  négligence  ou  le 
non-ulage  de  quelque  lucrifice  ou  de  quel- 
que 
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que  ceremonie,  & qu’ainfi  la  feule  choie 
qu’il  falloit  faire  pour  les  appailêr , étoit  de 
remettre  en  vigueur  la  ceremonie , ou  d’en 
inventer  quelques  autres  lins  Ce  mettre  en 
peine  de  corriger  lès  pallions.  C’eft  aufli  à 
quoi  les  Démons  fc  font  particulièrement 
étudiez,  6c  avec  unluccesdontils  ont  eu 
lieu  de  s’applaudir  .,  car  il  eft  clair  par  toute 
fHiftoire  profane,  que  lesPayens  rapor- 
toient  la  iôurce  des  Châtimcns  que  les 
Dieux  leur  envoioient  à l’oubli  de  quelque 
fuperliition,&  non  pas  à l’impureté  de  leur 
vie,  6c  que  dans  cette  veuè  ils  croy oient 
avoir  allez  fait,  pourveu  qu’ils euffeat  ré- 
tabli le  culte  qui  avoit  été  oublié. 

Les  (i)  Carthaginois  le  voyant  batus  (i)  Do 
par  Agathocles  Roy  de  Syraculc , 6c  allie-  nys 
gez  dans  leur  ville,  ne  crurent  pas  avoir  d'Halt* 
mente  cette  dilgrace , pour  aucune  autre  /,v.  i. 
railôn  -,  fi  ce  n’ell  parce  qu’ils  avoient 
changé  la  cruelle  coutume  d’immoler  à 
Saturne  de  leurs  propres  enfans  au  chois  du 
lort , en  celle  d’immoler  des  enfirns  ache- 
tez  ou  nourris  lècretement  pour  cela.  Si 
bien  que  pour  reparer  leur  faute,  6c  pour 
appailêr  le  Ciel  irrité  ils  rétablirent  la  vieil** 
le  coutume  par  le  facrifice  public  de  deux 
cens  jeunes  garçons  de  qualité  tirez  au  lort. 
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Et  cette  coûtu me  s’affermit  fi  bien  dans  cc 
pays  là,  qu’elle  y étoit  encore  prattiquee 
enlècretdutems  de  (i)Tcrtullicn,  quoi 
qucTyberc  le  fuft  lcrvi  pour  l’abolir  d’un 
moyen  fort  efficace , qui  fut  de» faire  atta- 
cher en  croix  les  Prêtres  qui  immoloient 
ces  innocentes  vidtimes.  Pendant  qu’An- 
nibal  fàifoit  trembler  l’Italie , lefort  deftina 
Ion  fis  aine  à cette  barbare  immolation. 
Mais  fà  mere  qui  n’avoit  peut  être  jamais 
fait  refîcxion  lur  l’enormité  de  cette  cou- 
tume, la  comprit  alors,  6c  lareprefenta 
fi  vivement  que  le  Sénat  de  Carthage  qui 
étoit  fort  embarrafle  entre  la  crainte  des 
Dieux  & celle  d’Annibal , 6c  qui  franche- 
ment craignoit  plus  de  l’irritation  de  l’un, 
qu’il  n’elperoit  de  l’appaifement  des  autres, 
n’ofà  palier  outre  6c  depecha  vers  Annibal 
pour  lavoir  fà  volonté.  Annibal  ne  voulut 
point  que  fon  fils  mou  rut , 6c  dit  qu’il  va- 
loit  mieux  le  confèrver  pour  le  fervicc  de 
la  patrie  ; qu’il  auroit  loin  de  faire  périr 
tant  de  Romains  que  les  Dieux  n’auroient 
pas  fïijet  de  le  plaindre  de  cc  qu'il  leur  avoit 
•détourné  une  vielime.  11  les  appelle  au 
ipeélacle  du  carnage  qu’il  s’en  va  faire, 

(2)  Vos  quoque  Düpatru  quorum  delubra 
piant  ur 

Cœdi- 


Digitized  by  Goegle 


■wi  i'  "v^J- 


touchant  les  Comtes.  i •ji 

Cœdibm  , atyue  coli  gaudent  fcrmïdme 
matrum 

'Hiiclatos  volt  us  totafque  advertite  mcn « 
tes,  ècc. 

Je  vous  fatiguerais  tropMr.  fi  je  vous 
citois  tous  les  exemples  quej’ay  leus  iur 
cette  matière , & d’ailleurs  l’Hilloirc  Ec- 
clefiaftique  que  vous  lavez  11  parfaitement 
vous  en  fournit affez  pour  me  difpcnlèr  de 
cette  Compilation.  On  y voit  que  les  Pa- 
yons acculôient  inceffamment  les  Chré- 
tiens d’étre  la  caufe  de  tous  les  malheurs 
qui  affligeoient  l’Empire  , parce  qu’ils 
prechoient  contre  le  culte  des  Dieux , 6c 
le  faifoient  ceflcr  dans  les  lieux  où  ils 
étoient  les  plus  forts. . Le  Tyran  Maximin 
leur  Fait  ce  reproche  dans  lès  Edicls , com- 
me nous  l’apprenons  (i)  d’Eulèbc.  Se 
faut  iletonner , dit  (2)  Porphyre,  fila  ville 
est  affligée  de  pefe  depuis Ji  long  terns,  guis 
quEfculape  & les  autres  Dieux  en  ont  été 
chajjez, j depuis  qu  on  adore  Je  fis , nous  ne 
pou  vons  tirer  aucune  ajfijlance  des  Dieux.  Le 
but  general  de  St.  Auguftin  dans  fon  livre 
de  la  Cité  de  Dieu  , eft  de  repondre  aux 
Payens  qui  le  plaignoient  , que  le  lacca- 
gement  de  Rome , 6e  tous  les  ravages  que 
les  Goths  avoient  faits  dans  l’Empire , a- 
* H 3 voient 
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voient  eu  pour  caufc  le  mépris  que  P on 
(0  Si-  faifoit  des  Idoles.  L'irruption  de  (i)  Ra- 
Gembl'ae.  dagaifedaris  l'Italie  à la  tête  de  200.  mille 
înChron.  hommes  fit  murmurer  d'une  étrange  lorte. 
adann.  contre  la  Religion  Chrétienne.  Onexag- 
4e  • ‘ gérait  les  defbrdres , qui  arrivoient  fous  les 
Empereurs  Chrétiens , & la  félicité  de 
Rome  Payenne , & c’cft  à quoi  P éloquent 
Symrnaquc  s’employoit  de  tout  fon  cœur. 
(*■)  E-  Il  ofa  (2  ) bien  écrire  aux  Empereurs 
^/r.54.  Giirétiens  que  la  famine  & les  autres  in- 
commoditez  qui  defoloicnt  l'Etat , étoient. 
le  châtiment  du  mépris  que  Ion  avoit  pour 
les  Dieux , & pour  leurs  Minières  j qu'il 
n'enfulloit  point  accufer  ni  les  influences 
dcsAftrcs,  ni  la  rigueur  des  hy  vers , ni 
la  fêcherefïè  des  Etcz , mais  la  colere  qu'a- 
voient  les  Dieux  de  voir  qu'on  avoit  re- 
tranché aux  Prêtres  & aux  Veftales  les  pen- 
fions  qui  fervoient  à les  nourrir.  Les  mê- 
mes Empereurs  Chrétiens  ayant  faitceiïer 
les  facriflces  que  les  Egyptiens  Idolâtres 
offraient  fblemnellement  au  Nil , lors- que 
fês  eaux  ne  fèrepandoient  pas  fur  leurs  ter- 
ras , fe  virent  fur  le  point  d’avoir  fur  les 
brasunefurieulè  fèdition  en  ce  pays  là , les 
Egyptiens  voulant  à toute  force  rec  im- 
mençer  leurs  facriflces,  perfuadez  qu'ils 

étoient 
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étoient  que  l’interruption  de  cette  lai  n etc 
ceremonie  leur  attiroit  la  Iterilité  en  les  pri- 
vant des  inondations  du  (l)  Nil.'  (j)  h;_ 

u ’Que  direz  vous  de  cette  longue  digre  f-  ftor.  tri- 
fîon  Mi*,  aflurement  vous  croirez  que  j’ay  Part-l-9- 
tout  à fait  oublié  mon  argu  ment  Theolo-  c ' 4 1 ’ 
gique.  Mais  donnez  vous  un  peu  ce  pa- 
tience, votis  verrez  que  je  me  retrouve- 
rai fur  les  voyés , ôc  que  là  courle  que  j’ay 
faitte  dans  les  pays  Idolâtres , ne  m’aura 
pas  été  infructueuie , car  ayant  établi  com- 
jcnej’ay  fait,  que  les  choies  que  l’on  pre- 
noit  pour  des  lignes  de  la  colere  du  Ciel , 
n’étoicnt  propres  qu’à  fomenter  le  culte 
làcrilege  des  Idoles , bien  loin  de  mortiher 
le  péché  dans  le  cœur  de  l’homme  ; que  les 
Démons ne  trou  voient  pas  un  meilleur  le- 
cret  pour  étendre  l'Idolâtrie  , que  celui  - 
d’etonner  les  Peuples  par  des  prodiges  véri- 
tables ou  fuppolèz  j & que  l’apparition 
.vraye  ou  faillie  d'un  prodige  failoit  tou- 
jours rendre  de  nouveaux  honneurs  aux 
faux  Dieux  -,  ayant , • disje,  établi  tout  ce- 
la , j’ay  prouvé  manifestement  que  fi  Dieu 
avoit  formé  par  miracle  ces  grandes  & va- 
ftes  Cometes , qui  paffoient  pour  des  lig- 
nes de  la  colere  du  Ciel , il  eut  concouru 
par  lès  miracles  . a vecies  Démons  pour  a- 
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brutirde  plus  en  plus  les  hommes  dans  la 
fuperftition  Payenne , ce  qui  ne  le  peut  di- 
re ni  penfer  làns  impiété.  Encore  un  coup 
Mr.  allumer  des  Cometes  dans  les  Cieux , , 

veu  comme  les  Pay  ens  ctoient  faits , n’étoit 
à proprement  parier,  que  faire  redoubler 
les  aétcs  d’idolâtrie  par  toute  la  terre , ex- 
cepté peut  être  un  petit  coin  de  laPalefli- 
ne,  & naturellement  parlant  c’étoit  tout 
ce  que  Dieu  s’en  devoit  promettre. 

Jugez  un  peu  Ci  cette  conduitte  lé  rap- 
porte à l’idée  que  nous  avons  de  Dieu , 6c 
s’il  elb  pofhble  que  le  même  Dieu  qui  dé- 
claré par  lès  Prcphe  tes , que  rien  ne  luy  elt 
plus  abominable  que  le  culte  des  Idoles  ÿ 
qui  témoigné  plus  d’indignation  contre  Ion 
Peuple  lors  qu'il  facrifie  liir  les  montagnes, 

6c  lou s le  feuillage  des  arbres  6c  qu’il  hon- 
nore  les  Divinitez  des  Gentils  , que  lors 
qu’il  tombe  dans  le  larcin,  dans  le  meur- 
tre , 6c  dans  l’adultere  j qui  commence  là 
loy  par  une  double  dcfenle  ce  lèrvir  aucun  - 
autre  Dieu  que  lui  j qui  pour  donner  plus 
depoius  à ladefenlè  le  propolè  lous  l’idée 
d’un  Dieu  tout  puiflanr  6c  jaloux  > éten-  - 
dant  la  punition  des  rebelles  jufqu’  aux 
enfàns  de  la  quatrième  génération , 6c  là 
bonté  pour  les  Pçrcs  obeilîàns  julqu’aux 

en- 
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enfans  de  la  millième  , c’ell  à dire  que 
pour  témoigner  combien  il  veut  être  obéi 
dans  ce  point  là , il  prend  les  hommes  par 
l’endroit  le  plus  fenfible , par  la  menace 
d’un  Dieu  jaloux , (dont  l’idée  ne  peut  re- 
veiller que  la  frayeur  d’une  yengeance  ega-  • 
lement  prompte  Ôt  fêvere  ) & par  les  pro- 
méfiés  d’une  milèricorde  incomparable-  * 
ment  plus  étendue  que  la  rigueur  de  la  ja-.- 
loufie  ; qui  pour  faire  voir  combien  le  cri- 
me des  Idolâtres  furpafle  tous  les  autres , 
prend  le  foin  en  le  défendant  d’accompag- 
ner fa  defenfè  de  tout  ce  que  je  viens  de  ci- 
re, au  lieu  qu'il  fè  contente  de  défendre 
finalement  le  meurtre , le  larcin , l’impu- 1 
dicité , la  calomnie  ; qui  punit  l’adoration 
du  veau  d’or,  par  le  plus  funefte  de  tous  , 
lçs  châtimens , puis  que  ce  fut  en  aban- 
donnant fon  peuple  • à lêrvir  à l’armée  des  • 
Cieux,  par  où  il  s’attira  les  milcres.  d’un  v 
exil  & d’une  captivité  lamentable,  com-  ' 
me nou s l’afiéure  le  glorieux  premier  Mar-  - 
tyr  de  l’Euangile  (i)  St.  Etienne;  qui 
enfin  ne  veut  pas  feulement  fo  offrir  que  7 
l’on  mange  des  chofeslacrifiées  aux  Idoles; 
Confiderez  , dif-je.,  Mr.  s’il  cil  poflible 
que  le  même  Dieu  qui  a fait  toutes  ces 
chofes  la,  ait  Elit  neanmoins  luire  dans  le  . 

H. y,  -ciebi 
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ciel  de  tems  en  tems , de  nouveaux  A lires; 
pour  intimider  tous  les  Peuples  delà  terre, 
& pour  les  porter  infailliblement  par  là , à 
tous  les  aélcs  d’Idolatrie  que  chacun  regar- 
doit  comme  plus  propres  à expier  lès 
crimes,  6c  àdelàrmer  la  colère  de  Dieu, 
les  Gaulois  6c  les  Carthaginois  par  exem- 
ple , à làcrificr  des  hommes  en  quantité  : 
abomination  execrable  que  Dieu  detelle  11 
fort  par  la  bouche  .de  Tes  Prophètes  dans  le 
Peuple  Juif,  qui  à l’imitation  de  plufieurs 
autres,  fàiloit  brûler  des  cnfansàlagloire 
des  Idoles , 6c  pour  laquelle  il  châtia  li  ex- 
emplairement les  Roys  Achas  6c  Ma- 
naffé. 

Si  cette  raifon  prouve  que  lesCometes 
«pii  ont  paru  avant  la  publication  de  1*£- 
vangile , n’ont  pas  été  formées  extraordi-  - 
nairement , pour  avertir  les  hommes  de  la 
part  de  Dieu , des  malheurs  qu'il  leur  pré- 
parait en  là  colere  ; il  eft  évident  que  cel- .. 
les  qui  ont  paru  depuis  ce  tems  là,  n’ont 
pas  été  non  plus  des  produélions  miracu- 
leufos  dellinéésà  prefàgerles  maux  à ve-  - 
nir.  I.  parce  que  fi  les  Cometes  avant 
la  vocation  des  Gentils  n'ont  pas  été  des 
fignes  envoyez  de  Dieu , elles  ont  été  des 
de  la  nature  tout  purs,  suffi  bien  que  - 
' • ’ • " les.. 
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les  ecliplès,5c  les  tremblemens  de  terre.  Et  fl 
cela  eff , il  feroit  très  ridicule  de  dire  que  dc- 
quis  la  converfion  des  Payens , les  Cometes 
ont  changé  d'elpece,8c  ne  font  plus  des  ou- 
vrages delà  nature,  mais  des  lignes  mira- 
culeux, comme  il  lèroit  très  ridicule  de 
prétendre  que  depuis  ce  tems  là  les  ecliplès 
lbnt  devenus  des  effets  furnaturels.  Or  H 
les  Cometes  font  de  purs  ouvrages  de  la 
Nature,  il  eft  évident  qu'elles  ne  font  point 
un  ligne  des  maux  à venir  , tant  parce 
qu'elles  n'ont  aucune  liailon  naturelle  avec 
lés  maux  avenir,  comme  je  l'ay  déjà  fait 
voir,  & comme  je  le  montrerai  plus  à fend 
danslaluitte,  que  parce  qu'il  n’y  a aucu- 
ne révélation  qui  nous  apprenne  que  Dieu 
lés  ait  établies  pour  fignes  des  maux  à ve- 
nir , à peu  près  comme  il  a établi  l'Arc  en 
ciel  pour  nous  être  un  aVertilîement , qu'il 
n’y  aura  plus  cic  Deluge, 

Secondement , parce  que  la  railon  qui 
prouve  pour  le  tems  qui  a précédé  la  Reli- 
gion Chrétienne  , prouve  auffi  pour  les 
fiecles  du  Chriliianilme , à caulc  que  mal- 
gre  tous  les  admirables  progrès  de  là  Croix 
du  Fils  ce  Dieu,  la  pitilpartdes  hommes 
font  demeurez  Idolâtres , ou  le  font  fans 
Mahomet  ans,  . A prefent  même-  que  lé 
" - H 6’  ; Chriffa- 
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Chriftianifineeft:  fi  répandu,  & qu’il  s’effc 
fait  jour  dans  le  nouveau  monde  , il  efb 
certain  que  la  plu  (part  des  Peuples  de  la  ter- 
re font  encore  plongez  dans  les  aftreulès 
tenebres  de  P Infidélité  , de  forte  que  fi 
Pieu  le  propofoit  d’annoncer  les  fléaux  dç 
fâ  colere  par  des  Comctes , il  lcroit  vrai  de 
dire  qu’il  auroit  pour  but  de  ranimer  pres- 
que par  tout  le  monde  la  faillie  &c  la  lacri- 
lege  dévotion  j d’augmenter  le  nombre 
des  Pèlerins  de  la  Meque , êc  des  offrandes 
que  l’on  y conlàcrc  inceffàmmcnt  au  plus 
infâme  I m poil  eur  qui  fut  jamais  ; défaire 
barir  de  nouvelles  Molquées  ; de  faire 
inventer  de  nouvelles  fuperftitions  aux 
TorlaquisÔc  aux  Dcrvifchesj  en  un  mot  de 
faire  commettre  un  plus  grand  nombre  de 
choies  abominables , qu’on  n’en  commct- 
troit , car  quoi  qu’on  ne  connoifle  plus  ni 
Jupiter , ni  Saturne,  on  ne  laifl'e  pas  d’étre 
aulfi  prollitué  qu’ancienne  ment  dans  les 
plus  extravagantes , & les  plus  criminelles. 
Idolâtries. 

Sans  parler  de  toutes  les  abominations 
qui  le  commettaient  dans  le  Pérou  & dans 
le  Mexico , il  n’y  a pas  bien  long  tems , de 
çps  lacrifices  d’hommes  que  l’on(i)  mar-. 
tyriioit  pour  honorer  les  Idoles , & que  les 

Elpagnols.; 
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Elpagnols  ont  fait  cefler  dans  les  lieux  où  vo> 
ils  fe  font  établis  : qui  ne  fait  que  les  In-  amoun\ 
diens  , les  Chinois  , ôc  les  Japonnois,  y«r  Ccfar 
font  dans  les  plus  effroyables  egaremens  fag- } i 7 
qui  fè  puiffent  dire  fur  le  chapitre  de  la  Re- 
ligion ; qu’ils  adorent  des  linges  ôc  des 
vaches  ; qu’ils  confultent  le  (a)  Démon 
dans  des  montagnes  brûlantes  ; qu’ils 
honnorent  leurs  faux  Dieux  jufqu’às’en-  ( z) 
terrer  tout  vivans , ou  à le  noyer , par  la 
dévotion  qu  ns  leur  portent , ce  qui  elt  un  du  ppon, 
degré  pour  monter  à la  Canonilàtion  ÿ pur  la 
qu  ils  batiffent  des  T emples  au  Diable , ôc 


au  Prince  des  Diables  nommément  ôc  dire- 


doife. 


élément  (ce  que  les  anciens  Payens  ne  fai- 
foient  pas  ) ôc  cela  fans  avoir  le  pretexte 
dont  fe  fervent  les  (3 ) Jezides , Peuple  de 
Turquie,  pour  le  defèndre  de  maudire  le  . 
Diable , quand  même  on  les  ecorche  tout-  pUfeJ 
vifs  far  leur  refus  ; qui  effc  que  peut  être  le  de  la 
Diable  faira  là  paix  un  jour  avec  Dieu,  ôc  Turquie  l 
fè  vannera  de  toutes  les  injures  qu’on  aura 

• « • ),i  ,/•  r*  cnesCou* 

vomies  contre  lui  ; qu  ils  le  portent  enhn  terût 
à tous  les  excez  qu’une  aveugle  ôc  furieufe  1675. 
fuperftition  peut  infpirer  ? Or  comme  - 
vous  lavez  , Mr.il  y a une  li  grande  liai- 
fon  entre  croire  que  le  Dieu  qu’on  adore  eft 
irrité , ôc  lui  rendre  avec  plus  d’attache- 
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ment  le  culte  établi  par  la  coutumè , qu’il 
eft  impoffible  de  vouloir  qu’une  nation 
Idolâtre  connoifîe  que  le  Ciel  eft  en  colere , . 
fàns  vouloir  qu’elle  exerce  avec  un  zele  re- 
doublé les  exercices  de  là  Religion.  Et 
par  conlèquent  fi  Dieu  formoit  desCome-  • 
tes  afin  d’apprendre  aux  hommes  qu’il  eft 
irrité  contre  eux,  & que  s’ils  n’appaiiènt' . 
làjufte  indignation , il  les  châtiera  levere» 
ment , il  voudrait  que  tous  les  Peuples  in- 
fidellés  recoururent  avec  une  nouvelle’ 
ardeur,  chacun  à lès  cultes  & à lès  cere- 
monies abominables , ce  qui  étant  faux  8c 
impie  nous  fournies  obligez  par  desPrin-  - 
ripes  de  Religion  à dire  que  dans  l’inten- 
tion de  Dieu  Tes  Cometes  ne  peuvent  pre- 
làger  aucun  mal.  Bien  entendu , que  s’il r" 
y a quelque  part  des  feux  extraordinaires  , f . 
vifiblesleulement  ou  à quelque  ville,  ou 
à quelque  pays  qui  connoilfcle  vrai  Dieu, 
comme  il  en  parut  autrefois  fur  la  ville  dé  v 
Jèrulàlem  , on  peut  les  prendre  pour  des 
lignes  envoyez  par  une  providence  toute. . 
particulière. 

Mais  de  s’imaginer  qu’un  A lire  qui  fait  '■  - 
le  tour  du  monde  chaque  jour,  & qui  ne. 
parait  pas  en  vouloir  plutôt  aux  Chrétiens  , 
qu’aux  Infiielles,  aux  François,  qu’aux 

Espagnols,  ■ . 
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Efpagnols , foit  un  prodige  que  chaque  na- 
tion foit  obligée  de  croire  que  Dieu  a fait- 
tout  exprès  pour  lui  annoncer  fbn  mal  à 
„ venir  , c’eft  ce  qui  ne  le  peut  pas  : par- 
ce , qu’outre  mes  autres  raifôns  , il  eft 
impomble  que  chaque  nation  loit  obligée 
de  craindre  des  adverfitcz  à laveüedesCo- 
mefes.  Car  il  paroit  par  l’Hiftoire  , & 
même  par  la  confideratiyn  de  ce  qui  arrive’ 
dans  le  monde  pendant  qu’on  y eft , que 
Dieu  ne  châtie  pas  tous  les  hommes  en 
même  tems.  Les  affligions  les  plus  genc- 
ralles  epargnènt  des  nations  toutes  entières. 
La  Providence  Divine  difpenfè  /es  biens  &c 
les  maux  de  telle  forte , que  chacun  y a 
part  à fbn  tour  , mais  on  n a jamais  veu  de- 
puis le  Dcluge  , un  châtiment  general 
tout  à la  fois  , . on  n’a  jamais  veu  une 
profitfion  de  bonne  fortune  generalle  en 
même  tems  par  toute  la  terre.  Il  fàudroit- 
que  Dieu  bouleverfàft  tout  le  train  de  là 
Providence  pour  agir  autrement.  Or 
comme  i’experience  d’un  très  grand  nom- 
bre de  Cometes  qui  ont  paru  ne  nous 
aprend  pas  que  Dieu  ait  jamais  ufé  d’une . 
conduitte  fi  extraordinaire,  il  n’y  a point 
lieu  de  s’imaginer  quand  on  voit  de  ces 
nouveaux  Affres,  que  Dieu  veut  faire  plus 

qu’il. 
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qu’il  n’a  jamais  fait  en  pareilles  occaflons. 
Nous  (avons  par  les  evenemens  qui  ont 
fuivi  les  Cometes  que  quand  il  en  a paru, 
le  deflèin  de  la  Providence  n’a  pas  été  de 
plonger  toutes  les  nations  du  monde  dans, 
un  abyme  de  maux  : bien  loin  de  là  nous 
(avons  qu’EUe  a eu  deflèin  de  combler  de. 
proiperitez  plu  fleurs  Peuples  de  la  terre. 
Par  confequcnt  tous  les  Peuples  de  la  terre 
n’ont  pas  été  obligez  de  juger  envoyant 
les  Cometes  qu’ils  alloient  être  accablez  de. 
maux  j & il  n’efl  pas  même  poflible , veu 
le  train  de  la  Providence,  qu’ils  (oient  tous 
obligez  à croire  cela,  car  la  pluspart  du 
tems  Dieu  fe  (èrt  d’une  nation  pour  châtier 
l’autre,  donnant  à celle  cy  les  biens  qu’il . 
ôteàcellelà.  Si  dansle  tems  que  les  Perfès; 
dévoient  craindre  la  deflruélion  de  leur 
Empire  , les  Macédoniens  euflènt  craint . 
• le  renverlëment  de  leur  Royaume,  n’efl: ; 
il  pas  vrai  qu’il?  euflènt  été  dans  l’erreur 
J’injfcre  de  là  que  fl  c’étoit  l’intention  de 
Dieu  que  tous  les  Peuples  qui  yoyent  des 
Cometes  cruflènt  leur  ruine  prochaine» 
l’intention  de  Dieu  (èroit  que  plufieurs 
Peuples  (etrompaflènt , ceux  par  exemple. 


com-  . 
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comme  ce  (croit  une  impiété  de  croire  que 
Dieu  a de  telles  intentions , il  eft  impôt 
' fîble  que  les  Macédoniens , par  exemple , 
ayent  été  obligez  (ous  peine  de  péché  mor- 
tel , à croire  que  la  Comete  qui  parut  au 
commencement  du  Régné  d’Alexandre, 
les  menaçoit  d’une  ruine  épouvantable. 
Ainfi  Dieu  n’étant  pas  capable  dobliger 
les  hommes  à juger  faufle ment  des  choies, 
il  eft  impofïible  qu’il  prétende  engager  tous 
les  hommes  du  monde  à juger  qu’une  Co- 
mete eft  un  ligne  de  leur  malheur.  Ce 
fèroit  neanmoins  fon  intention  (i  l’opinion 
commune  eftoit  véritable , donc  c’eft  une 
opinion  faufîe  6c  qu’on  ne  peut  exeufer 
d’impieté  que  (ous  le  bénéfice  du  peu  de 
reflexion  que  font  les  hommes  fur  les  cir- 
conftances  des  Cometes , lors  quils  les 
prennent  pour  un  figne  de  malediéHon. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’on  ne 
les  prendroit  pas  pour  des  prodiges  en- 
voyez de  Dieu , fi  on  confideroit  avec  un 
elprit  (olide  I.  qu’elles  n’ont  rien  de  par- 
ticulier qui  fafle  connoitre  aux  Peuples  que 
c’eft  à Eux  nommément  que  l’on  s’adreiïe. 

1 1.  Que  fi  elles  ont  quelque  charge  de  de-  v. 
nonçcrla  colère  de  Dieu,  elles  la  dénon- 
cent generalement  à tous  les  Peuples  de  la 

Terre, 
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Terre,  au  fil  bien  à ceux  que  Dieu  veut 
bénir  , qu'à  ceux  qu'il  veut  châtier. 

III.  Que  ce  font  des  lignes  fort  équivoques, 
qui  ne  peuvent  par  exemple , avoir  prefige 
la  ruine  de  l’Empire  Grec  fans  preiager  la 
profperité  des  Ottomans  : la  mort  d'un 
Pape  fins  prefager  l’éîcvation  de  IbnSuc- 
ceikur  : la  mort  d’un  Conquérant  fans 
prclàger  les  feux  de  joye  qui  s’allument- 
dans  tous  les  pays  qui' craignoient  de  tom- 
ber fous  le  pelant  joug  de  la  puiflance. 

IV . Que  ce  font  des  lignes  fi  generaux  & fi 
obfcurs  qu'on  n'y  voit  aucune  marque  de 
ce  qui  doit  efiedtivement  arriver,  plutôt 
que  de  ce  qui  n’arrivera  jamais.  Enfin  que 
ce  lônt  des  lignes  accompagnez  de  plu- 
fieurs  rirconlbmees  indignes  de  la  làgelîe 
S:  de  la  làinéleté  de  Dieu.  J’en  ay  touché 
quelques  unes  en  parlant  desccliplès,  & 
mon  argument  Theologique  ne  porte  que 
fur  cela. 

Vous  en  pcnlèrez  ce  que  vous  voudrez 
Mr.  mais  pour  moi  je  ne  finirais  me  met- 
tre dans  l’elprit  que  Dieu  le  propolè  autre 
choie  dans  la  formation  des  Cometes  par 
raport  à nous , que  ce  qu’il  le  propolè  dans 
tous  les  effets  de  la  nature.  Tous  ceux  qui 
s-èlevent  à Dieu  par  la  connoifiance  des 
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choies  naturelles , entrent  affinement  dans 
les  veiies  que  Dieu  s’eff  propolees  en  fuilànt 
les  Créatures.  Mais  je  ne  faurois  compren- 
dre qu'un  homme  qui  prend  pour  un  mi- 
racle ce  qui  ne  Felt  point,  donne  dans  la 
fin  que  Dieu  s’eft  propofée , parce  q u’il  ne  ^ j qW- 
rac  lèmblc  pas  que  Dieu  puifîe  jamais  avoir  dm  3 . de 
pour  but  de  nous  faire  faire  de  faux  juge-  PoHt- 
mens.  Et  furce  pied  là  je  crois  que  fiDieu 
vouloit  avertir  les  hommes  des  malheurs  tuerunt 
qui  les  menacent, il  le  fuiroit  par  des  moyens  ita  ma- 
qui  non  feulement  fèroient  très  intelligi-  '°rcs 
blesàceux  qu’il  voudroit  menaçer , mais 
auffi  qui  ne  menaceraient  pas  ceux  qu’il  effet  fia- 
aurait  dcffein  de  favori  fer  de  les  grâces,  gitium 
Cela  fufht  pour  dégrader  les  Cometes  du  rei  miK~ 
rang  qu  on  leur  donne  parmi  les  prodiges  mifrumy 
dénonciateurs  de  la  colere  de  Dieu , car  il  fortitione 
s’appartient  qu’à  la  fabuleulè  Divinité  de 
Pan  & d’Apollon,  dejetterdes  fauffcsal- 
larmes  dans  les  elprits,  & de  ne  s’expliquer  vcrterc- 
quepardesenigmes.  tur . ut 

1.  Te  fai  bien  ce  qu’on  a dit  de  la  foudre,  ”!cfui  yi~ 
quelle  Trappe  peu  de  gens , quoi  qu  elle  en  omnes 
épouvanté  plusieurs,  ( 1 ) Cum  fer  tant' unum-,  pœna  ad 
non  union  fulmina  terrent.  Je  fai  auffi  que  pa,<co s 
cela  lèprattique  fort  fagement  dans  lefup- 
plice  d’une  trouppe  de  (i)  feditieux  \ mais  ccro  prê 

.V  * Cela  Qlueat. 
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cela  ne  prouve  autre  choie  fi  non  que  les  . 
fléaux  que  Dieu  envoyé  fur  un  peuple , r 
doivent  foire  craindre  là  juftice  à tous  les 
Peuples  voifins,  6c  les  induire  à mériter 
par  leurs  bonnes  oeuvres  la  continuation 
de  la  prolperité  dont  ils  joiiilTent  : ce  qui 
eft  bien  éloigné  de  l'erreur  où  fè  portent 
ceux  qui  affirment  qu’un  certain  effet  de 
la  nature , elt  un  miracle  fait  exprès  pour 
avertir  de  la  part  de  Dieu  tous  les  Peuples 
de  la  terre , de  leur  prochaine  deftruéfion  , 
à quoi  neanmoins  Dieu  ne  penlc  pas , car 
quelquefois  c'eft  alors  qu’il  préparé  à plu-, 
heurs  nations , des  joy  es  & des  triomphes.  - 
Joignez  à cela  que  la  foudre  eft  lia  portée 
de  nous  faire  du  mal,  6c  en  fait  fi  fouvent 
des  terribles  auprès  de  nous,  qu’il  n’y  a 
point  d’erreur  à croire  qu'il  nous  en  peut 
arriver  du  préjudice  , au  lieu  que  nous 
n avons  aucune  railon  de  pcnlèr  qu'une 
Comete  ait  jamais  fait , ou  ait  jamais  peu 
faire  le  moindre  mal.  Outre  que  ce  lèroit 
un  jugement  faux  6c  très  incapable  de  paf- 
fer  pour  une  œuvre  méritoire , que  de  dire 
que  la  foudre  a été  formée  nommément  6c 
expreffement  pour  châtier  les  Pécheurs. 

II.  Quant  à ceux  qui  pourroient  dire 
que  les  Comètes  menaient  tous  les  Peu- 
ples. 
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pîesdu  inonde,  parce  qu’en  effet  Dieu  a 
deffeinde  les  punir  tous,  mais  qu’il  y en 
a quelques  uns  dont  la  repentance  defarme 
là  colère  j je  ne  leur  répons  autre  choie 
linon  qu’ils  fe  trompent  manuellement. 
Ils  m’obligeroient  fort  de  me  montrer  par 
quelle  mortification  les  Macédoniens  ont 
appailé  la juilice divine,  & mérité  les  ri- 
chelfes  6c  les  couronnes  de  Darius  , au 
lieu  des  châtimens  qui  leur  étoient  deffci- 
nezparlaCometedont  j’ay  déjà  fait  men- 
tion. 

Jelèroisbien  ailèaufli  qu’ils  m’apprit 
lent  les  a*£les  de  dévotion  6c  de  penitence 
qui  làuverent  Mahomet  II.  des  infortunes 
dont  ils  devoit  avoir  là  part  en  vertu  des 
Cometes  qui  parurent  fous  Ion  Régna 
C’étoit  le  plus  grand  Athée  qui  fut  fous  le 
Ciel  : lès  Trouppes  commettoicnt  les  cri- 
mes les  plus  énormes  qui  fe  puilfent  com- 
mettre , & cependant  elles  ne  celfoient  de 
lùbjuguer  des  Royaumes  & des  Empires 
dans  la  Chrétienté. 

Avouons  donc  que  ce  n’ell  pas  le  deflèin 
de  Dieu  quand  il  fait  paroitre  des  Come- 
tes , de  châtier  tous  les  Peuples  du  monde. 
Sa  Providence  trouve  plus  a propos  de  les 
punir  foc  c eilivement  les  uns  par  les  autres. 

Les 
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Les  Macédoniens  n’étoient  pas  pins  gens 
de  bien  que  les  Perles  j cependant  parce 
que  le  te  ms  étoit  venu  où  Dieu  vouloir 
ruiner  la  Monarchie  des  Perles , il  les  lou- 
mit  aux  Macédoniens.  Ceux  cy  ayant  fait 
leur  tems  , fùecomberent  à leur  tour  à 
l’epée  viéiorieuledcs  Romains , qui  entail- 
lant viéioire  fur  viétoire  , & fubjuguant 
au  long  & au  large.  Royaumes  & Répu- 
bliques, làns  être  plus  gens  de  bien  que 
ceux  que  Dieu  leur  alfujettiiloit,  filoient 
leur  corde,  pour  ainli  dire,  ôc  accumu- 
loientles  Jugemens  de  Dieu  fur  leur  tête, 

(i)  De  comme  le  remarque  (i)  St.  AugulHn  en 
Cmtate  jfùilànt  voir  aux  Idolâtres  qui  accuiôient  les  ' 
Chrétiens  d’étre  la  caulè  des  calamitez  pu- 
bliques, que  tous  les  malheurs  de  la  Ré- 
publique Romaine  ctoient  des  fuites  de 
leurs  vices  & de  leurs  dereiglemens.  Quoi  . 
qu  il  en  loit  PEmpire  Romain  qui  s’étoit 
formé  par  des  ufurpations  violentes , a été 
demembre  par  une  femblablc  voyc  , la 
providence  Divine  failànt  voir  de  tems  en 
tems  parmi  les  hommes  ce  qui  le  lait  tous 
les  jours  parmi  les  caulès  necelfaircs , dont 
les  unes  ramaflent  en  un  corps  qui  nous 
cache  tout  le  ciel , plufieurs  nuages  fèpa- 
rez  9 & les  autres  diviiènt  cette  grande  nue 
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en  une  infinité  de  petits  nuages. 

III.  Dira  t’on  qu’à  tout  le  moins  il  y a 
eu  quelques  bonnes  âmes,  qui  par  leurs 
prières,  & parieurs  bonnes  œuvres,  ont 
delivre  leur  nation  de  la  part  qu'elle  devoit 
avoir  aux  chatimens  prclàgez  par  les  Co- 
mètes? Jeconlèns  qu'on  Je  üile  & quon 
le  croye  à l’egard  des  Peuples  qui  font  dans 
la  vraye  Religion.  Car  quoi  qu'il  lèmble 
que  fi  Di  eu  le  lailR  fléchir  .en  faveur  de  tout 
un  Peuple , aux  prières  d’un  petit  nombre 
de  gens  quipalient  toute  leur  vie  dans  les 
exercices  de  la  pieté,  il  ne  forme  pas  aulfi 
ledeffein  d’exterminer  ce  Peuple  pendant 
que  ce  petit  nombre  de  gens  le  louticnnent: 
quoi  qu’il  lèmble  que  ii  l’effet  des  Corne» 
tes  peut  être  détourné  par  la  penitence  des 
hommes,  ce  n'eft  que  par  la  penitence  des 
mechans  qui  ont  irrité  la  colere  de  Dieu  , 
& non  pas  par  les  macérations  des  bonnes 
âmes  toujours  agréables  à Dieu  , & qui 
n’attendent  pas  à le  lèrvir  dévotement* 
qu’il  paroifle  des  prodiges  dans  le  Ciel  : 
quoi  qu’il  lèmble  que  fi  un  petit  nombre 
de  Dévots,  eft  capable  de  defarmer  le  bras 
de  Dieu  en  faveur  de  toute  la  Nation , ja- 
mais les  Peuples  qui  font  dans  la  véritable 
Dgiilc  ne  feutiroientlespefans  coups  de  la 
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vengeance  celefte , ni  ne  fe  ruïneroient  ja- 
mais les  uns  les  autres , comme  ils  font , 
parce  quil  y a toujours  parmi  ces  Peuples 
un  refidu  de  bonnes  & de  fainéfes  âmes: 
quoi  qu'il  femble  , dif-je  , qu'on  puifïè 
m'oppoler  ces  raifons  j je  veux  bien  pour- 
tant convenir  que  les  bonnes  œuvres  de  ce 
petit  nombre  de  Chrétiens  qui  fc  confi- 
èrent entièrement  à Dieu,  peuvent  attirer 
les  grâces  du  Ciel  fur  toute  la  nation.  Je 
lài  que  la  viéfoirc  pafîoit  du  coté  de  Jolué , 
qu  du  cote  des  ennemis  à mefure  que 
(i  )Exod.  ^ Moyfé  elevoit  les  mains  vers  le  Ciel, 
2-7-  OLl  qU5q  ne  jcs  elevoit  pas.  Je  fai  qu'on  a 
dit  que  les  prières  des  fainéfs  ele voient  du 
fond  des  grottes  & des  folitudes  où  ils  fai- 
- foient  leur  retraitte  , jufques  au  Ciel  la 
matière  des  foudres  qui  accabloient  les  en- 
nemis de  la  Chrétienté  : & je  ne  doutte 
point  qu’on  ne  puiflé  dire  que  les  bonnes 
Ames  en  fe  confacrant  à Dieu  fèdevoüent 
pour  la  patrie , qu’elles  lui  procurent  les 

mêmes  avantages  que  la  fjperftition 
Payennes’imaginoitfaufTement  devoir  au 
fàcrificed'un  Codrus  & d’un  Decius.  Mais 
ce  feroit  une  impiété  que  d'attribuer  la 
même  vertu  aux  prières  des  Veftales  par 
exemple,  & aux  macérations  des  Infidel- 
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les.  Tant  s en  faut  que  cela  puiflè  expier 

les  pechez  des  autres  hommes,  qu’il  efl: 
feur  que  les  làcrifices  des  Payens , & les  au- 
tres a&es  de  leur  Idolâtrie,  doivent  être 
mis  en  tète  de  tous  les  crimes  qui  leur  ont 
attiré  la  malédiction  de  Dieu.  La  penlée 
de  Caton  qui  diloit  de  la  merc  d’un  fort 
mal-honnête  homme , que  quand  elleprioit 
les  Dieux  pour  la  •vie  de  fin  fils , ce  nétoit 
•pas  tant  des  prières  qu’elle  faifiit , que  des 
imprécations  contre  Rome,  le  peut  étendre 
généralement  fur  toutes  les  prières  addref- 
lèes  aux  Idoles  ; quoy  que  ( 1)  Symmaque  Ci)  £-1 
olê  bien  reprocher  aux  Empereurs  Chrê-  P'ft-  54 
tiens , qu’en  privant  les  V eftales  & les  Pre-  1 ' 1 °* 
très  du  Paganifme , de  leurs  pendons,  ils 
s’en  étoient  pris  à des  perlonnes  qui  loute- 
noient  l’eternité  de  l’Empire  par  l’alfif- 
tance  & par  la  proteCHon  du  Ciel , dont 
ils  attiroient  la  benediétion  fur  les  Aigles 
Romaines.  Quidjuvat  fialuti  public#  ca~ 
fium  corpus  dicare , & imperii  æternitatem 
cælefiibus  fulcire  prœfidiis  , armis  •vefiris  , 
ciquilis  vejtris  arnicas  applicare  virtutes , pro 
omnibus  ejficacia  vota  Jufiipere , &jus  cum 
omnibus  non  fyabere ? 

Il  relie  quelques  autres  difficultez  à 
éclaircir  qui  pourroient  diminuer  la  force 


( i ) dans 
fa  nou- 
velle 
is4llcgo- 
triquc. 
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de  ma  feprieme  Raifon  * fi  je  nJen  donnois 
pas  un  eclaircifiement  bien  iolide.  Audi 
pretends-jele  donner  dans  une julle  éten- 
due. Mais  auparavant  je  prendrai  la  liber- 
té de  faire  une  digreffion , quand  vous  de- 
vriez renouveller  le  reproche  que  vous 
nfavez  fait  allez  fouvent  d’etre  le  plus 
grand  Coureur  de  lieux  Communs  qui 
foit  au  monde , £c  de  marcher  fur  les  traces 
de  celui  que  Mr.  de  (i)  Furetiere  en  a 
nommé  le  Protecteur,  quoy  que  je  n’aye 
ni  beaucoup  d’efprit , ni  beaucoup  de  li- 
terature , comme  il  en  avoit. 

i 

V I I I.  R A I S O N. 

Que  F opinion  qui  fait  prendre  les  Cometes, 
pour  des  prefages  des  calamitexjpubltques^ 
efi  une  vieille  fuperfiition  des  Payens , qui 
s*  efi  introduitte  & confervée  dans  le 
Qhrifiianifme , par  la  prévention  que  Vofi 
a pour  P antiquité. 

••  * 

JE  deiline  cette  digreffion  à reaieillirde 
toutee  que  j'ay  remarqué , la  véritable 
eau  le  de  la  prévention  qui  régné  dans  le 
monde , que  les  Cometes  font  des  fignes 
^dc  malheur.  Je  dis  donc  que  cefèntiment 

eft 
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eft  un  relie  des  lùperllitions  payennes , qui 
s’efl:  perpétué  de pere  en  fils  depuis  la  con- 
verfion  des  Payens,  tant  parce  quJil  avoit 
jette  de  profondes  racines  dans  Pâme  de 
tous  les  hommes,  que  parce  que  generale- 
rnent  parlant , les  Chrétiens  {ont  aufii 
frappez  que  les  autres  hommes , de  la  ma- 
ladie de  le  faire  des  prelàges  de  tout. 

Il  eft  facile  de  comprendre  que  les 
Payens  croyoient  fortement  que  les  Co- 
mètes, les  eclipfès  , écc.  prelageoient  de 
grands  malheurs , fi  on  confidere  le  pen- 
chant naturel  de  l'homme  à le  tourmenter 
pour  l’avenir  ; fa  curiofité  inlitiable  de 
favoir  l’avenir  j 6c  la  coûtume  qu’il  a de 
trouver  du  myflere  , 6c  du  merveilleux 
dans  tout  ce  qui  n’arrive  pas  fouvent.Ceito 
inlàtiable  curiofité  de  1 ’avenir  a fait  naitre 
je  ne  fai  combien  de  maniérés  de  Divina- 
tion toutes  Chvmeriques  6c  ridicules,  dont 
neanmoins  les  hommes  n’ont  pas  laiffé  de 
fe  payer.  Quand  quelqu’un  a été  affez 
malicieux  pour  vouloir  profiter  de  la  foi- 
bleffe  de  l’homme , 6c  qu’il  a eu  affez  d’efi* 
prit  pour  inventer  quelque  choie  qui  pult 
ièrvir  à ce  deffein , il  n’a  pas  manque  de 
donner  là  dedans , c^efb  à dire  defe  vanter 
de  la  connoiflànce  des  choies  futures.  C’ell 
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delà  qu’eft  venue  l’Aftrologie  Judiciaire. 
Ceux  qui  commencèrent  à etudier  les 
mouvemens  des  deux  , n’avoient  autre 
. choie  en  veüe  que  de  s’inftruire  d’un  effet  mi 
aulli  admirable  : & comme  c’étoient  ap- 
paremment des  efprits  plus  touchez  de' 
J’amour  des  fciences  , que  de  celui  des 
biens  du  monde , ils  ne  pretendoient  pas 
faire  de  l’Aftrologie  un  art  de  Filou.  Mais 
il  s’eft  trouvé  de  mal-honnêtes  gens  dans 
lafuitte,  qui  ayant  remarque  le  foiblede 
l’homme*  en  ont  voulu  profiter,  & pour 
cet  effet  ils  ont  débité  par  tout  , que  la 
Icience  des  Affres  apprend  ce  qui  eft,  ce 
qui  a été,  ôccequilèra.  De  forte  que  pour 
.de  l’argent  chaqu’un  pouvoit  apprendre  fà 
bonne  aventure.  Pour  mieux  dupper  les 
gens  on  leur  a fait  accroire  que  les  Cieux 
lont  un  livre  où  Dieu  a écrit  l’Hiftoire  du 
Monde , &:  qu’il  n’y  a qu’à  (avoir  lire  l’é- 
criture dont  Dieu  s’eft  fervi , qui  n’eft  autre 
jque  l’arrangement  des  étoiles  , pour  ap- 
prendre cette  hiftoire  Jà.  De  très  fàvans 
hommes , Plorin  & Origene  entre  autres , 
(Y)  ^ide  ont- donné  dans  ce  panneau,  jufques  là 
£:ifcL  ( 1 )qu’Origene  voulant  confirmer.  Ibn  fèn- 

Zrl't  aiment  par  quelque  chofê  de  bien  fort,  Ce 
i.  t.  e.9 . c°uvre  de  l’autorité  d’un  livre  Apocryphe 
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attribué  au  Patriarche  Jolèph , (&  non  pas 
à l’hiltorien  de  ce  nom  , comme  l’a  cru 
( i)  Mr. Gadrois)  où  l’on  fait  dire  au  Pa- -(O Dift 
triarche  Jacob  s’addreffant  à lès  enfuis, 
legi  in  tabulas  cœli  quœctmque  contingent  vo-  ^ai‘‘ 
bis  & filtis f veftris . On  a profité  fur  tout  de  Préface . 
l’apparition  des  Cometes  , & de  la  peur 
qu’elles  fàifôient  par  leur  longeur  demefiu- 
rée.  Les  A Urologues  n’ont  pas  manqué  de- 
dire  que  c’éroient  des  A lires  malfiilàns ,, 
fur  tout  apres  avoir  éprouvé  qu’ils  le  ren- 
doient  en  quelque  façon  necelfaires  par  ce  • 
moyen  là,  chacun  voulant  lavoir  d’eux,, 
comme  d’un  Oracle,  quels  étoient  dans  le 
détaillés  malheurs  prelagez  par  les  Come- 
tes. Les  ecliplès  leur  ont  fourni  de  pareilles 
occafions  de  faire  valoir  leur  talent.  D’au- 
tres ont  pris  occafion  de  là , de  le  vanter  de 
plufieurs  autres  fortes  de  Divination , de  la 
Geomance  , de  la  Chiromance,  de  l’O- 
nomance , & inlènfiblement  le  monde  s’eft 
trouvé  fi  plein  de  fuperilition  , qu’on 
croy  oit  que  toutes  thofes  étoient  des  prefa- 
gesde  l’avenir,  particulièrement  lors  qu’on 
eult  fait  une  affaire  de  Religion  de  cette  foi> 
te  de  Dilciplines , & que  le  fort  du  lèrvice 
divin  fè  trouva  placé  dans  la  connoiffance 
des  Augures.  Ceux  qui  pour  le  rendre  ne- 
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ceffaires , avoient  befoin  de  faire  peur  de  la 
colere  des  Dieux  au  Peuple,  ne  man- 
<ju  oient  pas  d'appuyer  fur  les  Cometes , & 
de  mettre  en  proverbe  qu'on  n'en  avoit  ja-  ; 
mais  veu  qui  n'euft  apporté  du  mal.  Ils 
iàvoient  pécher  en  eau  trouble  , comme 
nous  l'apprend  T.  Livc , car  à l'occaûon 
d’une  maladie  contagieufe  qui  de  la  cam- 
pagne fe  répandit  dans  la  ville  apres  une 
grande  fècherefle  l’an  de  Rome  3 2 6.  il  ra- 
porte  que  la  maladie  pafla  jufques  à l'elprit 
parl’adrelfe  de  ceux  qui  s'cnrichiflent  de 
la  fuperftition  des  autres  , & quon  ne 
voy oit  par  tout  que  de  nouvelles  ceremo- 
nies. Nec  (1)  corpora  modo  affefta  tabot 
• fed  animos  quoque  multiplex  religio , & pie - 
raque  extema  irma  fit , novos  ritus  facrifi- 
eâttdo  , 'vaticinandoque  j inferentibus  in 
domos  , quibus  quæjtui  funt  capti  fuperfti - 
tioneanimi.  Le  Démon  qui  failoit  là  beau 
jeu,  & qui  trouvoit  que  la  fuperftition  des  . 
Peuples  lui  étoit  un  moyen  infaillible  de 
fe  faire  adorer  fous  le  nSm  des  faux  Dieux 
en  cent  maniérés  differentes  toutes  crimi- 
nelles , toutes  deteftées  du  fouverain  mai- 
tre  de  toutes  chofes , ne  manquoit  pas  de 
faire  valoir  fon  art  trompeur,  toutes  les 
fois  qu'il  paroiffoit  des  meteores  > ou  des 
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étoiles  non  communes,  à perfuader  aux 
Idolâtres  que  c’étoient  des  fignes  de  la  co- 
lère des  Dieux,  & que  tout  étoit  perdu  fi 
on  11e  les  appaifoit  par  des  facrificcs  d’hom- 
9 mes  j & de  bêtes,  &c.  / 

La  Politique  s’eft  aufli  melée  du  foin  de 
faire  valoir  les  Prefages  , afin  devoir  de 
bonnes  reflburces , ou  pour  intimider  les 
iujets,  ou  pour  les  remplir  de  confiance. 

Si  les  Soldats  Romains  eu  fient  été  des  Es- 
prits Forts,  Drufus  fils  dcTybere  n’euit 
pas  eu  le  bonheur  de  calmer  la  mutinerie 
des  Légions  de  la  Pannonie,  qui  negar- 
doient  plus  aucune  mefure.  Mais  une 

ecliple  qui  furvint  fort  à propos  étonna  tel- 
lement ces  mutins,  que  (1)  Drufus  qui  le  '})  T<t- 
pre  valut  en  habile  homme  de  leur  terreur  ^ f ^ 

Sue,  en  fit  tout  ce  qu'il  voulut.  Une 
: de  Lune  épouvanta  fi  fort  l’armée 
d’Alexandre  le  Grand  quelques  j ours  avant 
la  bataille  d’Arbelles,  que  les  Soldats  s’i- 
maginant que  le  Ciel  leur  donnoit  des  mar- 
ques de  Ion  courroux , ne  vouloient  point  . 
pafîer  outre.  Leurs  murmures  alloientà 
une  {édition  toute  ouverte , lors  qu’ Alex- 
andre fit  commandement  aux  Devins 
Egyptiens  qui  étoient  les  mieux  vcrléz  en 
la  icience  des  Ailrçs,  de  dire  leur  fenti- 
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ment  fur  cette  eclipfè  en  prefence  des  Offi- 
ciers de  l'armée.  Les  Devins  fans  s’amulér 
à expliquer  le  lêcret  de  leur  Phyhque, 
qu’ils  tenoient caché  au  Vulgaire,  le  con- 
tenterentd'aflurer  le  Roy  que  le  foie  il  étoit 
pour  les  Grecs , & la  Lune  pour  les  Perles, 
& qu’elle  ne  s’ecliploit  jamais , qu’elle  ne 
les  ménageait  de  quelque  calamité  : fur 
quoy  ils  raporterent  plufieurs  vieux  exem- 
ples des  Roys  de  Perlé  qui  apres  les  ecliplês 
de  Lune  avoient  eu  les  Dieux  contraires 
lors  qu’ils  avoient  combatu.  Rien  neft  Çi 
puijfant , pourlïiit  (1)  Q^Curce,  que  la 
Çuperfiition  four  tenir  en  brûle  la  populace. 
Quelque effrctiée  & inconfiante  quelle  fioit , 
(i  elle  a une  fois  l’efprit  frappé  ci3  une  vaine 
image  de  Religion , elle  obéira  mieux  à des 
Devins  , qud  fes  Chefs.  La  réponfe  donc 
des  Egyptiens  étant  divulguée  parmi  les  trou- 
pes, releva  leur  efperance  & leur  courage, dcc. 
Le  même  (i)  Alexandre  ayant  remarqué 
en  lé  préparant  au  palïage  du  Graniquc, 
que  la  circonlhince  du  tems,  qui  étoit  le 
mois  de  Delius , malheureux  de  toute  an- 
cienneté , aux  entreprilés  des  Macédo- 
niens, à ce  qu’on  pretendoit,  decoura- 
geoit  fon  armée , ht  publier  qu’on  appel- 
lerait ce  mois  dangereux  , du  nom  du 
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i mois  precedent,  n’ignorant  pas  combien 
1 un  vain  fcrupule  de  Religion  a de  force  fur 

les  petits  efprits  6c  fur  les  efprits  ignorans. 

» Pour  mieux  aflèurer  les  clprits  épouvan- 
tez, il  fit  fècretement  avertir  Ariftandre  • 

: Ion  grand  Devin , qui  fàcrifioit  alors  afin 

que  le  pafifage  fuft  heureux  , de  faire  en 
I forte  par  le  moyen  d’une  certaine  liqueur , 

j qu’on  puft  lire  fur  le  foye  de  la  victime, 

< que  les  Dieux  donnoiént  la  victoire  à Aîex- 

'(  andre.  Ce  miracle  divulgue  remplie  les  • 

| efprits  d’une  fi  grande  elperancc , que  cha- 

1,  cun  fe  mit  à crier  qu’il  ne  faloit  douter  de 
i rien  apres  des  témoignages  fi  vifibles  de  la 

\ protedtion  des  Dieux. . L’Hiitoire  de  ce 
t grand  Conquérant  fournit  quelques  autres 
( exemples  de  pareilles  rufès , quoy  qu’il  a£ 
f fedtait  de  ne  vouloir  vaincre  que  par  fa 
1 feule  valeur , & ce  quleft  bien  plus  étrange,  . 

jj  le  même  Héros  qui  faifoit  tomber  les  au-  - 
.j  très  dans  le  panneau , y tomboit  quelque-  - 

l fois  luy  même,  car  il  etoit  fort  fuperftî- - 

ji,  tteux  en  certaines  rencontres.  Je  ne  dis  rien 
; de  ( 1 ) Themiftocle , qui  ne  pouvant  per-  ( 1 ) 'P ht-* 

; fuader  aux  Athéniens  d’abandonner  leur  tj^-ccn  ‘ 
, ville  pour  aller  tenir  la  mer , au  rems  de  la 
, guerre  de  Xerxes , fit  jouer  les  machines  de 

5 là  Religion  , fuppofa  des  Oracles , 6c  fit 
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dire  au  Peuple  par  les  Prêtres  que  Minerve 
avoit  quitte  la  ville , prenant  le  chemin  du 
Port.  Philippe  Roy  de  Macedoine  , 
l’homme  du  monde  qui  s’entendoit  le  % 
mieux  à vaincre  lès  Ennemis  par  des  intel- 
ligences ménagées  à force  d’argent,  avoit 
des  Oracles  de  Delphes  à fà  polie  autant 
qu’il  en  vouloit  : & de  là  vint  que  Demof- 
thcne  loubçonnant  avec  railon  que  la  Prê- 
treflè  fc  laifîoit  fuborner  par  les  prefèns  de 
Philippe,  railla  vivement lur la  partiali- 
té quelle  temoignoit  pour  lui , comme  l’a 
remarqué  Minucius  Félix  , apres  Ci- 
-ceron. 

Il  efl  ai/c  de  comprendre  que  les  mêmes 
maximes  d’Etat  qui  ont  fomenté  la  fùper- 
ilition  des  Peuples  à l’egard  des  autres  pro- 
diges , l’ont  aulh  fomentée  à l’egard  des 
Cometes  ; car  il  n’y  avoit  rien  de  plus 
aifé , quand  il  paroiffoit  une  Comete  , & 
qu’on  vouloit  faire  la  guerre  à quelque 
Prince  voifin , que  de  faire  débiter  parles 
Aflrologues  que  cette  Comète  menaçoit 
particulièrement  ce  Prince  là  ; que  défai- 
re dire  fort  lêrieulèment  ce  que  Vefpafien 
difbit  peut  être  pour  rire  d’une  Comete  qui 
parut  fous  fon  régné,  que  c ét  oit  le  Roy  des 
farthes  avec  fa  longue  chevelure , qui  en  ê toit 
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menacé  plutôt  que  lui , qui  port  oit  les  cheveux 
courts.  Ce  toit  en  même  te  ms  donner 
bonne  elperance  à fon  parti , & étonner 
lautre.  Il  paroît  par  la  6.  Satyre  de  Ju- 
venal  que  cela  le  prattiquoit  ainfî , car  en 
nous  donnant  le  caraébcre  d’une  femme 
Nouvellifte , il  nous  la  reprefente  débitant 
dans  les  Compagnies , quil  paroijjoit  des 
Cornet  es  qui  menaçoient  le  Roy  d’ Arménie 
& le  Roy  des  Parties , & que  leurs  pays  & 
leurs  villes  étoient  ravagea  par  des  inonda- 
tions des  fleuves , ’ & par  des  tremblemens  de 
terre , ce  qui  comme  vous  lavez  Mr.  pal-* 
foit  pour  un  prelage  fâcheux  3 outre  le 
mal  prefcnt  qu’il  cauloit. 

Jnflantem  Régi  Armenio  , Parthoqm 
Cometen 

Prima  videt  : famam  rumorefque  il!# 

► recentes  - 

' Excipit  ad  portas  quofdam  facit  ijflg 

Niphatem  > 

In populos , magnoque  iüic  ctmtta  arva 
teneri  : - • < • • 

- . Diluvio  9 nutare  .urkes  , fiéfedere  terr 
y as  9 ' ‘ * 

. Quocunque  in  trivi)  9 cuïctmque  efl  obr 

via  9 nanat,  ! i 
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Vous  voyez  là  l’efprit  d’un  Nouvellifle 
Penfionnaire  , toujours  informé  d’un 
grand  nombre  de  malheurs  quidefolent  le 
pays  ennemi , ou  celui  qui  le  va  devenir , 
& de  plusieurs  prelâges  fimeftes  qui  le  me- 
nacent. 

Qui  doute  que  les  amis  de  Cefàr  n’ayent 
affeété  de  dire  par  tout , que  la  Comete  qui 
parut  apres  fa  mort,  êtoitune  marque  du 
courroux  du  ciel  contré  fes  meurtriers , & 
un  prdàge  de  la  proteâion  que  les  Dieux 
accorderoient  à ceux  qui  eh  pour  fai  vroient 
la  vengeance  ? Vous  avez  leu  làns  doute 
que  Mahomet  gagna  un  Aftrologuede  ré- 
putation pour  annoncer  par  tout  qu'il  de- 
voit  arriver  un  grand  changement  dans  le 
inonde,  & qu'un  grand  Prophète  établi- 
roit  une  nouvelle  Religion.  Pourquoi 
cela  ? afin  de  préparer  les  elprits  à ne  point 
soppofèr  à des  evenemens  qu’ils  regard e- 
loient  comme  predeftinez  & inévitables. 
Mais  fi  les  Grands  ont  contribué  à faire 
croire  que  les  Cometes  font  des  prefàges  de 
mauvais  augure , les  Peuples  y ont  contri- 
bué aufïi  de  leur  côté,  non  feulement  parce 

3u’il$  fè  portent  de  leur  naturel  à traitter 
e prefàges  les  moindres  choies , mais  aulfi 
par  une  certaine  malignité  qui  les  porte  à 
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s’imaginer  facilement , que  ceux  qui  gou- 
vernent ne  s’en  acquittent  pas  au  contente- 
ment de  Dieu , ôc  là  delïus  c’ell  à glofer  for 
ce  qu’on  a fait  cecy , lur  ce  qu’on  n’a  point 
fait  cela.  De  forte  qu’il  eft  arrivé  enfin 
que  la  Politique  a trouvé  de  mechans  cotez 
dans  la  prévention  des  Peuples , parce 
qu’on  s’eft  enfin  fauflement  imaginé  que 
les  Cometes  menaçeoient  fur  tout  les  Roys 
& les  Princes. 

fl  faut  ajouter  à toutes  ces  caulês  de  la 
prévention  generale  la  flaterie  des  Poètes  & 
des  Orateurs.  Quand  ces  Mrs.  là  font 
l’eloge  de  leur  Héros,  ils  le  fervent  entre, 
autres  lieux- communs  de  celui  cy  , que 
toute  la  Nature  le  refpette , quelle  applique 
toutes  fes  forces  pour  lui9  quelle  s’afflige  de 
fes  malheurs , quelle  le  promet  au  monde  ^ 
que  quand  le  monde  s eft  rendu  indigne  de  le 
pojfeder , le  Ciel  qui  le  redemande , allume 
de  nouveaux  feux , &c.  Mr.  de  Balzac  ne 
manqua  pas  de  regaler  de  cette  hyperbole., 
le  Cardinal  de  Richelieu , & de  dire,  que 
pour  voir  un  Premier  CMinifîre  pareil  à lui 
il  eft  befoin  que  toute  la  nature  travaille,  & de  Bal?, 
que  Dieu  le  promette  longtem s aux  hommes , difc.zMt 
avant  que  de  le  faire  naitre.  Il  en  fut  criti- 

que , mais  il  fe  ( i ) défendit  en failànt  voir  • 
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que  d'autres  avoient  été  encore  plus  loin 
que  lui , cet  Ancien  par  exemple , qui  a 
dit  de  certaines  âmes , que  tout  le  Ciel  etoit 
occupé  à faire  leur  deflinée , & cet  Illuftre 
Italien  du  tems  de  nos  Peres  qui  a écrit , 
que  F Entendement  Etemel  étoit  en  une  haute 
penfée  & avoir  un  grand dejj'ein , lors  qu’il 
fit  le  Cardinal  Hypolite  dlEJl.  Je  m'éton- 

ne qu'il  n'ait  fait  aufli  venir  fur  les  rangs 
ce  Prêtre  qui  dit  un  jour  à l’Emper§ur 
Conftantin , que  là  Providence  Divine  ne 
détoit  pas  contentée  de  F avoir  rendu  digne  de 
l’Empire  du  monde  , quElle  avoit  encore 
travaillé  à lui  donner  des  vertus  qui  meri - 
i oient  qu  apres  cette  vie  il  regnafl  avec  l e Fils 
de  Dieu  dans  le  Ciel.  C’eft  apparemment 
le  mauvais  fuccez  de  cette  fiaterie  profane 
qui  aempechc  Mr.  de  Balzac  de  fe  juftifier 
par  un  tel  exemple,  car  (i)  Eufebe  ra- 
tfev/ri4'  porte  que  Conftantin  fit  taire  cet  Imperti- 
C onfi,  nent  Harangueur. 
c.  4.  En  general  on  peut  dire  que  les  Auteurs 
jfèiônt  (èrvis  de  tous  les  effets  lurprenans  de 
la  Nature  pour  relever  le  mérité  de  leur 
Héros,  ôt  pour  plaire  aux  Grands  du  Mon- 
"i  de.  AinfilesPcëtesdelaCour  d’Augufte 
tachoient  à l'envi  de  perftiader  que  la  mort 
de  Cefar  ctoit  caufe  de  tous  les  prodiges 
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qui  la  fuivirent.  Horace  le  dit  exprcÉ 
lement  dans  l’Ode  que  j’ay  déjà  citée , 
pour  faire  voir  que  les  debordemens  des 
fleuves  paflôient  dans  le  Paganifme  pour 
des  prelàges  de  malheur.  11  prétend  que  * 
leTybre  n’avoit  fait  tant  de  ravages  que 
par  complailànce  pour  là  femme  ïlie  qui 
vouloit  venger  la  mort  de  Celàr  fon  pa- 
rent. Il  fait  comprendre  auffi  que  tous 
les  autres  malheurs  quiavoient  affligé  ou 
qui  alloient  affliger  F Empire , étoient  l’ef- 
fet de  F aflaffinat  de  cet  Empereur.  Si 
nous  en  croyons  Virgile  le  (oleil  fut  telle- 
ment affligé  de  la  mort  du  même  Celar, 
qu’il  en  prit  le  deuil,  & qu’il  offulqualà 
1 lumière  de  telle  lorte  qu’on  craignit  de  ne 
le  voir  plus. Cependant  on  n’eut  pas  plutôt 
5 veu  luire  une  Comete  peu  apres  la  mort  de 

Celàr , que  d’autres  flateurs  dirent  que 
y c’étoit  fon  ame  receiie  au  nombre  des 


Dieux , & pour  cette  railon  on  confiera 
un  (i)  Temple  à cette  Comete,  & on  , 
reprelènta  Cefar  avec  une  étoile  fur  le 
front:  C<tf.  c.: 

On  ne  peut  pas  voir  des  contradiélions  88. 
plus  évidentes  : car  fi  Famé  de  Celàr  a été 
receiie  au  nombre  des  Dieux , fî  el le  a bril-  . _ 
lé  dans  le  ciel  parmi  les  étoiles , pourquoy 

rit 
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eft  ce  que  le  foleil  s'afflige  ? pourquoi  le 
couvre  t’il  de  tenebres  ? ne  doit  il  pas  pren- 
dre plus  de  part  à la  doire  du  ciel , lui  qui 
eft  de  ce  pays  là , qu  aux  malheurs  de  Ro- 
• me  ? Apurement  Virgile  fait  la  cour 
d'une  maniéré  bien  finguliere  , puisque 
pendant  que  les  autres  afturent  que  le  ciel 
fèvoithonnoréde  lapoftefflon  d'une  nou- 
velle étoile  par  la  mort  de  Cefàr , il  afïèure 
lui  que  le  foleil  le  couvre  d’obfcuritç.  S’il 
eut  eu  moins  de  bon  fèns  il  eut  accommo- 
dé là  pcnfée  avec  celle  des  autres , en  di* 
lânt  que  le  foleil  étoit  fi  fâché  de  voir  par- 
mi les  Aftres  une  nouvelle  étoile  à qui  le 
Ciel  faifoit  plus  d'honneur  qu'à  lui , qu'il 
le.  cachoit  de  honte.  Mais  il  étoit  trop 
judicieux  pour  fe  fervir  d’un  eloge  qui , 
n’en  deplaifè  au  galant  Mr.  de  V oiture , & 
à Ion  fonnet  lut  une  Dame  qui  s’étoit  baig- 
née à foleil  couchant , eut  paru  froid  félon 
toutes  les  apparences , à .celui  pour  qui  le 
(i)  Cui  faifoit  la  fête,  car,  au  dire  d'un  (j)  bel 
walèji  elpritdelaCour , il  reftèmbloit  à ces  che- 

recalci  ' vaux  ment  Suand  on  lcs  carelTe  de 
trat , un-  mauvaifè grâce.  Mais  que  dirons  nous 
dique  tu-  d’Ovide  qui  finifiant  lès.  Metamorphofès 
tus.  Ho-  par  cejje  ^ Q,(àr  en  Comete , nous  affleu- 
re qu’entre  plusieurs  Prodiges  qui  précéde- 
ront 
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rent  la  mort  de  cet  Empereur , on  vit  le 
fbleil  d’une  pâleur  extraordinaire  , & la 
Lune  teinte  de  làng  ? 

Voicy  Mr.  le  véritable  moyen  de  de- 
noiier  toutes  ces  difHcultez.  Ces  beaux 
Elprits  n’avoient  tous  qu’un  même  but, 
qui  é toit  de  faire  leur  cour  à force  d’encens 
à l’Empereur  Augufle,  car  pour  Celàr 
qui  n’étoit  plus  en  état  de  reconnoitre  la 
naterie , il  n’euft  pas  fait  faire  beaucoup  de 
vers , s’il  n’avoit  eu  pour  lùcceffeur  une 
perfonne  très  affeélionée  à là  gloire.  Ainli 
on  neloüoit  Celàr  qu’à  caule  de  fonfuc- 
celïèur , & comme  pour  faire  le  préludé 
de  l’eloge  de  Ion  luccellèur.  Or  loit  qu’on 
dit  que  le  foleil  s’étoit  obfcurci  avant  la 
mort  de  Celàr,  foit  qu’on  dit  que  ce  fut 
apres , c’étoit  toute  la  même  choie  pour  la 
gloire  de  ce  Prince.  C’efb  pourquoi  Vir- 
gile l’a  dit  d’une  façon , Ovide  d’une  autre, 
& tous  deux  ont  adroitement  conclu  par 
loüer  Augufte  d’une  maniéré  fort  adroite , 
& pouflee  aulïi  loin  qu’on  peur. 

On  voit  par  là  qu’une  même  Comete  a 
lèrvi  à plulieurs  hns.  Auguite  par  des 
veiies  de  Politique  fut  bien  aile  qu’on  crut 
que  c’étoit  l’amc  de  Celàr , car  c’étoit  un 
grand  avantage  poiu'  fon  parti , de  croire 

qu’on 
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qu’on  pourfuivoit  les  meurtriers  d’un 
homme  qui  étoit  alors  parmi  les  Dieux. 
C’eft  la  railon  pourquoy  il  fit  bâtir  (i)  un 
Temple  à cette  Comete , & déclara  publi- 
quement qu’il  la  regardoit  comme  un  très 
heureux  prelàge.  Ceux  qui  étoientdanS 
fôn  parti , & qui  n’avoient  pas affez,  de  cré- 
dulité pour  (c  perfuader  ces  converfions 
d’araes  en  étoiles , croy  oient  à tout  le 
moins , ou  faifoient  accroire  aux  autres 
que  les  Dieux  temoignoicnt  par  cette  Co- 
mete combien  ils  étoienten  colere  contre 
Brutus  & Caflius.  Ceux  qui  étoient  enco- 
re Républicains  dans  Taine,  dflôient  au 
contraire  que  les  Dieux  temoignoicnt  par 
là  , combien,  ils  defaprouvoient  qu’oa 
n’appuyafl;  pas  le  parti  des  Libérateurs  de 
la  Patrie  j qui  fans  doute  ne  s oubliolent 
pas  de  leur  côté  pour  mettre  à quelque 
ulage  cette  Comete  félon  la  fuperftition 
d’alors.  Enfin  les  Poètes  trouvoient  là  non 
feulement  de  quoy  faire  de  magnifiques 
deicriptions , & de  quoy  intcrefl'cr  toute  la 
Nature  à la  gloire  de  leur  Héros  Déifié  : 
mais  aufîi  de  quoy  flatter  leur  Héros  vi- 
vant , ce  qui  étoit  le  bon  de  l’affaire. 

Ce  n’eft  point  par  conjecture  que  j’en 
parle.  Prenez  la  peine  dejetter  les  yeux 

fur 
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fur  le  palTage  de  Virgile  que  je  vous  ay  ci- 
té vous  verrez. que  la  conclulîon  eit, 
'qu  à tout  le  moins  ilplaife  aux  Dieux , qui 
avoient  bien  eu  le  cœur  de  voir  z. fois  les  plai- 
nes de  TheJJalie  mondées  du  fang  des  Ro- 
mains , de  ne  pas  empecher  qu  Augujle  re- 
leve  r Empire  qu’ils  avoient  laijje périr  : quil 
y alongtemsquele  Ciel  porte  envie  â Rome , 
de  la  pojjeffion  d’ Augujle , & quil Je  plaint 
de  fon  attachement  à triompher  fur  la  terre. 
Cela  me  fait  louvenir  de  ces  paroles  du  J u~ 
rifconfulte  Tribonien  à FEmpereur  Jufti- 
nien  Ion  maître;  je  jure  â Votre  Majejlé 
Impériale  que  la  grande  pieté  qui  vous  ac- 
compagne par  tout  y me  fait  extrêmement 
craindt-e  de  vous  voir  enlever  au  ciel  fuHte<* 
ment , lors  que  nous  y penfcrons  le  moins . . 
Voyez  aulïi  le  dernier  Chapitre  des  Meta- 
morphofes  d’Ovide , vous  y verrez  que  fi 
Ce  far  a été  elevé  au  rang  des  Dieux , il  en 
a l’obligation  au  mérité  de  lôn  fucceffeur 
qu’il  avoit  adopté,  autant  qu’à  lôn  méri- 
té propre.  Mais  pour  vous  épargner  le 
chagrin  de  chercher  tous  ces  panages , en 
voicy  un  d’une  delicateffe  confommée , 
qui  parle  de  Famé  de  Cclàr, 
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(1  ) Simulevolat  altins  ttia 

FUmmtferumque  trahens  fpatiofo  hitti- 
te ctinem, 

Stella  micat:  Natique  videns  benef ac- 
ta , fatetwr  ^ 

EJJe  fuis  majora , (jr  vinci  gaudet  ah 
iüo. 

Hic fua  praferri  quamquam  vetat  alfa 
pat  émis. 

Libéra fama  tamen , mttifaue  ohtoxia 

hrvitum  prafert  , unaque  in  parte  rç* 
fuguât.. 

Si  je  ne  craignois  de  vous  fatiguer  pat 
trop  de  citations  , je  vous  alleguerois  la 
flaterie  dont  on  le  lèrvit  envers  T Empe- 
reur Adrien  mortellement  affligé-  delà 
mort  de  Ion  mignon  Antinous , dont  on 
l ui  dit  que  Famé  avoit  été  changée  en  une 
étojlc  qui  parut  de  nouveau  en  ce  tems  là. 
Jevousciterois  (2)  Claudienqui  tire  un 
heureux  prelage  pour  l’Empereur  Hono- 
nys , de  ce  qu’une  étoile  apparut  en  plein 
jouir  environ  le  tems  de  là  naiflance.  J ’a- 
jouterois  que  l’on  a dit  (3)  que  le  ciel  a- 
voit  annoncé  par  deux  admirables  Comè- 
tes la  future  grandeur  de  Mithridate,  l’une 
ayant  brillé  l’année  qu’il  vint  au  monde , 
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& l’autre  l’année  qu’il  commença  de  rég- 
ner. Je  n’oublierois  pas  que  les  Augures  ~ 
étant  confultez  fur  le  débordement  du  T y- 
bre  qui  arriva  la  propre  nuit  dont  Oétave 
avoit  receule  liirnom  d’Augufte  le  jour, 

(i)  repondirent  que  cétoit  unbgnede  la 
grande  élévation  où  il  parviendroit.  Ce  ^aJTlus 
qui  montre  que  les  Poètes  n’étoient  pas  les  ' * 5 ’ 
leuls  qui  accommodoient  la  Nature  à la 
palTion  des  Grands  : En  un  mot  je  rapor- 
terois  cent  autres  faits  qui  nous  montrent 
que  l’envie  déplaire,,  de  dater,  de  don- 
ner du  merveilleux  aux  choies , a fait  pren- 
dre des  effets  purement  naturels  pour  des 
prodiges  extraordinaires.  Un  Roy  ou  une 
Reyne  mouroientils  peu  aprqs  qu’il  avoit 
paru  line  Comete?  On  ne  manquoitpas 
dédire  toutauffi  tôt  qu’au  preffentiment  1 . 
de  ce  grand  malheur  toute  la  Nature  s’étoit 
remuée  pour  former  des  étoiles  miracu- 
leules.  Adeo  vel  ( i ) fummis  in  malts  (i)  Gùi~ 
fafium  & pompam  amamus  , quafi 
mort  aies  mon  non  poffint , nifi  rerum  na - 
tura  perturbetur  , ac  ccelum  ipfum  lu - 
ftuofam  funeri  facem  accendat.  A force 
de  dire  cela,  on  a porté  le  Peuple  à 
croire  que  quand  il  paraît  des  Cometes, 
c’eft  un  figne  que  la  Nature  a quel- 
que 
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que  femblable  prefîentiment.  A voit  il 
au ffi  paru  quelque  Comete  à la  naiflance 
d’un  Prince  devenu  puiflant&  victorieux? 
Les  Panegyriftes  épluchant  félon  les  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique,  les  lignes  ante - 
cedens  & concomitans  de  cette  naiflance , ne 
manquoient  pas  de  faire  lonner  haut  la 
nouvelle  étoile.  Enfin  ilétoit  impoflible 
que  la  Comete  fuit  prile  pour  ce  qu'elle 
etoit , c’efi:  à dire  pour  un  effet  naturel , 
y ayant  tant  de  gens  qui  le  meloient  d’en 
faire  un  miracle. 

Si  vous  ajoutez  à cela  que  le  cours  du 
inonde  fourniflant  une  infinité  de  révolu- 
tions &:  de  malheurs,  on  en  voyoit  arri- 
ver louvent  à la  fuitte  des  Cometes  ’?  Qu’il 
arrive  plus  de  grands  maux  dans  le  monde, 
que  de  grandes  & d'infignes  profperitez; 
Que  les  hommes  retiennent  mieux  le  lou- 
venir  du  mal , que  le  fouvenir  du  bien; 
Que  liir  le  chapitre  des  prédirions  ils  fe 
laiflent  plutôt  tromper  par  une  qui  areiifli, 
que  détromper  par  20 . qui  ont  été  fàufles  ; 
Qu'ils  ont  donc  fait  plus  d'attention  aux 
Cometes  qui  ont  été  fuiviës  de  malheur, 
qu'a  celles  qui  n’en  ont  pas  été  fuiviës; 
Qu'il  meurt  plus  de  têtes  Couronnées, 
qu'il  n'y  en  a qui  deviennent  desMithri- 

dates; 
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îdates  ; G dis  -je  vous  ajoutez  tout  cela  aux 
“autres  réflexions  , que  j’ay  faites  , vous 
comprendrez  aifément  Mr.  que  les  Payens 
ont  deu  être  généralement  préoccupez  de 
la  penfée  que  les  Cometes  font  un  ligne  de 
malheur. 

Maintenant  il  ne  faut  plus  s'étonner  que 
les  Chrétiens  foient  dans  la  même  préven- 
tion , puis  qu’ils  font  la  pofterité  des 
Payens,  ôc  qu’à  l’idolâtrie  prés  ils  don- 
nent dans  les  mêmes  foibicllès  que  les 
Payens.  Legrand  ouvrage  de 4a*p indica- 
tion des  Apôtres  a été  de  foire  connoitre  le 
vray  Dieu  , Ôc  fon  Fils  Dieu  6c  homme 
mort  Ôcreflufoité  pour  nous,  ôc  de  rem- 
plir le  cœur  de  l’homme  de  l’amour  de 
Dieu  6c  de  celui  de  la  foinéleté , de  foire 
ceflèr  le  culte  des  Idoles , Ôc  de  ruiner  lem- 
piredu  vice.  C’eft  à quoy  tendoit  la publi- 
- cation  de  l’Euangile.  Du  refte  Dieu  ne  s’eft 
pas  propofé  en  retirant  les  Payens  de  leurs 
tenebres , 6c  en  les  introduifant  dans  le 
Royaume  de  fo  merveilleufe  lumière,  pour 
me  forvir  des  expreflions  de  l’Ecriture , de 
les  rendre  meilleurs  Philofophes  qu’ils 
n’étoient,  de  leur  apprendre  les  focrets  de 
La  nature , de  les  fortifier  de  telle  forte  con- 
tre les  Préjugez  6c  contre  les  erreurs  Popu- 
laires* 
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laires,  quils  fufîènt  incapables  d'y  tom- 
ber. L'experience  nous  le  montre  mani- 
feftement  ; on  ne  voit  pas  que  les  per- 
fonnes  à qui  Dieu  communique  les  plus 
riches  threfors  de  là  grâce  , qu'il  rem- 
plit de  la  plus  fermé  foy,  ôc  de  la  plus  ar- 
dente charité , foient  les  génies  les  plus  pe- 
netrans,  raifonnent  avec  le  plus  de  force , 
&fe  mettent  au  deflus  de  mille  faux  jugc- 
mens,  qui  ne  font  d'aucune  confequcnce 
contre  le  fàlut  de  l’ame.  Si  bien  qu’on  peut 
dire  que  les  Payens  font  paflfez  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  avec  tous  les  préjugez, 
qu’ils  avoicnt  eus  dans  le  Paganiffne  à l'é- 
gard des  chofes  de  la  nature , ou  en  general, 
h l’égard  de  tout  ce  qui  ne  détruit  point  les 
veritezde  la  foy. 

Il  paroltpar  les  ouvrages  des  Peres 'qui 
s’étoient  convertis  du  Paganiffne , que  s'ils 
avoient  été  Platoniciens  , ils  retenoient 
l’air  & l'efprit  de  cette  Seéfe.  Il  n'y  a donc 
point  lieu  de  douter  que  ceux  qui  avoient 
cru  que  les  eclipfos  , les  Cometes  , les 
trembleterres  & choies  fomblables  font  des 
Phénomènes  de  mauvais  augure  , ne 
Payent  encore  cru  apres  leur  converfion , 
s'imaginant  que  pourveu  qu’ils  attribuaf- 
fènt  à leurs  pechez , & à la  colere  de  Dieu , 
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ce  qu’ils  avoient  attribué  à l’omifïîon  de 
quelque  ceremonie  fuperflitieufè , & à 
quelque  fauflc  Divinité  offenfée  , il  n’y 
avoit  rien  à redire  dans  leur  lèntiment.  Par 
ce  moyen  la  focieté  des  fi  déliés  s’eft  trouvée 
de  génération  en  génération  im  bue  des  er- 
reurs populaires  qui  s’étoient  établies  dans 
le  Paganifme,  à la  refervedc  celles  qui  cho- 
quent manifeftement  les  Myfteres  de  la 
Religion  : car  des  qu’on  a veu  qu’une  opi- 
nion n’étoit  pas  condamnée  comme  héré- 
tique , on  a fuivi  fans  façon  le  torrent  de 
ceux  qui  en  étoient  préoccupez.  Peu  de 
gens  s’amufènt  à examiner  ii  les  opinions 
generales  font  vrayes  ou  fou  fiés.  N ’eft  ce 

pas  affez,  dît  on  en  fon  cfprit , qu’elles 
viennent  de  nos  Peres  ? 

Il  eft  meme  vrai  que  quand  on  fè  fut  ap- 
perceu  dans  l’ancienne  Eglife , que  la  trop 
grande  fini plicité  du  culte  que  les  Apôtres 
avoient  enfèigné , n’étoit  pas  propre  pour 
les  tems  où  la  ferveur  du  zcle  s’étoit  un  peu 
ralentie,  êçqu’ainfi  ilétoitde  la  prudence 
Chrétienne  d’introduire  dans  le  iervice  di- 
vin l’ufage  de  diverfes  ceremonies  ÿ on 
s’arrêta  fur  tout  à celles  qui  avoient  eu  le 
plus  de  vogue  parmi  les  Payens  : foit  parce 
qu’en  general  on  les  trouva  propres  à in- 

K fpi- 
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fpirer  du  refpeét  aux  Peuples  pour  les  cho- 
ies fainétes  , ioit  parce  qu’on  crut  que  ce 
lefoit  le  moyen  d’appri voiler  les  Inhdeies , 
ôc  de  les  attirer  a jelus  Chrift  , par  un 
changement  en  quelque  façon  impercep- 
tible Quand  les  Huguenots  nous  repro- 
chent la  conformité  qui  iè  trouve  entre  nos 
Ceremonies  , &z  eeLi.es  des  Anciens  Pa- 
yens,  & qu’ils  la  prouvent  mêmes  par  de 
-bons  paffages,  il  y a plufieurs  de  nos  Con- 
troveriifies  qui  leur  qifent  tout  net  que  ce- 
la eft faux,  que  ce  (ont  toutes  calomnies 
forgées  par  les  Minilires  pour  décrier  nô- 
tre Religion.  Mais  ceux  qui  font  tout 
enfembie  & habiles , & de  bonne  foy  , 


, t . avoüent  (i)  la  dette  , de  ne  manquent 
moir.de  p>as  ce  bonnes  raifons , pour  jaftifier  l’> 
Mr.  de  doptionque  nous  avons  faite  de  plufieurs 
Murulid  courûmes  du  Paganilme.  Ils  dilent  que 
b ^ c’eii:  employer  h s richcflcs  des  Egyptiens , 
y à la  fabrique  du  Tabernacle,  comme  fi- 
rent les  juifs;  Que  ccil  imiter  Salomon 
qui  en  iprunta  d’un  Roy  Idolâtre  les  matc- 
riaux.ôc  les  Architectes  du  T cmple  du  vrai 
fi)  L!b.  Dieu;  Que  David  (2)  11e  fit  point  feru- 
•i.  Rc£.  pulc  de  1.  pai  cr  de  la  couronne  c/or  grelée 
oip.  ii.  pierreries , qu’il  avoiffait  arracher  de 
c.enys  la  tetede  l’idole  Melchonqque  Dim 


- Pcr" 


Digitized  by  Google 

^ .... 


touchant  les Cometes.  2lÿ 
permettait  bien  aux  Juifs  de  fè  marier  avec 
leurs  Captives,  ôc  de  changer  desMoa- 
bites  en  filles  de  Sion , pourveu  qu’ils  leur 
rognaflent  les  ongles , qu’ils  leur  raliflènt 
les  cheveux , ôc  qu'ils  prattiquafient  à leur 
égard  diverfes  purifications  j Qu’ainfi  a- 
près  les  retranchemens  , ôc  les  purifica- 
tions necefiaires,  nous  ne  devons  pas  fai- 
re difficulté  de  nous  accommoder  des  dé- 
pouillés duPaganifine,  comme  le  remar- 
que S.  Jerome.  Itidem  in  multis aliis  Gen- 
tiltum  injHiutiâ  ( c’eft  le  Cardinal  ( i ) Ba-  ( l'J  ^T°*- 
ronius  que  vous  connoiilez  fi  bien  , qui  f 
parle  ainli,  apres  avoir  ingénument  avoué 
que  la  fête  de  la  Chandeleur  , eft  tout  à l'cbruat. 
fait Payenne  dans  Ion  origine)  contigitut 
fuperftitionis  eorum  ufus  fa  cris  nîibns  expia - 
tus , ac  facrofanllus  redditus , in  Dei  Eccle - 
fiam  Umdabiliter  introduBns  fit.  Jugez 
un  peu  Mr.  fi  les  erreurs  ôc  les  préjugez 
des  Payens  fur  le  chapitre  des  prelages, 
nont  pas  eu  beaucoup  de  facilite  pour  en- 
trer dans  la  Religion  Chrétienne , pour- 
veu feulement  que  fion  n’attribuat  rien 
aux  fauffes  Divinitez , puis  que  les  Cere- 
monies de  leur  fauffe  Religion  ont  été  fa- 
vorablement accueillies  apres  avoir  été 
deiiement purifiées,  ou  comme difbit  un 
. - ' ' K z . jour 
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pareil  vôtre  prefènee nôtre  Ami  à quo- 
libets, apres  avoir  fait  leur  quarantaine. 

Une  autre  chofe  à peu  contribuer  au 
transport  des  erreurs  du  Paganifine  dans 
rjEguiè  Chrétienne  : c’eft  le  grand  nom- 
bre des  faux  convertis.  Car  combien 
croyez  vous  Mr.  qu’il  y eut  de  Payens  qui 
firent  fcmblant  d’abjurer  l’idolâtrie  fous 
les  Conflantins , &c  fous  les  Theodolès , 
lors  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  la 
Religion  Dominante , lors  que  pour  bien 
faire  fà  cour  a celui  de  qui  on  attendoit  fa 
fortune,  il  fuloitetre  baptizé  ? Peut  être 
n’y  en  eut  il  pas  beaucoup  pendant  que  les 
Empereurs  Chrétiens  fè  crurent  obligez  , 
par  raifon  d’Etat , à ménager  les  Payens  : 
mais  je  fuis  fort  trompé  fi  lors  que  Théo-  , 
dofê  fè  fut  mis  tout  de  bon  dans  l’efprit  le 
deflein  d extirper  lePaganifme,  il  n’y  eut 
beaucoup  d’idolâtres  qui  fans  autre  motif 
que  celui  d’étre  de  la  Religion  du  Prince, 
entrèrent  dans  le  giron  de  l’Eglifè.  Je 
dis  la  même  chofè  des  François  qui  étoient 
Payens  lors  que  Clovis  fè  convertit  à la 
foy.  11  cft  fort  probable  que  Dieu  en  illu- 
mina quelques  uns,  & que  là  Providence 
«qui  trouve  fouvent  à propos  de  fè  fèrvir  de 
fios  pallions  pour  nous  retirer  de  nos  égaré- 
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mens,  le  ièrvit  de  Pi  mpreffion  forte  que 
l’exemple  d’un  grand  Roy  peut  faire  fur 
les  e/prits , pour  ouvrir  les  yeux  à quel- 
ques Seigneurs  dé  cette  Coun  Mais  il  effc 
auffifort  probable,  qu’il  y en  eut  plulieurs, 
qui  le  firent  baptifer  uniquement  afin 
d’étre  du  coté  des  plus  forts.  Si  les  Philolo- 
phes  Payons  qui  affilièrent  à la  Harangue 
que  Constantin  prononqea  devant  les  Pcres 
du  Concile  de  Nicée  pour  défendre  luDi-% 
vinité  de  Jelïis  Chriit,  furent  plus  tou- 
chez de  ce  difoours , que  de  toutes  les  A po- 
logies  qu’ils  avoient  leües  : fi  jamais  la  Re- 
ligion Chrétienne  né  leur  a paru  plus  plati- 
fible  que  quand  un  Empereur  revetu  de 
toute  faMajefté  parla  pour  Elle  j n’ell  il 
pas  bien  apparent  que  la  veiie  d’un  grand 
Roy  qui  embraffe  l’Evangile,  & que  la 
force  d’un  fi  grand  exemple,  determine- 
rent  quantité  de  gens  de  Cour, à faire  com- 
me luy,  fans  examiner  la  choie  plus  am- 
plement ? on  peut  donc  dire  qu  en  ces  tems 
de  prolperité , l’exemple  des  uns  lèrvoit  de 
conviction  aux  autres  de  Province  en  Pro- 
vince , & qu’ainfi  plulieurs  perlonnes  de 
tout  état,  & de  toute  condition  entroient 
dans  PEglilè  làns  aucune  véritable  voca- 
tion , & y apportoient  tous  leurs  Préjugez. 
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{\)cAb-  Mr.de  (i)  Mezerai  raporte  une  cha- 
re%é  fè  touchant  Catherine  de  Medicis  , qui 
tjlnno  me  paroi  t conliderable.  A la  bataille  de 

Dreux  le  parti  du  Roy  ayant  eu  du  pire 
dans  le  commencement , il  y eut  des  fu- 
yars  qui  piquèrent  jufqu  à Paris , où  ils 
publièrent  que  tout  étoit  perdu.  Cathe- 
rine de  Medicis  fans  s'e  mouvoir  autre- 
ment, le  contenta  de  dire,  He  bien  , il 
faudra  donc  prier  Dieu  en  François , & le 
mit  àcareflèr  tout  de  fon  mieux  les  amis 
du  Prince  de  Condé.  On  voit  par  là  qu'el- 
le etoit  toute  refignée  à la  ruine  de  la  Reli- 
gion Catholique  dans  ce  Royaume  , & 
toute  prête  àlafàcrifier  au  parti  de  la  nou- 
velle Religion,  s’il  fut  devenu  le.  plus 
puiflant.  Cette  trouppe  de  Filles  d'hon- 
neur , qu  elle  employoit  à lui  faire  des 
Créatures , au  dépens  4e  tout  ce  qu'il  vous 
pîairra , n'cufl  pas  été  non  plus  fort  malai- 
iée  àperfùader  qu'il  faloit  prier  Dieu  en 
François , fi  le  Prince  de  Condé  victorieux 
les  cuit  mariées  avantageufèment  à des 
Seigneurs  Huguenots  : ainfi  à propor- 

tion chacun  a l’exemple  de  la  Rey'ne  Mere, 
fc  fuit  accommodé  à la  nouvelle  Religion, 
ou  pour  conferver  les  charges , ou  pour  en 
obtenir  quelqu'une  par  le  crédit  du  Prince: 

fi 
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il  bien  qu’il  ne  tint  qu’à  une  bataille  gag- 
néeparles  Royaux,  que  la  Religion  Do- 
minante ne  devint  la  Religion  tolérée  & 
diigraciée , que  l’on  eufb  quitté  par  troupe  * 
pes  pour  s’avancer  plus  aifement.  C’cuft 

été  ia  même  chofc  3 o.  ans  apres  fi  Henry 
IV.  eu  11  peu  terrafler  la  Ligue  par  la  force 
de  les  armes.  En  ce  cas  là , je  vous  répons 
qu’il  n’y  cuit  point  eu  de  Confèrences  t’e 
Sureine , poi nt  de  promelfes  de  fe  faire  in- 
ftruiFé^  le  Roy  victorieux  n’cuft  eu  au- 
cun doute  fur  là  Religion,  11  l’eult  mile  , 
fur  le  trône , & deuil  été  un  grand  bon- 
heur pour  les-  Catholiques  d’obtenir  un 
Edit  de-Nantes  pour  être  à tout  le  moins 
tolerez.  On  les  cuit  traittez  haut  à la  ' 
main , & parce  que  les  Huguenots  a- 
voient  parmi  eux  en  ce  tems  là , beaucoup  ’ 
de  ces  ardens  Zélateurs  qui  courent  la  mer 
& la  terre,  pour  Lire  des  Profelytes, 
comme  nous  en  avons  à prclcnt  un  très 
grand  nombre  par  la  grâce  de  Dieu  & du 
Roy  , o'n  n’euit  entendu  parler  d’autre 
choie  que  de  Converfions.  Tous  les  In- 
tendans  ce  Province  eulfent  été  des  Maril- 
lacs , & je  ne  fai  ce  que  nous  ferions  à prê- 
tent vous  6c  moi  mon  pauvre  Mr.  11  me  pa- 
roit  fort  probable  que  Mr.  vôtre  grand  Pe- 
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re  quiavoit  une  belle  charge  & beauoup 
denfans,  le  fût  fait  Huguenot,  pourcon- 
ferver  cette  charge , & pour  pouffer  fà  fa- 
mille. Si  bien  Mr.  que  peut  être  vous  fe- 
riez miniftre  de  Paris  à P heure  qu'il  eft, 
car  Mr.  vôtre  Pere  voyant  la  belle  n ai  fian- 
ce que  vous  aviez  pour  les  lettres , & vôtre 
naturel  dévot , n cuft  pas  manqué  de  vous 
deftiner  à l'Eglifè.  Pour  mes  Ancêtres , je 
crois  franchement  qu'ils  eulfent  fait  ce  que 
je  vois  faire  tous  les  jours  aux  Huguenots 
de  mon  voifinage , 
fois  pour  toutes  de 

& devotes  des  Curez  & des  Moines , & 
pour  fè  procurer  les  avantages  du  ciel  & de 
la  terre  qu'on  leur  promet , francs  & quit- 
tes de  toutes  les  avanies,  & de  toutes  les 
injuftices  qui  leur  font  faites  fôuventpar 
un  zeîe  fort  dereiglé  (ce que  je  ne  dirois 
pas  devant  tout  le  monde)  fontfèmblant 
de  fe  faire  Catholiques. 

Or  il  eft  bien  afïeuré  que  toutes  ces  con- 
vergions prétendues  de  nos  Anciens,  n'eu£ 
lent  pas  empeché  leur  dévotion  fècrette 
pour  Nôtre  Dame , pour  les  Sainéts , pour 
les  Reliques , pour  les  Images,  pour  le  Sca- 
pulaire, Ôcc.ni  arraché  de  leur  cœur  la  pieu- 
îè  crédulité  qui  leur  a voit  été  inspirée  des  le 
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erçeau , pour  les  miracles , pour  le  Purga- 
Dire,&  ce  qui  s'enfuit.  Nous  en  tiendrions 
ncore  quelque  chofo  vous  6c  moi  6c  nos 
îmblables,  tout  Calviniftes  que  nous 
irions.  C'efl:  pour  vous  dire  que  quand 
n n’entre  dans  une  Religion  que  par  Poli- 
ique,  on  y entre  avec  tous  les  préjugez,  6c 
’eft  ce  qu'ont*  fait  plu  fieurs  Payens  en 
mbraflfant  la  profefnon  du  Chriftiamfme. 

J e remarque  outre  cela  qu'il  fomble  que 
dufieurs  Payens  ayent  comme  capitulé 
ors  qu'ils  fo  font  convertis,  6c  demandé 
pa'il  leur  fut  libre  de  retenir  quelque  chofo 
îeleur  premier  état,  car(i)  S.  Augullin  <0  * 
lous  eft  garand  que  le  Chrillianifme  rece^'JJ^ 
roit  les  Philofopnes  Cyniques  fans  les  ob-  Cat>.  1 9 , 
igerà  changer  d’equippage,  ni  de  façon 
de  vivre,  pourveu  qu'ils  changeaffent  feu- 
lement quelques  Axiomes  contraires  à là 
foy.  En  effet  on  lit  dans  PHifloire  Eccle-  - 
fiaftique  qu’un  Philofoph'e  de  cette  foéfe 
pommé  Maxime , vint  en  habit  de  Cyni- 
que fupplier  l'Empereur  Theodofc  de  le  • 
maintenir  dans  le  fiege  de  Conft  antinoplé , 
qu’il  pretendoit  être  injuflêment  occupé  (z)  Epi- 
par  S.  Grégoire  de  Nazianze.  On  ditoit  p^l:  > 
aulfi  (2)  qu' Aquila  qui  aima  mieux  re- 
tourner  dans  le  Judaiime  que  renoncer  à. 

' Kj.;  mro- 
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' l’Aftroîogie  , avoit  tacitement  ftipulé 
qu'il  lui  fcroit  permis  de  retenir  ce  qu’il  - 
voudroit  de  lès  erreurs.  Mais  je  fuis  bien 
bon  d’écrire  tout  cela  à une  perfonne  qui  le 
lait  fi  bien. 

Si  ces  remarques  ne  fùffilènt  pas  pour 
prouver  que  les  Payens  ont  conlèrvé  diver- 
ses erreurs  en  entrant  dant  le  Chriftianifo_ 
me , les  quelles  en  fuitte  felont  perpétuées 
par  tradition  j je  m’en  vais  aporter  une 
preuve  contre  laquelle  il  n y apis  le  mot  à 
dire  , puis  que  c efb  une  preuve  fondée  fur 
, des  faits  inconteftables. 

Il  paroit  par  les  fermons  des  anciens  Pe- 
resdcl’Eglife,  que  les  Chrétiens  de  leur 
tems  s’imaginoient  qu’en  jettant  des  cris  de 
toute  |à  force,  on  foulageoit  la  Lune  eciip- 
fée  , 6c  qu’on  là  faifoit  revenir  comme 
d’un  evanoüilTemônt , qui  lui  euft  été 
Ti)  mortel  fi  on  n’eufl:  bien  crié.  (1)  S.Am- 

i^îcTS  broifej  l’Auteur  du  Sermon  21  y.  detew - 
Trait. des  ?ore  qui parmi  ceux  de  S.  Augultin  j S. 
fmrfl.  Efoy  Evefque  de  Noyon  ont  parlé  forte- - 
ment  contre  cet  abus , ce  qui  fait  voir 
qu’il  étoit  en  ufage  parmi  ceux  à qui  ils  . 
pari  oient.  Il  paroit  aufli  par  les  Homilies 
' * de  S.  (Chryfoftome  6c  par  les  livres  de  S. 
4Î8fc£lç.j4e  S.  Auguftin , Ôcc.  que  les  Chrê-  - 
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tiens  de  leur  tems  fondoient  divers  prefages 
fur  ce  que  quelcun  cternuoit  en  certaines 
circonftanccs  ,•  fur  ce  qu’on  rencontrait 
en  fon  chemin  un  chat,  ou  un  chien,  une 
femme  de  mauvailè  vie,  une  fille,  un  borg- 
ne , ou  un  boiteux  ; qu’on  heurtoit  contre 
quelque  choie , ou  qu’on  étoit  retenu  par 
le  manteau  en  lortantdefon  logis  • qu’un 
membre  venoit  à treflaillir  &c.  S.  Eloy 
pour  délivrer  fes  peuples  de  lèmblables  lu- 
perditions, leur  déclaré  que  c’cli  être  Paycn 
en  partie  que  de  prendre  garde  en  forçant 
de  ches  foy  ou  en  y entrant  à ce  que  fon 
rencontre,  ou  aux  voix  que  l’on  entend  , 
ou  au  chant  des  oilèaux,  ou  à ce  que  les 
autres  portent.  Il  n’y  a qu’à  lire  le  Trait- 
té  de  Mr.  Thiers  pour  erre  plainemcnt 
convaincu  par  l’autorité  des  Papes  , des 
Conciles  Provinciaux,  des  ftatuts  Syno- 
daux,des  Peres,&  d’autres  graves  Auteurs, 

I-  Que  les  foperlHtions  mentionnées  cy 
deflus&:  plufieurs  autres  iè  trouvent  par- 
mi  les  Chrétiens.  11.  Quec^eftun  relie 
duPaganifine. 

Quand  nousn’ aurions  pas  l’aveu  de  tant 
degrands  perfbnnages ,’  il  le  roi t bien  facile 
de  prouver  qu’en  efietc’efl  une  maladie-ori- 
ginaire ment  venue  du  Pagunifine,car  outre 
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que  ceux  qui  ont  prêché  la  Religion  de  Je-  ' 
fus  Chrift , n'ont  enfeigné  rien  de  ièmbla- 
ble , il  paroit  par  les  monumens  de  l’An- 
tiquité qui  nous  reftent , que  toutes  ces 
fo  perditions  étoient  en  vogue  parmi  les  , 
Gentils.  C’étoit  une  opinion  fort  genera- 
le parmi  eux  , que  les  ecliplès  de  Lune 
procedoicnt  delà  vertu  Magique  de  cer- 
taines paroles , par  lesquelles  on  arrachoit 
la  Lune  du  Ciel,  de  on  l’attiroit  vers  la 
terre  pour  la  contraindre  de  jetter  del’ecu-  , 
me  for  les  herbes , qui  en  foitte  devenoient 
plus  propres  aux  fortileges  que  vouloient 
faire  les  Enchanteurs , 

( 1 ) Et  patitur  cantu  tantôt  deprejja 
labores , N 

Donec  fuppofitas  propior  defpumt  in 
herbas. 

Pour  délivrer  la  Lune  du  tourment 
qu’elle  fouffroit,  & pour  eluderla  force 
du  charme,  il  faloit,  difoit  on,  empê- 
cher qu’elle  n’en  oüit  les  paroles,  dequoy' 
on  venoit  a bout  en  fàifint  un  bruit  horri- 
ble. Et  voila  la  caufè  pour  laquelle  on 
s aflèmbloit  avec  des  inftrumens  d’airain , 
des  trompetes  & des  clairons,  comme  à 
pre  îènt  pour  faire  un  Charivari.  Les  Perfçs 
Çrattiquent  encore  cette  ridicule  ceremo- 
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< an  Mb.  6 


Digitized  by  Google 

— * 


touchant  les  Comtes. 
nie,  au  raport  de  Pietro  dclla  Valle  : elle  cil 
aufli  en  uiàge  dans  le  Royaume  de(z)Tun- 
quinoù  l’on  s’imagine  que  la  Lune  le  bat 
alors  contre  un  dragon.  Vous  foirez  refle- 
xion fons  doutte  en  lilànt  cecy  à ce  qui  eft 
dit  dans  le  livre  des  Plèaumes , que  l’Alpic 
bouche  Ion  oreille  afin  de  ne  pas  oüir  la 
voix  de  l’Enchanteur , & vous  m’accorde- 
rez , jem’afléure,  que  les  Chrétiens  qui 
pretendoient  loulager  la  Lune  par  leurs 
cris,  avoienc  puifé  leur  erreur  dans  le  Paga- 
nifme. 

Je  ne  perdrai  point  de  tems  à faire  voir 
que  toutes  les  autres  fuper  Aidons  cenfii- 
rées  par  lesPeres  de  l’Eglilè,  étoienten 
ulige  parmi  les  Payens , parce  que  c’eft 
une  choie  trop  manifefte,  mais  je  remar- 
querai que  c’eft  d’eux  que  nous  tenons  là 
prétendue  vertu  brûlante  de  la  Canicule, 
dont  les  Poètes  nous  ont  donné  à l’envi  des 
delcriptions  fi  élaborées  ÿ la  prétendue  lig- 
nification de  plufieurs  malheurs , que  nous 
attribuons  aux  ecliplès , & toutes  les  Chy- 
meres  de  l’ Allrologie  : d’ou  il  s’enfuit  que 
l’erreur  où  nous  lommes  fur  les  prelàgel 
des  Cometes  vient  aulfi  de  la  meme  caulè, 
& par  conlèquent  que  c’eft  une  elpece  de 
fùperftition.  Te  foirai  cette  remarque  fur  la 
" ~ K 7 Ca* 
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Canicule  avec  vôtre  permiflion , Mr.  c’eft 
que  les  Romains  étoient  A perfuadez  de  la 
malignité  de  les  influences  que  pour  l’ap- 
paifer , ils  lui  (1  ) fàcrifioient  tous  les  ans  , 
des  chiens  rou  s allez  près  de  la  Poite  Catu- 
laria , qu’on  appel loit  ainfi  ou  du  nom  de 
l’allre  auquel  fe  faifoit  le  fâcrifice,  ou  du 
nom  de  la  viéfime  qui  lui  croit  offerte , ou 
plutôt  à eau  le  de  Y un  & de  l’autre,  car  il 
n étoit  gueres  poffible  de  faire  en  cela  quel- 
que diffinéfion  , puisque  la  raffon  pour- 
quoy  on  immoloit  un  chien  preferablement 
à toute  autre  efpcce  de  vidtime  , n’étoit 
que  la  conformité  des  noms.  Les  autres 
■ (2  ) Peu  pies  qui  oftroient  des  lacrifices  à là 
Caniculen  y cherchoient  pas  tant  de  hnefle, 
nous  ne  liions  pas  qu’ils  immolaient  des 
chiens,  plutôt  que  toute  autre  choie,  & 
cdé  toi  tu  ne  erreur  de  moins,  car  qu’y  at’il 
de  plus  ridicule  que  de  s’imaginer  qu’une 
lé  toile  fait  plus  de  cas  d’une  bête , que  d’u- 
ne autre.  Neanmoins  tous  ces  Peuples 
étoient  & Superftitieux  & Idolâtres  : & les 
Chrétiens  le  font  contentez  de  rejetter  le 
dernier  de  ces  deux  maux  aufli  bien  à re- 
gard des  Cometes  qu’a  1 egard  du  relie. 

J’avoiic  que  je  n’ay  point  leu  que  les 
Percsayent  blâmé  la  lu  perdition  envers  les 
v Co- 
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Cometes , comme  ils  ont  blâmé  les  au- 
tres : mais  cela  vient  fans  doute  , de  ce 
qu’il  n’eftjtes  fi  facile  d’erveonnoitre  la  va- 
nité que  de  connoitre  la  vanité  des  autres 
prefages  ( car  il  n’cft  pas  fi  évident  què: 
l’apparition  d’une  Comete  ne  prefagè 
rien  , qu’il  eft  évident  qu’un  eternue- 
ment  ne  prelàge  rien)  de  ce  que  les  in- 
conveniens  de  cette  fuperftition  ne  font  pas 
fifrequens  que  ceux  qui  naiflènt  des  autres, 
6t  enfin  de  ce  qu’ils  ont  cru  que  la  terreur 
des  Jugemens  de  Dieu  excitée  dans  lame 
des  Pécheurs  à la  veüe  d’une  Comete,  pou- 
voit  les  faire  repentir.  Outre  qu’ils  y ont 
été  trompez  tout  les  premiers , leurs 
grandes  lumières  s’étendant  plutôt  du  côté 
des  veritez  de  la  Religion , que  du  côté 
déshéritez  naturelles.  Quoy  qu’il  en  Toit, 
comme  il  y a allez  d’autres  motifs  d’une 
certitude  indubitable,  qui  doivent  porter 
les  hommes  à craindre  les  jugemens  de 
Dieu  , & à s’amender,  rien  n’empeche 
que  nous  n’examinions  lî  la  crainte  des  Co- 
mètes eft  bien  fondée , quand  même  il  en 
devroit  arriver  que  lés  hommes  lèroient  dé- 
livrez d’une  terreur  chymerique  à la  véri- 
té , mais  pourtant  utile.  Autrement  il 
fàudroit  approuver  la  conduitte  de  ceux 
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qui  font  des  fraudes  pieufes,  qui  enfeignent 
mille  fables , qui  fuppofent  des  miracles  à 
plaifir  , quand  ils  croyent  que  cela  peut 
ayder  à la  pieté , ce  qui  eft  neanmoins  une 
conduitte  très  éloignée  de  l’elprit  de  l’E- 
glifè.  Non  fit  nobis  religio , dit  le  grand 
(i)  St.  Auguftin,  in  pbantafmatibus  no- 
fris , melius  efi  enim  q ualecunque  verurn  t 
quàm  quicquidpro  arbitrio  fingi  potejl.  Il 
femble  même  que  ce  ferait  aller  directe- 
■ ment  contre  l’intention  du  St.  Efprit  decla- 
’ rée  dans  ces  paroles  de  (2)  Jeremie  , à 
fgnis  cœli  nolite  metuere , quæ  liment  G en- 
tes, que  d’epouvanter  les  Peuples  par  les 
rpreiages  des  Cometes. 

Souffrez  que  je  remarque  par  occafion 
l’injuflicede  ceux  qui  blâment  la  Philofo- 
phie  , en  ce  qu  elle  cherche  des  caufèyia- 
turelles  où  le  Peuple  veut  à toute  force 
: qu’il  n’y  en  ait  point.  Cela  ne  peut  venir 
que  d’un  Principe  extrêmement  feux , fe« 
voir  que  tout  ce  que  F on  donne  à la  nature  eji 
autant  de  pris  fur  les  droits  de  Dieu , car  en 
bonne  Philofôphie  la  Nature  n’eft  autre 
chofe  que  Dieu  lui  même  agifrant  ou  felon 
certaines  loix  qu’il  a établies  très  librement, 
ou  par  l’application  des  Créatures  qu’il  a 
faites  qu’il  conferve  , de  forte  que  les 
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ouvrages  de  la  Nature  ne  font  pas  moins  1 cric  * 
l'effet  de  la  puiffancc  de  Dieu  que  les  ^ Cum 
miracles  , & foppofont  une  auffi  gran-  omnibus 
de  puiflance  que  les  miracles  , car  il in  re\ns 
eft  tout  auffi  difficile  déformer  un  hom-  iemeri~r 

1 j 1 • j tistnah 

me  par  la  voye  de  la  génération  que  de  jentien_ 
reflulèiter  un  mort.  Toute  la  différence  do,crror- 
qu’il  y a entre  les  miracles , & les  ouvrages  Tie  ttir~. 
de  la  Nature  c’cft  que  les  miracles  font  plus 
propres  à nous  foire  connoitre  que  Dieu  eft  loco  ma.~ 
l'Auteur  libre  de  tout  ce  que  font  les  corps,  ximè , in 
& à nous  defabufer  de  l’erreur  où  nous 
pourrions  être  là  deffus,  enfoitte  dequoy 
l’on  juge  allez  naturellement  que  ce  qui  le  tum  au- 
fait  pai*  miracle , vient  d'une  bonté  ou  d’u-  [ficus 
ne  juftice  particulière.  Mais  il  ne  s en- 
fuit  pas  pour  cela  qu’on  doive  trouver 
mauvais  que  les  Philofophes  s’en  tiennent  que  tri- 
à la  nature  autant  qu’ils  peuvent , car  com-  buamus . 
me  ( i ) Plutarque  l’a  fort  bien  remarqué  au  ^ 
fujet  de  Perides  & d’Anaxagoras , la  con-  [Hm  * ne 
noillancede  la  Nature  nous  delivre  d’une  autne- 
fuperftition  pleine  de  terreur  Panique  pour  gh&s  iis 
nous  remplir  d’une  dévotion  véritable , & ■ 

accompagnée  de  l’elpcrance  du  bien.  Si aut  ji’ji 
les  (2)  Payens  eux  mêmes  ont  remarqué  ceptis 
qu’il  importe  extrêmement  fur  le  chapitre  anil„ftj 

àcpc!lu‘°' 
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de  la  Religion,  & plus  qu'en  toute  autre 
choie , de  ne  le  point  conduire  par  le  prin- 
cipe d'une  aveugle  crédulité  , mais  de  le 
bien  alTeurer  du  fait , parce  qu'en  négli- 
geant une  ceremonie  bien  fondée , on  tom- 
be dans  l’impiété , & qu’en  s’attachant  à 
des  cultes  indus , on  s’engage  dans  des  fu- 
perftitiôns  puériles  : fi  dis- je,  IcsPayens 
eux  mêmes  ont  peu  voir  cette  vérité , ne 
devons  nous  pas  être  bien  ailes  que  les  Phi- 
lolophes Chrétiens  nous  délivrent  de  tous 
les  Préjugez,  qui  lèroient  capables  de  fouil- 
ler la  beauté  male  ôcfolide  de  nôtre  dévo- 
tion .<?  Dans  le  fond  il  y a tant  de  péril  que 
toute  dévotion  qui  s? appuyé  fur  d es -fàu fré- 
tez ne  sabatardilfe,  qu'on  ne  doit  jamais 
faire  quartier  à l’erreur  de  quelque  elpece 
qu'elle  foit. 

Encore  une  remarque  Mr.  fur  ce  que 


que  les  autres  hommes  aux  fuper 
desPrelàges.  Cela  ne  devroit  pas  être.  La 
connoififance  que  la  foy  nous  donne  de  la 
nature  de  Dieti,&  la  folide  doéfrine  de  ceux 
qui  nous  inftmifcnt  des  veritez  Chrétien- 
nes , nous  devroient  guérir  de  ce  foible  là. 
Mais  helas  ! l’homme  eft  toujours  homme. 
La  Providence  Divine  n’ayant  pas  trouve 


j’ây  dit  que  les  Chrétiens  lont  aufii 
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à propos  d'établir  là  grâce  fur  les  ruines  de 
nôtre  nature , fè  contente  de  nous  donner 
une  grâce  qui  loûticnt  nôtre  infirmité. 
Mais  comme  le  fond  de  nôtre  nature  fu- 
jette  à une  infinité  d’illufions , de  préjugez, 
depadions,  & de.vicesfubfide  toujours  j 
il  elt  moralement  impolfible  que  les  Chré- 
tiens avec  toutes  les  lumières  & toutes  les 
grâces  que  Dieu  répand  fur  eux , netom- 
bent  dans  les  mêmes  de'lordres  où  tombent 
les  autres  hommes. 

C’cd  une  choie  pitoyable  que  de  voir 
la  lifte  des  lùperditions  que  Mr.  de  Thiers 
a recueillies , & qui  fubfi lient  parmi  les 
Chrétiens  , nonobdant  les  Cenlures , les 
menaces  ôc  les  defenlos  mille  fois  réitérées 
par  les  Conciles  & par  les  Synodes.  Non 
feulement  il  y a des  lu  perditions  de  la  der- 
nière balfelfe  dans  ce  catalogue  là , mais 
aulli  des  profanations  facrileges  , quoy 
que  couvertes  d’ un  voile  fpecieux,  &des 
prattiques  de  dévotion  abominables.  J’ay 
déjà  dit  ailleurs  à quel  point  la  manie  de  là- 
voir  là  dedinée  par  un  Adrologue , a pof* 
ledé  tout  l’Occident.  On  en  ed  revenu  en- 
fin ; mais  la  curiofité  ed  toujours  fi  forte 
qu’on  tecourt  à des  voyes  encore  plus  cri- 
minelles: Pour  ce  qui  ed  des  prefages  qu’on 

fon- 
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fonde  fur  mille  cas  fortuits , on  peut  di- 
re que  le  Peuple  Chrétien  en  eft  infatué 
dJune  maniéré  incorrigible. 

Il  n’y  a que  deux  jours  qu’en  parcourant 
l’hiftoire  Latine  de  Priolo  je  remarquai 
qu’en  l’an  i $ 2 . on  prit  pour  mauvais  au- 
gure , ,de  voir  que  pendant  que  Mr.  le 
Prince confideroit  le  champ  de  bataille,  où 
l’un  de  lès  Ancêtres  finit  lès  jours  auprès  de 
Jarnac , Ion  epée  lui  tomba  du  baudrier. 
Suliit  cuptdo  Principe m percurrere  Martium 
Campum  , & fanguine  Ccndeano  tinftam 
flanitiem  , quant  mequitanti  enfis  baltheo 
elapfm  excidtt , omine  non  fuufto , apudva- 
na  mirantes.  Il  n’y  avoit  rien  là  qui  ne  fut 
purement  calûel , & je  fuis  lèur  que  ce 
grand  Prince  qui  a l’elprit  aufll  héroïque 
que  le  courage,  en  cela  plus  Héros  qu’  A- 
lexandre  qui  étoit  luperftitieux , ne  fit  au- 
cun cas  de  ce  prétendu  prelâge.  Nean- 
moins cela  fut  relevé  & lè  répandit.  La 
cheute  d’un  tableau  , d’une  colomne, 
ou  d’une  horloge  fait  faire  cent  reflexions  à 
toute  une  V ille.  On  n’en  parle  jamais  làns 
faire  des  conjeéf  ures  qui  vont  à la  ruïne  de  , 
ceux  qui  avoient  fait  drelïèr  la  colomne , 
ou  qui  avoient  fait  graver  leurs  armes  lur 
l’horloge.  A Rome  où  l’on  eft  lpecuiatif 
- fur 
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fur  ces  choies  là  plus  que  par  tout  ailleurs* 
jufques  à chercher  dans  le  nom  d’un  Car- 
dinal, s’il  fera  elevé  au  Pontificat;  il  en 
coûte  infailliblement  la  vie  dans  Fe/prit  du 
Peuple  au  Pape,  à quelque  Cardinal , à 
quelque  Roy  : quelquefois  même  il  n’y 
va  pas  de  moins  que  d’ un  changement  de 
domination. 

Nôtre  Gazette  dans  lès  commcncemens 
(è  chargeoit  très  volontiers  de  cette  forte 
de  contes.  Celle  du  2 g.  de  Janvier  16^2. 
à l’article  devienne  nous  apprend  que  la 
nai fiance  dun  monftre  compoiéde  2.  en- 
fans,  lacheute  d’une  Tour  que  l’Empe- 
reur avoit  fait  bâtir  apres  la  défaite  du  Roy 
deBoheme  à la  bataille  de  Prague,  & la 
mort  fubite  d’un  Concilier  d’Etat , fai- 
foient  dire  bien  de  choies  aux  Interprètes 
des  Prodiges.  Le  monftre  fignifioit  quel- 
que ligue  fort  étrange.  La  cheute  de  la 
Tour  ne  pou  voit  lignifier  quoy  que  la  Ga- 
zette n’ait  pas  cru  qu’il  s’en  raluft  ouvrit 
entièrement,  que  la  perte  de  tous  les  avan- 
tages que  la  maifon  d’Autriche  avoit  rem- 
portez par  la  défaite  du  Roy  deBoheme, 
en  laveur  duquel  le  fàiroit  la  Ligue  étran- 
ge. 11  peut  y avoir  des  veües  de  Politique 
dans  Le  débit  de  ces  nouvelles,  comme  je 

” * ' i’ay 
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l’ay  remarqué  en  raporrant  le  caraélere 
d’une  femme  NouveLifee  lelon  l’idée  de 
Juvenal , & ça  été  fans  doute  la  pcnfée  de 
JVIr.  Naudé  , qui  dans  le  Dialogue  de  Mafe 
curât , applique  à l’Auteur  de  la  Gazette  , 
tout  ce  que  Juvenal  a touché  dans  ce  paca- 
ge; mais  quoy  qu’il  en  foit,  on  peut  voir  par 
là , que  le  genie  des  Peuples  d’aujourd’hui 
eft  tout  lcmblable  à celui  des  Anciens  , 
qui  fe  repaiffoient  de  fables  & de  vaines 
conjectures.  Je  fuis  bien  aife  pour  l’amour 
de  la  France  que  nôtre  Gazette  abandonne 
depuis  allez  long  icmc  cette  efpece  de  nou- 
velles aux  Gazetiers  des  autres  Nations, 
qui  a l’heure  qu’il  eft , nous  débitent  cent 
choies  abfurdes  fur  la  prefènte  Comcte. 
J’ayme  bien  mieux  qi  e nôtre  Gazetier 
m’aprenne  ce  que  les  R.  P.  Jefuites  de 
Londres  lui  écrivent  pour  juftifier  leurs 
fàinétes  & zelées  entreprifes  dans  ce 
Royaume  là } ôc  les  Converfions  que  fait 
Monfeigneur  l’Evelque  de  Poiétiers  dans 
îbn  Dioceze  à la  tête  t]e  y.  ou  6.  Compag- 
nies de  Cavalerie  , fous  l’autorité  toute 
publiante  d’un  Intendant  vigoureux  ; j’ay- 
me mieux,  dis-je,  apprendre  du  Bureau 
d’adrefife  des  nouvelles  de  cet:  e nature  que 
mihe  fades  relations  de  prodiges. 

La 
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La  paflîon  de  donner  du  merveilleux 
aux  Evenemens  qui  a fi  fort  polïaié  les 
Auteurs  Profanes  , pofîède  auili  nos  Au- 
teurs Chrétiens,  &ieuifait  faire  iouvenc 
des  obier  vations  fi  puériles  , que  rien  plus. 
Qu  ’y  a t’il  par  exemple  de  plus  fri  vole  que 
la  remarque  de  Sandoval,  qui  écrit  dans 
la  vie  de  l’Empereur  Charles  V.  que  la 
Reync  Margueritte  femme  de  Philip- 
pe III.  naquit  le  propre  jour  de  Noël  en- 
tre 9.6c  1 0.  heures  du  matin , pendant  que 
la  cloche  d’une  Egliiè  Tonnait  lëievation 
du  S.  Sacrement  à la  Méfie , ce  qui  , ajoute 
t’il , fut  un  figne  de  la  grande  dévotion  ; 
Qu’on  vit  quelques  jours  apres  les  funé- 
railles de  cet  Empereur , un  grand  Oifeau 
venu  du  coté  de  l’Orient  fur  la  Chapelle  du 
Mojnallerc  de  S.  Julie  ; Qu’un  Cordelier 
deGuatucmalaaux  Indes  Occidentales  vit 
l’acculation  intentée  par  les  Diables  contre 
le  même  Empereur , &.  puis  Ion  ablolution 
fondée  lui*  les  bonnes  intentions, apres  quoy 
Dieu  conduilit  Charles  par  la  main  à la 
place  qui  lui  etoit  défiance  dans  le  Paradis. 
Qu’il  eut  été  aile  de  pou  voir  dire  qu’une 
Comete  ou  qu’une  cciiple  avoit  annoncé 
aux  hommes  la  mort  de  cet  Empereur, 
car  s’étant  rencontré  qu’il  y eut  de  tout 
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cela  quelque  tems  avant  la  mort  de  l'Impé- 
ratrice , il  n'a  pas  manqué  de  nous  garan- 
tir que  ce  furent  des  prédirions  de  cette 
mort  J 

Peut  être  penlèrez  vous,  que  comme 
Charles  Quint  étoit  déjà  mort  au  monde 
quelque  tems  avant  qu'il  ccffat  de  vivre, 
Sandoval  ne  le  fiift  pas  imaginé  qu’une  Co- 
mète, ou  qu’une  ecliplè  euffent  annoncé 
fôn  trépas.  Mais  ne  vous  y trompez  point 
Mr.  ce  n’eft  pas  a cela  que  l'on  regarde. 
On  vous  dit  d'un  côté  que  les  Cometes 
prelàgentde  grands  malheurs , & de  l’autre 
on  met  au  rang  de  ces  malheurs  le  dccez  des 
Roys  & desReynes,  *làns  examiner  h ce  s 
Têtes  Illuflres  & Sacrées  meurent  dans  un 
tems  ou  leur  mort  ne  tire  point  à confè- 
quence , & n apporte  aucun  changement 
dans  les  affaires,  ce  qui  fè  rencontre  allez 
fou  vent.  Par  exemple  la  mort  de  Charles 
Quint  ne  fut  contée  pour  rien  ni  par  lès 
Amis,  ni  par  les  Ennemis,  parce  que  là 
retraitte  avoit  réduit  toutes  ces  grandes  par- 
lions qui  avoient  remué  toute  l'Europe , à 
ne  plus  inquiéter  perforine , fi  ce  n’elt  peut 
être  les  Moines  de  S.  Julie , lelquels  il  em- 
pechoit  de  dor  mir , à ce  qu’on  dit.  Nous 
trouvons  dans  l’hifloire  plufieurs  exemples 
" '•  ■ ~ ' de- 
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de  Tètes  Couronnées  dont  la  mort  na 
point  été  prejudiciable  à leur  Etat,  parce 
quec’étoient  des  Princes  qui  laiffoicnt  des 
SuccelTeurs  aufli  dignes  de  commander, 
ou  mêmes  plus  dignes  décommander  , & 
plus  aimez  de  leurs  fujets  qu'eux,  ou  qui 
pouvoient  dire  fort  véritablement  ce  que  le 
(i)P.  Strada  fait  dire  à l'Empereur  Char-  (1)  Hijl, 
les  V.  remettant  fon  foeptre  à Philippe  1 1.  ^clK- 
Tro  fene  itaque  membris  capto  ac  magna  ^ ^c~ 
mi  parte  prexfepulto  validum  juventd  exper - 
reclique vigerû  ac  virtutis  principem  jubjH- 
tuo.  Pour  ne  rien  dire  de  ceux  dont  la  vie 
eft  à charge  non  feulement  à leurs  voifins , 
mais  aufli  à leurs  Peuples , comme  un  Jean 
Bafilides.  Grand  Duc  de  Mofcovie  mort 
l'an  1 y 84.  deux  ans  apres  l’apparition  d’u-  ' 
neComete.  Pour  Soliman  Empereur  des 
Turcs,  on  m'aveiiera  que  fa  mort  a été 
le  bien  general  de  la  Chrétienté , & même 
de  toute  l’Europe.  Si  bien  que  c’eft  très 
mal  rationner,  que  de  conclurre  en  gene- 
ral , que  les  Cometes  en  veulent  aux  fou  - 
verains,de  ce  qu'elles  font  le  prelage  des  Ju- 
gemens  de  Dieu , puis  qu’il  eft  certain  que 
la  longue  vie  de  quelques  Princes  a été  l’in- 
Uniment  de  la  juftice  divine  la  plus  fèvere , 
ôcqu’ainû  on.  auroit  eu  plus  de  raifon  de 
1 •> . ‘ ‘ ' ~ L dire 
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dire  que  les  Cometes  leur  prelàgeoieiy:  une 
longue  vie,  que  de  dire  qu'elles  prelà- 
geoient  leur  mort,  félon  la  peniée  d'une 
epigramme  faite  fur  la  Comete  de  Pan 
1577.  qui  fit  tant  de  peur  à Catherine  de 
Medicis , parce  que  les  A Urologues  dirent 
que  c'étoit  le  prelàge  de  la  mort  d'une 
Reyne , & d’un  iniigne  malheur , 

Spargeret  audaces  cum  trifiis  in  œthere 
crines 

Venturique  daret  (igna  Cornet  a malt , 

" JLcce  fuæ  Regina  timens  male  confcia 
vitœ 

Credidit  invifum  pofeere  fat  a caput. 

Quid , Regina , times  ? namque  hœc  mala 
Ji  qua  minatwr , 

Longa  timenda  tua  efi , non  Tibi  vit  a 
brevts, 

„ A cela  le  peut  raporter  ce  que  l’on  dit  des, 
Valaques  , que  s’ étant  révoltez  contre 
l’Empereur  Michel  l’Ange  , ils  prioient 
Dieu  très  inffamment  de  lui  donner  une 
longue  vie , s'imaginant  que  plus  il  vivroit, 
plus  la  molleiTe  leur  donneroit  les  moyens 
d'affermir  leur  indépendance.  V oila  com- 
blent ceux  qui  luivent  la  préoccupation 
generale  touchant  les  Prelàges  des  Corne-’ 
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tes,  tombent  dans  l’illufion  en  tout  6c  par 
tout.  • 

Les  imaginations  hyperboliques  des 
E/pagnolsàla  louange  de  Charles  Quint  , 
font  h outrées  qu'au  lieu  de  relever  le  mé- 
rité de  ce  grand  Prince,  on  peut  dire  qu'el- 
les font  tort  à là  gloire  , non  feulement 
parce  que  les  Leéteurs  qui  remarquent 
dans  un  Hiftorien  une  ane&ation  domi- 
nante de  tourner  toutes  choies  du  côté  de 
l'admiration , loubçonnent  qu’il  leur  conte 
des  Hiftoires  faites  à plailir  , mais  aufli 
parce  que  bien  de  gens  aiment  fi  peu  qu’un 
Hiftorien  s'amule  à faire  le  Panegyrifte, 
que  cette  partialité  les  irrite  extrêmement 
contre  lui,  6:  par  contre-coup  contre  fon 
Héros , apres  quoy  ils  ne  font  plus  capables 
de  croire  que  ce  Héros  ait  eu  ciu  mérité. 

Je  vous  renvoyeau  dernier  ouvrage  du 
P.  Maim bourg , pour'  voir  les  excez  de  fla- 
terie  où  font  tombez  les  Hiftoriens  de 
Charles  V,  au  lujet  de  la  célébré  viétoire 
qu'il  remporta  for  le  Duc  de  Saxe  l'an 
15:47.  Non  contens  d’avoir  dit  qu’une 
Aigle  vola  doucement  durant  quelque 
rems  for  l'Infanterie  Flpagnolie  pendant 
qu’elle  pafloit  l'Elbe  fur  un  p >nt  de  ba- 
teaux , 6c  qu’un  grand  loup  qu-  étoit  forti 
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tfune  foret  prochaine , fut  tué  par  les  Sol- 
dats qui  étoient  déjà  paflcz  ; ils  opt  aflèuré 
fortlcrieulementquele  Soleil  s’arrêta  tout 
court , pour  donner  aux  Impériaux  le  loi- 
fir  de  remporter  une  pleine  viéfoire , ce 
qui  cft  un  renouvellement  de  l’un  des  plus 
grands  miracles  que  Dieu  ait  faitspour  éta- 
blir Ion  Peuple  dans  le  pays  de  Canaan.  Ce 
ne  font  point  de  ces  contes  que  l’on  débité 
en  feuille  volante  furies  premiers  avis  d’un 
Courier  : ce  lont  des  Hift oriens  d’impor- 
tance qui  l’ont  dit  dans  des  ouvrages  fort 
étudiez  ; c’elt  un  Sandoval  Hilforiosra- 

y Q 

phe  de  Philippe  1 1 1.  & Evelque  de  Pam- 
pelonne,  qui  dit  de  plus  que  le  jour  de  la 
bataille  le  Soleil  fut  veu  de  couleur  de  Sang 
en  France  , en  Allemagne , 6c  en  Pied- 
mont  ; c’cft  un  Grand  Commandeur  d’ Al- 
cantara , qui  avoit  un  emploi  conhdcrable 
clans  l’Armée  de  Charles  Quint,  6c  qui 
étoit  prefènt  au  Combat.  Il  parle  de  ce  pro- 
dige comme  témoin  Oculaire , en  cela  plus 
heureux  que  le  Duc  d’Albe  Lieutenant 
General  de  l’Empereur , 6c  l’un  de  ceux  qui 
eurent  le  plus  de  part  à la  gloire  de  cette 
journée.  Nôtre  Roy  Henry  IL  qui  avoit 
oui  parler  du  miracle,  voulut  lavoir  de  lui 
ce  qui  en  étoit.  'Il  en  eût  pour  toute  ré- 
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ponfo , qnil  étoit  fi  occupé  ce  jour  la  à ce  qui 
fepajjoit  fur  la  terre , qutl  ne  prit pas  gare,  e 
àcequifefaifoitauCieh 
Jen’ay  rien  à dire  pour  réfuter  ces  vi- 
vons, apres  ce  que  le  ( 1 ) P.  Maimbourg  en  ( 1 ' 
a dit  avec  ion  efprit  & (on  éloquence  ordi-  fl  L,ij  . 
naire.  Maisje  voudrais  bien  que  les  raille- 
ries de  ce  Jefuïte  lèrviffent  de  leçon  à nos 
François, & qu’elles  Ieurfifllnt  bien  prendre 
garde  à ne  point  donner  dans  les  enflures 
Efpagnolles,quand  ils  parlent  de  la  gloire  de 
nôtre  Roy , qui  de  l’aveu  de  toute  l’Europe 
eft  un  des  plus  grands  Princes  du  monde  ,* 
car  comme  je  lay  déjà  dit  au  lu  jet  de  Char- 
les V.  il  n’y  a rien  qui  faflé  plus  de  préju- 
dice à la  véritable  réputation  d’un  grand 
Monarque,  que  les  efforts  continuels  que 
font  les  Hiftoriens  pour  le  mettre  en  tout  & 
partout  au  deffus  de  tout  ce  quia  jamais 
été  dit  des  autres  Héros.  On  peut  leur  dire 
ce  qui  fut  reproché  à certains  Heretiques 
qui  attribuoient  un  coïps  à Dieu  , mais 
un  corps  le  plus  grand  qu’ils  le  pou  voient 
imaginer , feciftts  molem , fecifiis  minorent. 

Quand  je  vois  cette  affectation , il  me  lèm- 
blequeje  vois  ces  Anciens  Sophiftes  de  la  • 
Grece  qui  gagnoient  leur  vie  à faire  des 
Déclamations,  6c  des  Panégyriques,  non 
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pas  fur  les  mémoires  qu’on  leur  fournififoit, 
mais  fur  les  idées  qu’ils  Te  formoient  eux 
mêmes  de  tout  ce  qui  peutparoîtrc  le  plus 
admirable.  Pourveu  qu’il  n’y  ait  que  les 
Harangues  de  Mrs.de  l’Academie  Fran- 
qoilè , qui  loient  toujours  dans  le  fublime, 
toujours  dans  les  exclamations , toujours 
dans  les  figures  les  plus  outrées, le  mal  ne  lê- 
ra  pas  grand.  On  ne  s’avile  pas  d’aller  cher- 
cher le  mérité  d’un  Roy  ni  dans  une  Haran- 
gue,ni  dans  une  Epitre  Dedicatoire,ni  dans 
un  Panégyrique.  On  lait  allez  avant  que  de 
lire  cette  lôrte d’ouvrages , qu’un  Roy  y eft 
toujours  le  plus  grand  Monarque  de  l’U- 
nivers, làns  en  excepter  ni  Alexandre,  ni 
Celar,  ainfi  on  loufFre  lans  murmure, 
qu’il  n’y  ait  là  que  de  magnifiques  idées. 
Mais  fi  nos  Hiftoriens  éblouis  de  la  gloire 
qu’ils  auront  à décrire,  s’amufent  à faire 
les  Declamateurs , je  vous  alfeure , Mr. 
que  les  Eipagnols  le  moqueront  de  nous  à 
leur  tôur  , & que  toute  l’Europe  nous, 
tournera  en  ridicules , comme  Elle  s’elt 
moquée  des  Efpagnols  qui  ont  porté  les 
eloges  de  leur  Charles  V.  de  de  leur  Phi- 
lippe IL  à des excez inconcevables.  Ap- 
paremment ceux  qui  travaillent  d’office 
à l’Hiftoire  de  S.  M.  oublieront  qu’il  ne 
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s’agit  plus  de  reprefenter  de  .grandes  pal- 
lions , 6c  de  grands  fèntimens’fur  le  theatre 
imaginez  à pluifir , ni  do  chercher  les  idées 
iàtyriques  du  Ridicule,  mais  qu’il  s’agit  de 
raporter  fidèlement  des  choies  de  fait. Ils  ont 
d’ailleurs  un  charaéfere  d’efgrit  à ne  pas 
croire  facilement  que  le  Soleil  interrompe 
là  courfab  pour  faire  durer  une  bataille, 
comme  les  Elpagnols  l’ont  publié , ni  que 
les  murailes  d’une  ville  s’abbatent  tout  à 
coup  par  la  vertu  d’une  petite  phiole , com- 
me firent  les  murailles  d’AngouIéme  fous 
le  régné  de  Clovis , à ce  que  dilent  ( 1 ) quel- 
ques uns.  ]e  ne  lai  même  fi  en  débitant  de  ^ . 

tels  miracles  ils  ne  craindroicnt  pas  dé  faire  ch™ J. 
trop  mal  leur,  cour , ôc  qu’on  ne  leur  dift , am.  508. 
que  la  valeur  des  François  n’a  que  faire  de 
tout  cela , que  leur  ardeur  6c  leur  prompti- 
tude n’a  pas  befoin  que  le  Soleil  s’arrête 
pour  leur  donner  le  tems  d’achever  > que 
celaell:  bon  pour  les  Efpagnols  6c  pour  les 
Allemans,  qui  font  lents  6c  pelansde  leur 
nature.  Ainft  on  peut  s’affuref  fur  ces 
deux  (z)  Meilleurs.  Mais  il  n’en  cil  pas  de  ( 
meme  de  tant  d autres  leculiers  6c  regu-  $0,r[taUt 
liers  qui  le  melent  d’écrire  l’Hiftoire  de 
nôtre  tems.  Ils  nous  vont  accabler  de  mi- 
racles, 6c  de  prelàges.  Tant  pis  Mr.  car 
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c’eft  une  erreur  la  plus  infou  tenable  du 
monde,  que  celle  qui  admet  des  prefàges. 
Plus  j’y  penfè , plus  j’en  demeure  convain- 
cu ; & peu  s’en  faut  que  je  ne  m’emporte 
jufques  à la  colere  contre  les  Conteurs  de 
prodiges.  Cependant  tout  en  eft  plein  : 
nos  Hiftoriens  ne  le  font  gueres  moins  que 
ies.autres.  Voyez  moi  Mr.  d^Perehxe 
qui  a eu  l’honneur  d’étre  Précepteur  du 
Roy , & qui  eft  mort  Archevefque  de  Pa- 
ris. Il  raporte  dans  ton  Hiftoire  d’Henry 
IV.  je  ne  fài  combien  de  prodiges  qui  pré- 
cédèrent l’aflafïinat  de  ce  Prince  , & ce 
qu’il  y a de  remarquable  c’efl  que  ces  pro- 
diges font  tout  à fait  fèmblables  à ceux  que 
les  Payens  euffent  débitez  dans  une  pareille 
conjoncture.  Pures  illufions. 

La  mort  funefte  de  ce  bon  Roy  fut  cau- 
fe  que  l’on  ramaffa  & que  l’on  groffit  mille 
choies  qui  arri  vent  félon  le  cours  de  la  Na- 
ture & qu’on  laide  tomber  lors  qu’elles  ne 
font  fuivies  d’aucunevenementmemora- 
ble,  & de  là  vint  que  le  tems  qui  précéda 
cette  mort  fut  diflingué  dans  l’opinion  des 
hommes  par  certains Phcnomenes  prodi- 
gieux. Peut  être  même  y en  eut  il  beau- 
coup plus  qu’à  l’ordinaire,  cette  année  là, 
comme  il  arrivé  Joiivent  par  la  pure  vertu 
•’ :'j  4 . ; des 
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des  loix  generalles  de  la  Nature  qu’on  voit 
en  certaines  années  cent  choies  coup  lur 
coup,  que  perlônne  ne  le  iouvenoit  d'avoir 
veües.  Si  on  le  fût  contenté  de  characle- 
rilèr  par  là  l’année  1 6 1 o.  je  n’y  trouverais 
rien  à dire.  Mais  on  a prétendu  que  ces  Phé- 
nomènes s’étoient  fait  voir  expreiïèment 
pour  annoncer  les  milères  de  la  France , ôc 
la  mort  T ragique  de  Ion  Roy.  C’eft  une 
erreur  qui  meparoit  inlôu tenable  , parce 
que  pour  cela,  il  eull  fallu  que  ces  Phé- 
nomènes euffent  été  excitez  extraordinai- 
rement , ou  par  Dieu , ou  par  les  Dé- 
mons. . De  dire  que  Dieu  les  pxcita  extra- 
ordinairement , c’elt  lui  attribuer  une 
conduitteindignedelà  làgelTe,  parce  que 
ces  prétendus  prelàges  ne  portent  aucun 
car  acier  e de  ce  que  l’onfuppolè  que  Dieu 
veut  fignifier aux  hommes.  D’attribuer 
cela  aux  Dernpns , c’clt  fe  moquer , car  : 
ils  n’ont  garde  d’epou vanter  un  Royaume 
tres-Chretien  par  des  prodiges , comme 
ils  font  les  pays  Idolâtres.  Car  qu’y  gag-  - 
neroient  ils  ? Ils  Diraient  faire  des  reiti- 
tutions,  ils  fairoient  aller  àconfclfe,  & 
c’e/t  ce  qu’ils  ne  cherchent  pas.  Outre 
que  ne  connoiûant  point  l’avenir , ils  ne 
lavent  pas  en  queltems  loi  vent  arriver  les.- 
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grandes  révolutions  , & ainfi  ils  ne  font 
pas  en  é tat  d en  produire  des  prefages.  J e 

dirai  encore  quelque  choie  ailleurs  pour 
fortifier  ce  raifonnement , & liir  tout  des 
que  j'aurai  achève  les  remarques  que  jay 
deftinées  à vous  montrer  l’entêtement  des 
Chrétiens  pour  les  Prodiges. 

Je  trouve  dans  un  Traitté  de  S.  Ago- 
bard  Evelque  de  Lion  compofé  l’an  833. 
un  paflagequi  m’eft  fi  favorable  quejené 
faurois  m’empecher  de  le  raporter.  Ce 
lavant  Prélat  compofà  ce  livre  pour  delà- 
bufêr  une  infinité  de  gens  de  la  faufile  ima- 
gination  quais  avoient  conceue , qu  il  y 
avoit  en  ce  temslà  des  Enchanteurs  dont 
le  pouvoir  s’étendoit  jufqu’à  exciter  la  grê- 
le, la  foudre  & la  tempête  toutes  les  fois 
qu’ils  trou  voient  bon.de  ruiner  les  biens  de 
la  terre  : & qui  failoient  trafic  de  cet  art 
avec  les  habitans  d’un  certain  Pays  appelle 
Majorité , qui  venoient  tous  les  ans  lur  des 
Navires  par  le  milieu'de  l’air  pour  charger 
tous  les  grains,  qui  avoientété  gâtez  par 
la  tempête,  delquels  ils  pay oient  le  prix 
aux  Enchanteurs.  On  doutoit  fi  peu  de 
cela  qu’il  falut  un  jour  que  cet  Evelque  le 
donnait  beaucoup  cfe  fatigue  pour  délivrer 
$,  hommes  & une  femme  des  mains  de  la 
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populace  qui  les  vouloir  lapider , comme 
étant  tombez  de  ces  Navires. . Voicy  le 
paflage  de  queftion  qui  eft  à la  fin  de  ce 
Traitté  là.  'Tanta  jam  fiultitia  oppreffit 
rnfirum  mundum , ut  nunc  fie  abfurde  res 
credantur  à Chrifiianü  , . qtiales  nunquam 
antea  ad  credendumpoterat  tjuifquamjùade- 
re  Paganis. 

Je  n’examine  point  s’il  eft  vrai , au  pied 
de  la  lettre , qu’on  étoit  plus  creduleen  ce 
tems  là  » que  du  tems  du  Paganifine.  11 
me  fiiffit  de  lavoir  qu’on  l’ étoit  beaucoup  ÿ 
& de  là  vint  que  peu  apres  on  s’avilà  d’écri- 
re THiftoire  d’un  air  Romanelque,  & d’a- 
jouter mille  fables  aux  faits  des  vaillans 
hommes  , comme  ctoit  Roland  , neveu  >. 
de  l’Empereur  Charlemagne , ce  qui  ache- 
va de  gâter  le  goût  aux  Lecteurs,  fi  bien 
qu’on  n’ofoit  plus  leur -rien  prelenter  qui 
nefuftdçeeftylelà,  témoin  l*ouvrage  de 
dévotion  que  Jaques  de  Voraginc  Arche- 
vêque de  Genes  compolàlur  la  fin  du  1 3 . 
fiecle,  & contre  lequel  Melchior  Canus 
favant  EvefqueEfpagnolparoitfi  indigné 
dans  l’onzieme  livre  de  les.  lieux  com- 
muns. Un  autre  (1)  Dodlcur  en  Théo- 
logie fera  ma  caution , s’il  vous  plaît  Mr. 
«0  ce  que  j’ay  dit  du  goût  qui  regnoit  dans 
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certains  fiecles.  V oicy  comme  il  en  parle; 
Hoc  erat  antiquorum  ylurium  vitium  , vel 
potius  quædam  fmejudicio  fiimplicitas , ut  in 
clarorum  ‘àirorum  gefiis  Jcribendù , Je  mi - 
nus  exijiimarent  élégantes , nift  ad  ornatum, 
utputabant , firmonis poê'ticas JîBiones , vel 
ahquid  earum  fimile  admificerent , & confie- 
quenter  vera  falfiis  commutèrent.  Cela 
étant  je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  les 
Hiftoriens  des  Croifâdes  nous  en  baillent 
(i)  Hifl  &uvent  à garder,  & ckft  apparemment 
a es  Croi-  l’opinion  du  (i  ) P.  Maimbourg , car  voi- 
Jad.liv.  5 cy  comme  il  parle  apres  le  récit  de  la  ba- 
taille d’konium  gagnée  par  Frédéric  Bar- 
beroufle  l’an  1 190.  Ce  qu’il  y eut  de  pim 
merveilleux  en  cette  viBoire,  ejl  que  le  Vain- 
queur ne  fit  prefque  aucune per te  : ce  que  plu- 
Jieurs  attribuèrent  à laproteBion  particulière 
de  S.  George  & de  S.  ViBor , quon  recia- 
moit  ordinairement  dans  l’armée  , & que 
quelques  uns  ajjeuroient  avoir  veu  combatre 
devant  les  eficadrons , fioit  qu’il  y eut  eu  en 
effet  quelque  chofie  d’extraordinaire , comme 
il efi  quelquefois  arrivé , félon  le  témoignage 
même  de  l’ Ecriture  : fioit  que  pour  avoir fou- 
vent  oui  dire  quon  avoit  veu  des  eficadrons 
eelejles , durant  la  première  Croi  Jade.,  à la 
haiaiüe  d’  Artimhe , l’imagination  de  quel* 
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ques  un > préoccupée  de  ce  récit , & imprimée 
de  ces  idées,  fe  formaft  de  pareilles  apparia 
tions.  Quoi  quil  en  /oit , il  e(l  certain  qu  un 
Cavalier  de  réputation  & nullement  vifion - 
naire , appelle  Louis  de  Helfenftein , ajfeura 
la  même  chofe  à l’Empereur , & lui  protefia 
devant  toute  l’armée,  fur  fon  ferment,  &fur 
fa  foy  de  Peler  in  voilé  du  S.  Sépulcre , & de 
Croifé  qu’il  avoit  veu  plus  d’une  fois  Saint 
George  à la  tète  des  efcadrons , tourner  les 
Ennemis  en fuite  : ce  qui  fut  apres  confirmé 
par  les  Titres  mêmes , qui  difoient  avoir  veu 
à la  tête  de  l’armée  Chrétienne  , certaines 
troupes  toutes  vetues  de  blanc , que  l’on  ne 
trouvoit  plus  parmi  les  nôtres.  J’a- 
voue qti onn’ efi  point  du  tout  obligé  de  croire 
à ces  fortes  de  vifions , qui  font  Jujettes  la 
plu/part  du  tems  à de  grandes  iüufums  , mais 
je  fai  bienaujfi  qu’un  Hiflorien  ne  doit  paJ, 
de  fon  autorité , rejetter  celles  qui  font  Joutes- 
nues  d’un  témoignage  aujfi  remarquable  que 
celui  cy:  & que  ft  onlullaiffe  la  liberté  de  ne 
les  pas  croire , il  n a nul  droit  en  les  fuppri - 
mant  cT ôter  à fes  Leffeurs  celle  qu’ils  ont , a- 
près  les  avoir  leües  dé  en  juger  ce  qu’il  leur 
plairra.  La  réflexion  d’un  au(u  célébré 
Hiflorien , nullement  fufpeét  d’avoir  vou- 
lu fa  vorifêr  l’ incrédulité  des  Huguenots, 
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eft  une  forte  preuve  de  ce  que  j’ay  dit. 

Voici  quelque  choie  de  plus  fraîche  dat- 
te. Vous  lavez,  que  la  ceremonie  du  ma- 
riage du  Roy  d’Efpagne  avec  Mademoi- 
felle  fè  fit  à Fontainebleau  le  3 1 ,*  du  mois 
d’Août  1 6y9.Sc  que  peu  de  tems  apres  cet- 
te Princeffe  vint  à Paris,  où  elle  eut  a ef- 
fuyer  un  nombre  innombrable  deHaran- 
gues.  Mais  peut  être  ne  lavez,  vous  pas 
qu’aux  Pères  de  l’Oratoire  on  affura  là  Ma- 
jefté  que  la  gloire  d’étre  le  nœu  d3une  uwott 
étemelle  entre  les  deux  p lus  grandes  cJMonar* 
chies  du  monde , & celui  delà  paix  generale^ 
étoit  refervée  à fa  fa  crée  perfonne , & que 
leCiel  favoit  depuis  long  tems  promife  à la, 
Terre.  U Empereur  Charles  Quint  ( c’eft 
la  preu  ve  de  la  promeffe  du  Ciel)  en  fit  la 
■ prophétie  par  ce  Lys  mifierieux  qu il planta  de 
fis  mains  augufes  dans  le  Jardin  de  fa  joli" 
ttide  fur  la  fin  du  mois  d3  Août  de 
Car  au  moment  delamovt  de  ce  Grand  Mo- 
nargue , laquelle  arriva  peu  de  tems  apres 
dans  l3 Automne  de  cette  même  année  , cet 
Oignon  de  Lysjetta  tout  dfun  coup  une  tige  de 
deux  coudées  avec  me  merveilleufe  fleur , 
aujjî  epanoiiye  & aujfi  odoriférante  que  ces 
fortes  de fleurs  ont  accoutumé  de  '3 être  en  Ef- 
pagne  en  leur  faifon  ordinaire.  Préjuge  cer - . 
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tain,  Madame,  qu  un  Lys  miraculeux  fè* 
roit  tranfplanté  en  E/pagne  fur  la  fin  du  mois 
d Août,  au  tems  ou  la  gloire  de  cet  Empire 
fembleroit  foajfrir  quelque  forte  d’eclipfe, 
pour  y porter  dans  P 'automne  avec  la  paix  les 
joyes  du  Printems , &c. 

Ce  qu’il  y a bétonnant  là  dedans  n’elfc 
pas  qu’à  la  tête  d’une  des  plus  lavantes 
Communautez  de  l’Univers,  on  le  loit 
lèrvi  de  faulTes  penfées  pour  une  Reyne  qui 
malgré  là  grande  jeunelTe,  avoit  trop  de 
difcernement  & trop  de  pénétration  pour 
ne  pas  reconnoitre  que  c’étoient  de  vains 
fantômes.  Il  ne  faut  pas  être  lî  fêvere  à 
ceux  qui  parlent  en  public.  Laifîbns  leur 
. le  privilège  dont  ils  jouiflcnt  de  tout  tems, 
de  propoïer  les  choies  fous  des  idées  bril- 
lantes Ôt  pompe'ufes , quoy  que  faulTes  en 
bien  des  occauons,  (1)  Rhetoriconcejfum  (j)^} 
efifententiis  utifalfis , audacibus , fubdolis , Gellm 
captiofis,  fi  modo  veiifimiles  funt,  & pof~ 
fient  ad  movendos  hominum  animos  quali-  c f ' ■ 
cunqueafiuirrepere.  Mais  ce  qui  m’eton-  * 

ne,  ceft*  qu’une  bonne  partie  de  ce  nom- 
bre prodigieux  de  gens  qui  ont  leu  cette 
harangue  dans  le  Mercure  Galant , s’eft 
reefiée  for  cet  endroit  là , 6t  a cru  tout  de 
bon  que  ce  Lys  avoit  été  un  type  du  ma- 
riage 
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riaae  du  Roy  d’Efpagne  à prefent  régnant. 
Tant  il  eft  vrai  que  nous  'femmes  accoutu- 
mez à trouver  du  Myflere  & du  prefage 
partout. 

• Prenez  la  peine  de  voir  prefontement  s’il 
faut  conter  pour  beaucoup  la  conformité 
qui  fetrouve  entre  les  Anciens  Ôt  les  Mo- 
dernes , à juger  que  les  Comctes  font  des 
prefages  finiftres.  Je  le  dis  encore  un  coup. 
Ceft  une  illufion  toute  pure  que  de  pré- 
tendre qu’un  fontimest  qui  pâlie  de  necle 
ènfiecle,  & de  génération  en  generation,ne 
peut  être  entièrement  faux.Pour  peu  qu’on 
examine  les  caufes  qui  établiflfent  certaines 
opinions  dans  le  monde , & celles  qui  les 
perpétuent  depere  en  fils,  on*  verra  qu’il 
n’y  a rien  de  moins  raifonnable  que  cette 
pretenfion.  • On  m’avouêra  làns  d oute  , 
qu’il  eft  facile  de  pcrfuader  au  Peuple  cer- 
taines opinions  ratifies  , qui  s’accordent 
avec  les  préjugez  de  l’enfanpe  ou  avec  les 
pallions  du  cœur,  comme  font  toutes  les 
prétendues  reigles  des  prelàges.  Je  n’en 
demande  pas  davantage  , .car  tela  fiuffit 
pour  rendre  ces  opinions  é ternellcs , parce 
qu’à  la  referve  de  quelques  elprits  Philofo- 
phes , perfonne  ne  s’avile  d’examiner  fi  ce 
qu’on  entend  dire  par  tout  eft  véritable 

Chacun 
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Chacun  fuppolè  qu’on  l’a  examiné  autre 
fois , & que  les  Anciens  ont  aflèz  pris  les 
devans  contre  l’erreur , &làdelfusc’eft  à 
l’enlcigner  à Ion  tour  à la  polterité  comme 
line  choie  infaillible.  Souvenez  vous  de 
ce  que  j’ay  dit  ailleurs  de  la  parelfc  de 
l’homme , & de  la  peine  qu’il  faut  prendre 
pour  examiner  les  choies  à fond , & vous 
verrez  qu’au  lieu  de  dire  avec  Minucius 
Félix,  quo magù mtrum efl  nonnullos tadio 
ini/tJHgandœ  pewtus  veritatis  cuiiilet  opini- 
cnitemere  fuccumbrre  , quamin  explorando 
pertmaci diligentiaperfeverare , il  faut  dire 
qtto  minus  mintm  ejl , &c.  (1)  L’Au- 

teur de  l’Art  de  penfer , remarque  fort  ju- 
dicieulème'ntque  lapluspart  des  hommes 
le  déterminent  à croire  unlêntiment  plu- 
tôt qu’un  autre  par  certaines  marques  ex« 
terieures  êc  étrangères , qu’ils  jugent  plus 
c on vcnables  à la  vérité  qu’à  la  faulfeté , ôc 
qu’ils  di (cernent  facilement,  au  lieu  que 
les  raifons  iôlides  & eflentielles  qui  font 
connoitre  la  vérité  font  difficiles  à décou- 
vrir. De  lôrte  que  comme  les  hommes  lé 
portent  ailcment  à ce  qui  leur  cft  plus  faci- 
le, ils  le  rangent  prclquc  toujours  du  côté 
où  ils  voyent  ces  marques  extérieures.  Or 
comme  vous  lavez  Mr.  l’antiquité  & la 


( i ) part". 

î-cb.ij, 
n.  6. 
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généralité  d’une  opinion  paflent  volontiers 
dans  nôtre  efprit  pour  une  de  ces  marques 

extérieures. 

Je  voi  tous  les  jours  des  gens  qui  évitent 
de  le  marier  dans  le  moi? de  May  , parce 
qu’ils  ont  oui  dire  qu'on  a cru  de  tems  im- 
mémorial que  cela  portoit  malheur:  ôc  je 
lie  doute  point  que  cette  iuperilition  qui 
nous  elt  venue  ce  l’ancienne  Rome,  & qui 
étoit  fonciée  fur  ceq ue l’on  y celebroit  dans 
le  mois  de  May  la  fête  des  Elprits  malins , 
Lemuralia , ne  lu  b file  par  mi  les  Chrétiens 
juiques  à la  fin  des  ficelés.  Car  il  ne  faut 
pour  la  confer  ver  dans  une  famille  , finon 
qu’on  le  fouvienne  qu’un  grand  Pere , ou 
qu’un  oncle , ont  eu  ce  icrupule  là.  C’eft 
une  raiibn invincible,  & qui  fait  d’autant 
plus  d’impreüfion  iur  l’efprit  qu’on  voit  des 
gens  d’entendement  dans  la  même  préoc- 
cupation. En  effet  il  y en  a qui  lànsétre 
fuperflitieux  reculent  ou  avancent  leurs 
noces  pour  éviter  le  mois  de  May,  parce 
qu’il  leur  importe  qu’on  ne  croyepas  qu’ils 
le  font  livrez  eux  mêmes  à la  mauvaife  for- 
' tune.  # 11  ne  faut  rien  négliger  en  ce  mon- 
de. Un  Marchand  peut  devenir  effeéli ve- 
ment  malheureux , par  la  ridicule  opinion 
qu’on  a , qu’il  eft  menacé  de  malheur, 
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iônne  ne  voulant  lui  faire  crédit, ni  le  lier  de 
commerce  avec  lui.  Qui  youdroit  recher-» 
cher  toutes  les  caulès  qui  fomentent  les  er* 
reurspopulaires , ce  ne  (croit  jamais  fait. 

11  nefl:  pas  juiques  à l’Hiftoire  Sainte 
dont  on  n’abulê , car  ceux  qui  nous  débi- 
tent comme  en  étant  fort  perluadez  que  la 
maniéré  dont  Tamerlan  donna  (à  bene- 
di&ion  à (es  deux  fils , abaiflfant  la  tête  de 
l’ainé,  & relevant  le  menton  de  l’autre, 
fut  un  prelàge  de  l’elevation  de  celui  cy , 
au  préjudice  de  celui  la  ; (è  fondent  appa- 
remment for  le  Chap.  4S.  de  la  Genelè  où 
il  èft  dit  que  le  Patriarche  Jacob  benifi* 
iànt  les  deux  Fils  de  Jolêph  mit  là  main 
droitte  for  la  tête  du  plus  jeune  , parce 
qu’il  prevoyoit  par  un  efprit  prophétique, 
qùil  deviendroit  plus  puiflant  que  font 
aine.  Cependant  il  y a une  très  grande  dif- 
férence à remarquer  entre  ces  deux  bene- 
diéHons.  L e T artare  n’étant  point  éclairé 
de  la  connoiflànce  de  l’avenir , ne  pouvoit 
pasdiverfifierle  mouvement  de  (es  mains 
pour  établir  un  prefage  : 6c  Dieu  ne  vou- 
lant pas  reveler  les  choies  Futures  aux  In- 
fidelles  ; ne  conduifoit  pas  les  mains  de  Ta- 
merlan  d’ une  certaine  façon , afin  qu’elles 
formaient  un  prefage  de  ce  qui  arriverait 

1 a les 
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1 àlèsenfàns.  Au  contraire  Jacob  qui  c toit 
rempli  d'une  révélation  celefte  par  laquelle 
ilconnoilfoit  la  deftinée  de  lès  Defcendans, 
dirigeoit  lès  avions  & lès  paroles  félon 
cette  connoilfance  , & ainfi  elles  étoient 
des  prefages. 

Il  faudrqit  confiderer  que  la  connoif- 
lance  de  l'avenir  ne  pouvant  venir  que  de 
Dieu  , il  n’y  a point  de  prefage  des  cholès 
contingentes  qui  ne  lôit  immédiatement 
établi  de  Dieu.  De  forte  que  fi  la  rencontre 
d’une  belette  prelâge  quelque  cholè  , il 
faut  que  ce  foit  par  une  loy  eternelle  de  Dieu 
qui  a enchaîné  enlèmble  un  tel  mouve- 
ment de  la  belette  avec  une  autre  choie. 
Or  Comme  il  lèroit  ablùrde  de  dire  que 
Dieu  a fait  une  infinité  de  ces  lôrtes  de 
combinailons , afin  d'aprendre  l’avenir  à 
tous  les  hommes  du  monde  , lavenir , 
{ i ) Jtn-  ^s"Je  > dont  il nous  aprend  qu'il  fe  reler ve 
mnciate  a lui  lèul  la  connoilfance , pour  confondre 
qu<c  ve h-  les  (i)  faux  Dieux  , & dont  il  n’a  fait 

turafunt  part 

quelques  Prophètes  par  une  fa- 
^ veur  fingul,iei  e ,•  Comme  il  lèroit  indigne 
ftiemus  de  la  bonté  & de  la  fagefiè  de  Dieu,  fu  ppofé 
quia  Diî  qu5Ü  vouluft  nous  avertir  d’une  deftinée 
que  nous  ne  pourrions  éviter,  de  fe  lèrvir 
cap.  4i.  d'une  maniéré  de  fignes  aulîî  vagues  & 

auffi 
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auflî  obfcurs  que  le  font  tous  ceux  que 
l’on  nous  débité  pour  des  prefàges  de  lave*- 
nir;il  faut  dire  que  ce  font  tous  ouvrages  de 
l’eiprit  humain  & non  pas  des  Inftitutions 
de  la  Providence,  comme  l’a  fort  bien  re- 
marqué Pç trône  à l’égard  des  fonges, 
Somma  , que  mentes  ludunt  voht antibus 
umbrif 

Non  délabra  Deum , nec  ab  athere  mmi - 
na  mittunt , 

Sed  fibi  quifque faeît. 

Mais  comme  j’en  veux  aux  Cometes  prin- 
cipalement , il  me  ftiffo*  pour  1**  coup 
Mr.qûe  vous  mmprenniez  que  non  feule- 
ment il  eft  très  pomble  que  l’opinion  ge- 
nerale de  leurs  prefàgesloitfaulfe,  veu  la 
maniéré  dont  elle  s’eit  établie  & perpétuée 
dans  les  efprits , mais  qu’il  faut  de  toute 
neceffité  qu’elle  foit  faufTe,  veu  l’oppofl- 
tionquifo  trouve  entre  ce  léntiment,  ÔC 
la  nature  de  Dieu. 

Apres  cette  longue  digrefïion , me  voicy 
prêt  à vous  donner  tous  les  éclairciffemens 
que  vous  pouvez  fouhaitter  de  moy. 


PRE- 
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'PREMIERE  OBJECTION, 

w»rre  la  Raifen  tirée  de  la  Théologie. 

• • 

JE  ne  voi  qu’une  objection  confiderable 
contre  ce  que  jay  établi  par  ma  feptié- 
me  Railon.  On  me  peut  dire  que  l’inten- 
tion de  Dieu  n a pas  été  de  fortifier  T Idolâ- 
trie, mais  feulement  de  faire  connoître  au 
monde  qu’il  y a une  Providence  qui  dit- 
penlè  les  biens  ôc  les  maux , qui  aime  les 
nommes,  qui  ne  veut  pas  les  perdre  fans 
jfeurdortti^f  if»  rV  fe  repentir  $ qui  mé- 
rité à caulè  de  cela  leur  amow  & leur  re- 
connoiflance.  Voila  me  dira  tr* on , la  fin 
que  Dieu  s’eft  toujours  propofée  en  failânt 
voir  des  Cometes.  Cette  fin  eft  très  digne 
delà  bonté  & delà  fagefle  de  Dieu.  Les 
Cometes  ont  été  une  occafiond’ Idolâtrie, 
il  eft  vrai  : mais  c’eft  la  faute  desidolàtres, 
qui  n’ont  pas  feu  connoître  ce  que  Dieu  de- 
mandent deux.  Et  apres  tout  les  Come- 
tes, & les  autres  prodiges  ent  été  d’un 
grand  ulàge , ayant  empeché  que  les  hom- 
mes ne  tombaient  dans  rAtheifme , qui 
euft  été  la  ruïne  de  la  locieté  humai- 
(i)  Ode  ne.  - Qu’en  effet  (i)  Horace  nous  ap- 
34.  /.  1.  plen(]  que  le  tonnerre  qu’il  avoit  ouy  di- 

ver- 
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tferlês  fois  en  teins  lèrain , le  dégagea  delà 
fecte  d’Epicure  qui  nioit  la  Providence 
divine. 


PREMIERE  REPONSE, 

_ ■#  ' 

Que  Dieu  ne  fait  point  de  miracles  ,*  pour 
chajjer  un  crime , par  i3  établijjement  d’un 
autre  crime , /’  A tbeifme,  par  fétablijfe- 
ment  de  i3 idolâtrie, 

JE  répons  que  tout. cela  ne  balance  point 

les  inconvénient  q*  ii  nnUTetfr  Ai*  l’opinion 
que  je  réfuté,  car  l.iîne  lèmble  pas  être 
de  la  lainéleté  ôc  de  la  fagetTe  de  Dieu  de 
faire  des  miracles  afin  de  guérir  un  mal  par* 
un  autre  mal.  Il  eft  bien  dit  que  Dieu 
tire  la  lu  miere  des  tenebres , & que  Ion  in* 
finie  providence  trouve  julques  dans  la  cor» 
ruption  du  Pecheur , dequoy  le  faire 
admirer.  Mais  il  feroit  abfurde  de  dire 
que  Dieu  produit  ces  tenebres  & cette 
malice  du  Pecheur  , afin  d’en  tirer  en 
luitte  la  lumière  & la  manifeftation  de  là 
grâce.  Ce  fèroit  une  impiété  de  dire  que 
Dieu  fait  du  mal  afin  qu’il  en  arrive  du 
bien , qu’ilrendtous  les  hommes  Idolâtres 
afin  cfempecher  qu'ils  ne  deviennent 

A- 
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Athées.  Mais  fi  c’eft  une  impiété  de  dire 
cela  , comment  peut  on  dire  que  Dieu  a 
fait  des  miracles  qui  dans  Tétât  où  etoient 
les  chofes  ne  pouvoient  qu’enraciner  Tld o- 
latrie  dans  le  coeur  de  l’homme , fous  pré- 
texte que  par  là  il  empechoit  1 Atheilme  ? 
rTeft  ce  pas  avouer  que  Dieu  a contribrajg 
la  propagation  de  Tldolatrie  par  Tes 
des  , ahn  d’étoufer  T Atheilme , c éfl  a 
dire  qu’il  a contribué  à un  très  grand  mal, 
non  pas  pour  procurer  un  très  grand  bien, 

* (car  l’extirpation  de  .T Atheilme  precife- 
tnent  ne  peut  ni  fàuver  perlonne  3 ni  glori- 
fier Dieu  comme  il'  le  demande)  mais  feu- 
lement pour  éviter  un  plu»  grand  mal. 
C’eft  en  vérité  un  objet  bien  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu , & une  fin  bien  propor- 

• tionnée  à fa  fageffe , que  de  boule  verfor  les 
Loix  de  la  nature , afin  de  former  la  porte  à : 
un  mal  par  la  conforvation  & par  l’ampli- 
fication d’un  autre  qui  ne  vaut,  guere 
mieux,  & contre  lequel  Dieu  a toujours 
témoigné  une  averfion  infinie.  A t’on 
jamais veu que  JesusChrist  ou  les 
Sainéls  ayent  fait  des  miracles  pour  chafler 
une  maladie  par  une  autre,  la  paralyfie, 
par  exemple  , par  l’hydropifie  ? Quelle 
forte  de  miracles  lèroit  ce  que  ceux  là  ? 

"*  ' Ainfi 
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Ain.fi  Mr.  gardez  vous  bien  de  dire  que 
Dieu  a produit  des  miracles  afin  d’empe- 
cher  l’Atheifme  par  la  fomentation  de  l’I- 
, dolatrie  , & fouvenez  vous  qu’apres  la 
haine  que  Dieu  a témoignée  contre  l'ido- 
lâtrie , il  ne  IcmbJe  pas  qu'il  ait  peu  rien 
faire  en  là  faveur  que  la  tolerer.  S'il 
euft  voulu  bannir  l’Atheifme  pardesvoy- 
es  extraordinaires , euft  il  choifi  celles  qui 
alloient  manifeftenrent  à établir  ce  qu’il  a 
li  fort  en  horreur,  ce  qui  provoque  là  ja- 
loufie , comme  parle  l’Ecriture  ? 

Ne  vous  fomble  t’ii  pas  Mr.  que  cette 
idée  de  Dieu  jaloux  fous  laquelle  Dieu  s’eft 
manifefté,  nous  induit  à croire  qu’il  euft 
mieux  aymc  n’étre  point  connu  des  hom- 
mes , que  de  voir  donner  à d’autres  lés 
honneurs  qui  ne  font  deus  qu'à  lui , & par 
confoquent  cpie  s'il  euft  voulu  s oppolér  par 
lès  miracles  a la  liberté  de  l’homme , & le 
détourner  de  fon  train , il  Peuft  plutôt  em- 
pêché de  tomber  dans  l’Idolâtrie  , que 
dans  l’Atheilme  ? 11  ne  m’appartient  pas 
de  rien  décider  la  defîus.  Seulement  di- 
ray  je  que  la  jaloufie  d’un  mari  va  beau- 
coup plutôt  à fouhaitter  que  fà  femme 
n’aymeperfonne,  qu’à  fouhaitter  qu’elle 
partage  fon  cœur  entre  fon  mary  & un  au- 

M tre. 
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trc.  A quoy  j'ajoute  qu'il  ne  femble  pas 
que  Dieu  ait  peu  choifir  pour  l’objet  de  Tes 
miracles ni  l’extirpation  de  l’Atheilme 
par  la  conlèrvation  de  l’Idolâtrie , ni  1 ex- 
tirpation de  l’Idolâtrie  par  l’introduétion 
de  i’Athdfme  , parce  que  l’Atheifme  ôc 
J.’Idolatric  font  deux  choies  dont  la  meil- 
leure ne  vaut  rien , 6c  qui  ne  peuvent  lêr- 
vir  ni  l’une  ni  l’autre  qu  a deshonnorer 
.Dieu,  & parce  qu’il  eft  certain  d’ailleurs 
que  Dieu  n'agit  furnaturellement  que 
pour  manifefter  là  gloire  d’une  façon  plus 
iènfible , 6c  plus  propre  à confondre  l’er- 
reur de  ceux  qui  ne  le  connoilfent  pas  com- 
me il  faut. 

Qu’on  ne  me  dilè  donc  plus  que  Dieu  a 
■fait  des  miracles  afin  d'empecher  l’Athcifo 
me , à moins  qu'on  n’ajoute  qu'il  a fait 
.cefler  T Atheifme  pour  être  véritablement 
-connu  6c  adoré  : car- fi  on  n’ajoute  pas  ce- 
la , je  ferai  fondé  à dire  que  Dieu  a faiucefo 
for  l’Atheifme  par  des  miracles  , afin  que 
Jupiter  6c  Minerve,  Venus  6c  Mercure 
6c  une  infinité  d’autres  prétendues  Divini- 
tez,  reç  eu  fient  p ar  toute  la  terre  les  hon- 
neurs qui  ne  font  deus  qu’à  Dieu,  ce  qui 
cffc  directement  contraire  à la  révélation, 
Dieu  lui  meme  s’en  étant  déclaré , 6c  a- 

• yant 


Digitized  by  Google 


# touchant  Us  Comités. 

yant  jure  par  (i)  lui  même,  qu  il  ne  don-  (i)  T/ài. 
neroit  point fa  gloire  a un  autre , ni  fa  louan - caPm  4fc« 
ge  aux  fiat ues  de  bois  & de  pierre.  Qu’on  V‘  8* 

ne  me  dilè  pas  que  Dieu  etoir  honnoré  in» 
direélement  a tout  le  moins,  pur  ceux  qui 
adoroient  Jupiter  & Junon,  car  il  n’y  a 
rien  de  plus  faux  ni  déplus  contraire  à la 
révélation,  puis  qu'  encore  que  les  Idolâ- 
tres ayent  toujours  prétendu  honnorer 
quelque  Divinité , de  qu'ils  ayent  adoré 
fous  l’idée  de  Divinité  tout  ce  qu’ils  ado- 
roient, Dieu  a toujours  déclaré  qu’il  ne 
regardoit  point  ce  culte  comme  lien , mais 
au  contraire  comme  un  vol  & une  ulur- 
pation  de  ce  qui  lui  étoit  deu , qui  meri- 
toient  les  plus  terribles  châtimcns. 

II.  REPONSE. 

Qfjl  n a jamais  été  necejfairc  d’empecher  que 
iAtheifme  ne  s’ établifi  en  la  place  de  d Ido- 
lâtrie , & que  les  Comètes  ne  font  pas  ca~ 
pables  de  l’empecher. 

MAis  fuppofons  que  la  fàin&eté  & k 
fageffe  de  Dieu  luy  ayent  peu  per- 
mettre ce  faire  des  miracles  pour  chafler 
l' Atheifme  par  le  moyen  de  l'Idolâtrie  j il 
n’en  fera  pas  moins  vrai  que  Dieu  n'en  a • 
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j amais  fait  effcéUvcaient  pour  cette  fin  là , 
parce  que  Dieu  ne  fait  rien  d’inutile,  ôc 
qu'il  n'a  jamais  été  neceffaire  de  prévenir 
par  des  miracles  l’extinélion  de  toute  Reli- 
gion dans  le  mgnde.  11  eft  impoftible  d’une 
impoflibiliré  morale  6c  Phyfique  qu7une 
nation  entière  paffe  de  la  croyance  d’ un 
JDicu,  6c  de  l'ulàgc  d’une  Religion,  dans 
une  croyance  6c  un  ulage  contraires.  A 
peine  le  peut  on  perfuader  qu’un  homme 
ieul  ou  par  abrutiflèment , ou  par  defaut 
. lès  fubtilitez , étouffé  dans  Ion  ame  l'idée 
d'une  première  caulè , de  qui  tout  dépend, 
6c  à qui  tout  doit  hommage.  Comment 
.donc  croiroit  on  polfible  qu’un  Peuple  en- 
tier elevé  dans  laprattique  d'une  Religion, 
accoutumé  à recourir  aux  Dieux  dans  lès 
beloins,  6c  à lesjemercier  dans  fes  prot 
peritez  , prévenu  de  mille  lèntimens  de 
crainte,  compofé  d’un  grand  nombre  de 
limerlf  itieux , palïè  dans  l’abnégation  to- 
r taie  d'une  Divinité  ? Pour  peu  qu’on  con- 
fnoilîc  le  genie  des  Peuples  on  m'avouera 
.que  c’eftune  choie  impoflible.  A quoy 
bon  donc  créer  fi  louvent  des  Cometes 
pour  éviter  un  mal  qui  ne  peutjamais  arri- 
ver ? Quoy  de  plus  inutile  que  cette  forte 
..de  miracles? 
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Ils  fervent , me  dira  t’on,  à convertir 
les  Peuples  qui  ne  reconnoi fient  aucun 
Dieu.  Je  réponds  que  cela  eft  faux , car 
s’il  eft  vrai  comme  quelques  Relations 
l'afièurent , qu’on  a trouvé  des  Peuples  qui 
ne  faifoient  Profefiion  d aucune  Religion  , 
il  s'enluit  que  les  Cometes  n'ont'  pas  la 
vertu  d'introduire  la  croyance  d'une  Divi- 
nité dans  les  Pays  qui  n'en  rcconnoiflcnt 
aucune.  Et  d'ailleurs  il  eft  évident  que 
des  hommes  qui  ne  font  pas  touchez  des 
effets  ordinaires  6c  extraordinaires  de  la 
Nature  , qui  peuvent  s'imaginer  que  le 
Monde  a été  fait  par  hazard , que  les  mou- 
veniens  desCieux  ne  font  dirigez  par  au- 
cun Etre  fujpreme,  que  tout  le  fait  par  la 
rencontre  fortuite  de  certains  Principes, 
font  très  capables  de  faire  le  même  juge- 
ment de  tous  les  affres  6c  de  tous  les  feux 
qui  apparoitront  de  nouveau.  Si  bien  qu'il 
eft  hors  de  toute  vraifomblance  , qu'une 
Cornet e»de  quelque  longueur  qu’on  la  fup- 
pofe  puifie  faire  fbnger  qu’il  y a un  Dieu  à 
un  Peuple,  que  les  ouvrages  de  la  Nature 
fi  beaux  6c  fi  réguliers,  les  ecliplès , les 
trembkme.is  de  terre,  les  ouragans , les 
tonnerres , 6c  les  foudres  n’ont  point  con- 
vaincu , qu’il  y en  a un. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  nations  que 
VHiftoire  anciênne  nous  fait  connoitre , il 
y avoit  fi  peu  de  danger-  qu’elles  tombafo 
font  dan«  l’ Atheifme , que  leur  entêtement 
principal  étoit  de  multiplier  leurs  Dieux  ÔC 
leurs  Religions  à l’infini.  Vous  lavez  la 
remarque  d’un  Poète  (1)  Chrétien  écri- 
vant contre  Symmaque;  que  la  ville  de 
Rome  multiplioit  Tes  Dieux  à proportion 
de  lès  Viftoires, 

Rom  a triumphaytis  quoties  Duels  incly - 
ta  currum 

Plaufibus  excep  it  , toties  ait  aria  Di - 

- •vum 

Addidit , ér fpoliis fibimet  nova  numi - 
nafecit. 

Et  vous  n’ignorez  pas  lâns  doutte  la 
raillerie  de  (2)  |u vénal,  que  le  pauvre 
Atlas  étoit  accablé  fous  le  fardeau  de  tant 
de  Dieux  qu’il  avoit' à fou  tenir  , 

* NecturbaDeorum 

Talis  ut  efi  hodie  , content aquo*  Sydera 
paucis 

Numinibus , mifenum  urgebant  Atlan- 
ta m'mori 

Pondéré. 

Vous  lavez  qu’il  n’y  a forte  ce  créature 
que  les  Payons  n’ayent  Déifiée  ÿ qu’ils 

ont 
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ont  adoré  jufqu’aux  herbes  de  leurs  Jar- 
dins; qu'ils  ont  fàcrifié  aux  vens  & à la 
tempête  ; qu'ils  ont  elevé  des  Autels  à 
l'impudence,  à la  calomnie,  à la  peur, 
à la  fievre,  à la  (1)  mort  même  toute  D) 
implacable  qu'elle  eft;  qu’ils  ont  mis  au 
rang  des  Dieux  leurs  Roys  & leurs  Empc-  l.yc.a* 
reursnon  feulement  apres  que  la  mort  les 
avoit  délivrez  de  la  necelTité  d’étre  veus  fu- 
jets  aux  mêmes  infir mitez  que  les  autres 
hommes  , mais  auffi  pendant  qu'on  les 
voÿoit  expofèz  à toute  forte  de  foiblc (Tes. 

11  n’y  a point  d'exaggeratîon  à tout  cecy.- 
Ce  font  c.es  F airs  avoüez  de  tout  ce  qu’il  y 
adegensquiconnoiffent  l’Antiquité.  Ce 
que  j'ay  dit  concernant  les  Roys  & les 
Empereurs  fè  juftifie  tant  par  l’ufage  des 
(2)  Perfès  qui  adoroient  leur  Monarque  .(t)  Brif- 
4'une adoration  proprement  dite,  & que  Jonm  de 
plufieurs  Etrangers  ont  refùfé  de  rendre  pY™0’ 
par  fcrupule  de  Religion  ; que  par  la  prat-  p j 
tique  des  Romains  , qui  juroient  par  la 
Divinité  de  leurs  Empereurs  vivans  , ÔC 
leur  confàdroicnt  des  temples  ôc  des  Autels 
à leur  (3)  veüe  ou  à leur  Iceu,  comme  jjj 
il  paroit  par  l'Ambaffade  extraordinaire  jui  çi£j't 
que  ceux  de  Tarragone  envoyèrent  a cap. 7 6. 
l’Empereur  Augufte  pour  lui  apprendre 
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qu’il  étoit  né  un  palmier  fur  l’autel  & dans 
le  temple  qu’ils  luiavoient  lait  bâtir.  A la 
vérité  cela  ne  parut  ç>as  fort  probable  àAu- 
gufte,  puis  qu’il  répondit  d’un  (1)  air 
moqueur,  yùil  voyait  bien  <juy  on  ne  fai  fait 
gueres  brûler  de  viftitnes  fur  cet  autel  là  : 
mais  neanmoins  ce  temple  & cet  'autel  de- 
meurèrent fur  pied  avec  plufieurs  autres 
qui  étoient  conlacrez  au  même  Dieu-,  dont 
quelques  uns  mêmes  étoient  delfervispar 
une  Communauté  de  Prêtres  établie  uni- 
quement pour  cette  fonction , & quelques 
autres  étoient  bâtis  dans  le  petit  coin  du 
monde  que  le  vrai  Dieu  s’étoit  refèrvé  : 
car  vous  n’ignorez  pas  qu’Herode  a fait  bâ- 
tir des  temples  à Augufte  dans  la  Judée. 
On  voit  (2)  encore  à Frafoati  proche  de 
Rome  une  baie  de  marbre  où  le  titre  de 
Divinité  pre fente  aux  mortels , eft  donné  à 
l’Empereur  Antonin  Caracalla,  & géné- 
ralement parlant  la  coutume  de  mettre  les 
Empereurs  au  rang  des  Dieux  étoit  li  bien 
établie  parmiJes  Payens,  qu’cncore  que 
Conftantin  eut  abandonné  leur  faulfe  Re- 
ligion pour  embrafîêr  l’Evangile,  qu’il  ' 
profeflà  fidèlement  julqu’à  là  mort , ils  ne 
(3)  laifl'erentpasde  le  mettre  au  rang  ces 
Dieux  apres  Ion  deeez.  Ce  qui  ne  me  pa- 
roi t 
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roitgueres  plus  étonnant  que  la  débonnai- 
reté Philolophiquede  l’Empereur  M.Aure» 
le,  qui  apres  avoir  été  deshonnoré  parles 
impudicitez  effrenées  ÔC  publiques  de  là 
femme , lui  fit  rendre  des  honneurs  divins 
des  qu’elle  fut  morte,  ôc  lui  fit  bâtir  un 
temple.  * 

Leloge  de  Divinité  ôc  d’Eternité  en 
parlant  des  Empereurs  étoit  fi  fort  du  ftile 
de  la  Chancellerie  ( s’il  m’eft  permis  de 
parler  ainfi)  ôc  du  ftile  epiftolaire,  que  les 
Theodofes  , les  V alentiniens , & les  Ho- 
norius  quoy  que  Chrétiens  n’ont  pas  fait 
difficulté  de  le  (1)  donner  dans  leurs  E- 
dits  du  nofîrum  numeny  mjnamDivwtta*  (\e  y(/0/0. 
tew,  & d’appeller  leurs  Ediéte,  noftrum  latr.  /.j.  • 
Divinum  prœceptum  , - cœlefie  oraculurn  , c_  1 7-  CT 
divinum  verbum , facrum  oraculurn.  On 
voit  dans  la  6$.  lettre  de  S/Auguftin  , 
qu’un  Proconful  d’Afrique  écrivant  à 
l’Empereur  Conlbmtin  fe  fert  de  ces  ter- 
mes, fcripta  cœleftia  Majeftatisveftrœ  ac- 
cepta atcjue  adorata.  Symmaquc  dans  les 
lettres  qu’il  écrit  aux  Empereurs  Chrétiens  ■ 

leur  donne.à  tout  moment  le  titre,  de  •vo- 
tre Divinité > de  vôtre  Eternité  , de  vôtre 
divine  Clémence .■  Trœcipua  <puidem  béné- 
ficia (c’eft  le  commencement  de  la  1 9 let- 
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trc  du  io.  livre)  Populus  Rom  anus  expec- 
tat , Dnji  Imperatores fcd  eajam  cjuafi 
débita  repetit  quœ  at émit  as  Vefira  fpontepro- 
mifit.  Apparemment  ces  Empereurs  ne 
fouffroient  ces  expreflions  que  parce  que 
l'entêtement  des  Payons  à le  faire  des 
Dieux  vifibles  & invifibles , prefons  & ab- 
fèns  les  avoit  converties  en  formulaire  : ôc 
Symmaque  ne  s’en  forvoit  que  par  un  ef- 
prit  de  flaterie  fortifié  peut  être  de  celui  de 
la  Religion , qui  le  plaifoit  infiniment  à 
faire  des  Dieux  de  tout.  Car  ce  Sy  mma- 
que étoit  un  Payen  à brûler , qui  sopi- 
niatra  à demeurer  Payen,  même  dans  le 
tsems  où  le  Grand  Theodôfo  achevoit  de 
ruiner  le  Paganifmedans  fon  Empire,  & 
ou  il  n’y  avoit  rien  à faire  ni  pour  le  tems 
ni  pour  l’Eternité  quand  on  netoitpas  de 
la  bonne  Religion.  Il  eft  vrai  qu’il  y eut 
exception  pour  lui,  puifoue  tout  Payen 
qu  il  voulut  être  , il  fut  nonnoré  de  la 
Prefèéhire  de  Rome  & du  Confulat.  Mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  euft  re- 
noncé aies  honneurs  plutôt  qu’à  fon  Ido- 
lâtrie. Quoy  qu’il  en  foit  Mr.  ildemeure 
pour  confiant  que  jamais  malheur  n’a  été 
moins  a craindre  que  l’Atheifme , Sc  par 
confequent  que  Dieu  n’a  point  produit  des 
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miracles  pour  Pempecher  ; d’où  il  s’enfuit 
que  fi  Dieu  avoit  contribué  parla  produc- 
tion, des  Cometes  à fortifier  le  régné  de  l’I- 
dolatrie,  il  nel’euft  point  fait  pour  éviter 
un  plus  grand  mal , & qu’ainfi  c’euft  été 
contribuer  par  des  miracles  à un  très  grand 
mal  purement  & Amplement , ce  qui  ne 
le  peut  dire  fans  blalpheme, . 

III.  REPONS  E., 


Que  quand  même  il  y auroit  eu  lieu  dêcrain - * 
dre , que  l’Atheifme  ne  i’établift  en  la 
' place  de  l’Idolâtrie,  il  neuf  point  fa  lu. 
fe  fervir de  miracles pour  Pempecher.. 


JE  palïe  plus  avant  & je  dis  en  3 . lieu, que 
quand  même  il  y auroit  eu  quelque  fu- 
jetde  craindre  que  îykheilme  ne  s’établit 
dans  le  monde,  il  n’auroit  été  nullement 
neceffaire  de  recourir  au  miracle  pour  pré- 
venir ce  grand  ntffc  11  luffiloit  de  lai  lier 
agir  la  Nature  les  forces.  On  s’en  t 
pouvoit  fort  biouepolcr  fiir  les  foins  des  . 
hommes  & des  Démons. . 

I.  En  effet  les  corps  agiffant  continuel- 
lement les  uns  fur  les  autres , ameinent  de  • 
tems  en  temspar  une  liiitte  neccffaire  miile 
•choies  furprenantes , des  moultres , des 
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mcteores  d'éclat,  des  tempêtes  fùrieufos, 
des  inondations , des  mortalitez  , & des 
famines  horribles.  Et  comme  par  tout 
où  on  croit  une  Religion , on  regarde  ces 
choies  là  comme  des  effets  particuliers  de 
la  Providence  Divine , qui  demandent  un 
renfort  de  culte  & de  dévotion  ; il  eft  im- 
poffible,  veu  comme  le  monde  va,  que 
les  hommes  laiffent  effacer  de  leur  ame , la 
crainte  & la  croyance  de  leurs  Dieux.  De 
forte  que  fans  le  départir  des  loix  generales 
delà  Nature,  Dieu  a peu  trouver  dans  le 
progrezôc  dans  F enchaînement  descaulès 
iecondes,  allez  de  Phenomenes  extraor- 
dinaires pour  fo  faire  redouttei*.  Une  le- 
gere  reflexion  fur  ce  qui  a été  dit  de  latta- 
chement  des  Payens  à regarder  les  moin- 
dres chofes  commets  prodiges  , fuffit 
pour  nous  convaincre  de  cela. 

II.  Mais  outre  que  les  hommes  font 
affez  portez  d'eux  mq£s  à prattiquer  les 
actes  extérieurs  de  de\®kn  toutes  les  fois 
qu’ilsle  croyent  menaeffae  la  part  du  Ciel 
par  des  prodiges  j il  faut  confidercr  que  la 
politique  des  Magillrats  prepolêz  aux  af- 
faires civiles  & à celles  de  la  Religion  , 

avoitgrandfoin  de  tenir  les  hommes  dans 
Indépendance  par  lé  frein  de  la  crainte  des 
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Dieux.  On  a reconnu  de  tout  tems  <jue  la 
Religion  étoit  un  des  liens  de  la  lociete , 6c 
& que  les  fujetsn’étoient  jamais  mieux  re- 
tenus dans l’obeiflànce  que  lors  qu'on,  là- 
voit  faire  intervenir  à propos  le  Miniltere 
des  Dieux  ; qu’on  ne  pouvoit  jamais  en- 
courager le;s  Peuples  avec  plus  de  fuccez  à 
la  defenfoqe  la  Patrie , qu'en  attachant  leur 
cœur  à certaines  dévotions  pratiquées 
dans  certains  temples , avec  des  ceremo- 
nies pompeulès,  fous  la  Proteftion  mille 
fois  éprouvée  de  certaines  Divinitez , 6t 
qu’en  leur  failânt  acroireque  les  Ennemis 
qui  vouloient  prolàner  ces  faints  lieux 
étoient  menacez  d’un  châtiment  terrible 
par  les  prelàges  des  viéHmes.Pour  foire  agir 
tous  ces  reflorts  il  folloit  non  feulement 
qu'il  y eût  une  Religjon  autorifée  par  le 
Magiftrat  , mats  aulît  que  les  fujets  fuflent 
prévenus  de  crainte,  de  vénération.,  ôe  de 
relpeét  pour  tous  les  exercices  de  cette  Re- 
ligion. C'efl:  pourquoy  la  Politique  vou- 
loit  que  l'on  menageat  foigneufoment  tout 
ce  qui  lèroit  propre  à fomenter  dans  les  el- 
prits  le  zefode  la  Religion , 6c  à leur  in- 
Jpirer  un  profond  refpeit  pour  fosplus  pe- 
tites Ceremonies.  Jugez  Mr.  fi  apr^cela 
il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  Peuples 
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tombaient  dans  rAtheifme. 

III.  Le  reipeél  des  Peuples  pour  les 
choies  de  la  Religion,  s’étendant  juiques 
lùrles  perionnes  qui  en  avoient  la  charge, 
il  arrivoit  que  ces  perionnes  iè  ièrvoient  de 
plufieurs  artifices  pour  entretenir  des  fen- 
timens  fùperftitieux  dans  les  eiprits , car  ils 
fc  fai  foient  valoir  par  là , & ils  rendoient 
leur  emploi  fi  confiderable , que  les  plus 
Grands  Seigneurs  y aipiroient..  ' Il  y a eu 
des  Tètes  (1  ) Couronnées  quiie  piquoient 
de  la  connoififance  des  Augures.  Le  Roy 
' Dejorarus  étoit  lui  même  ion  Devin , &C 
ilièmblequecefùft  lui  meme  qui  trouva 
que  les  Auipices  lengageoient  à fuivre  le 
parti  de  P >mpée , à quoy  pourtant  il  ne 
trouva  point  ion  conte."' Plufieurs  periôn- 
nes  confiderables  ou  par' leurs  Charges  ou 
par  leur  qualité,  iè  piquoient  delà  même 
connoififance.  Le  Sénat  de  Rome  ordonna 
qu’on  cnvoyeroit  fix  jeunes  garçons  des 
meilleures  ramilles  de  l’Etat  vers  chaque  - 
Peuple  de  l’Etruriepour  y appendre  les 
Diiciplines  Augurales.  C’cft  qu’on  croyoit  : 
qu’en  relevant  ainû  la  dignité  decette  Pro*» . 
feifion,  par  la  nailfance.de ceux  qui  s’en  . 
meUient , onempecheroit  l’abus  où  tom- 
beatles  arts  entre  les  mains  des  perfonnes 
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avares  & (i)  mercenaires.  CefEfùr  un  (i)  Ar<? 
fèmblable  principe  que  le  célébré  Cardi-  ars  tanta 
nal  Pallavicin  a prouvé  très  doétement  8t  temiur- 
tr es  pieufement  tout  enfèmble  que  l’Eglilè  tem  bo- 
Catholique  doit  être  dans  le  monde  fur  le  mimm  * 
pied d une  puiflance temporelle,  afin d’at- 
tacher  à fon  fervicc,  par  l’efperance  d’un  riute  J 
gros  revenu , les  Barons , ôt  autres  per-  nbducc- 
ionnesdelapremiere  Qualité,  cequirendrff“r,  ad 
la  Religion  extrêmement  confiderable,  Td.lb”* 
car  qui  olèroit  méprilcr  les  Ceremonies  de 
la  Méfié,  lâchant  que  celui  qui  officie  a 
le  plus  beau  train , & la  meilleure  table  de 
l’Etat. 

Mais  fi  par  cette  conduitte  on  evitoit  les 
abus  d’un  trafic  fordide , on  tomboit  d’ail-  • 
leurs  dans  un  autre  inconvénient  9 car  des 
Augures  de  cette  naiflance , remplis  d’am- 
bition travailloient  de  plus  en  plus  à fè  faire 
un  Empire  fur  les  Ames , par  l’invention 
de  plufieurs  Ceremonies , enlmpofant  un 
nouveau  joug  de  fcrupules  furlesefpritS, 
enfàifânt  publier  une  infinité  deprodiges, 
dont  il  falloit  qu’ils  fuflent  les  Interprètes. 

Cette  fonéhion  d’examiner  les  prodiges, 

& de  chercher  les  voy  es  de  les  expier,  les 
fùifoit  regarder  comme  des  Médiateurs  en- 
tre les  Dieux  6c  les  hommes.  On  fè  perfùa-* . 

• doit 
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doit  qu’ils  avoient  lacleF  du  ciel  , qu’ils 
detoumoient  les  malheurs  dont  T Etat  étoit 
menacé,  en  un  mot  qu’en  eux  refidoit  le 
falut  public.*  Jugez  Mr.  fi  apres  cela  les 
prodiges  étoient  rares.  Doutez  vous  que 
les  moindres  cffeéts  de  la  nature , ne  foflent 
débitez  comme  des  marques  du  courroux 
du  ciel  ? Ne  croyez  vous  pas  qu’on  avoit 
des  gens  apoftez  pour  venir  annoncer  dans 
la  Capitale,  qu’un  loup  étoit  entré  en  plein 
jour  dans  le  milieu  d’une  ville , qu’on  avoit 
veu  des  chevaux  en  l’air , êc  cnofès  fèm- 
blables.  C’étoit  l’intérêt  des  Pontifes,  des  ' 
Prêtres  & des  Augures  qu’il  couruft  per- 
petuellementdeces nouvelles , comme  il 
• eft  de  l’interet  des  Avocats  & des  Méde- 
cins qu’il  y ait  des  procez  & des  maladies , , 
c’eft  pourquoy  on  n’ avoit  garde  de  donner 
le  tems  au  Peuple  de  devenir  tiede  dans  là 
Religion.  ■ 

On  l’avoit  mis  fur  un  tel  pied , qu’il  ne 
pouvoit  fouffrir,  que  les  Philofophes  en- 
treprirent d’expliquer  les  Prodiges  par  des 
( ï ) /»  vl-  raiions  naturelles  : car  ( i ) Plutarque  nous 
ta  Nia*,  eftgarand  que  du  tems  deNicias,  c’eft  à 
dire  dans  le  4,.  fiecle  de  la  fondation  de  Ro- 
me , on  n’ofoit  encore  s’ouvrir  qu’à  fes 
meilleurs  Amis,  6c  en  prenant  bien  les 
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précautions , de  la  caulê  des  eclipfès  lunai- 
res qu’ A naxagoras  avoir  enlèignée  depuis 
peu.  11  ajoute  que  c’étoit  parce  que  Ie# 
Peuple  ne  pouvoit  louffrir  en  ces  tems  là 
les  Physiciens  , s’imaginant  qu'ils  attri- 
buoient  à des  caulcs  neceffaires  & inlcnfi- 
blescequi  ne  venoit  que  des  Dieux,'  que 
c’eft  pour  cela  que  Protagoras  fut  banni 
d’ Athènes , & A naxagoras  mis  en  prifon , 
dont  Pericles  avec  tout  Ion  crédit , & toute 
* lôürloquencepeutà  peine  le  délivrer  ; ôc 
que  ce  ne  fut  qu  apres  bien  du  tems , que 
le  Peuple  s’appri voila  avec  la  Philoiophic , 
en  fuittedeséclairciflemens  qu’il  tira  de  la 
. doélrinede  Platon  qui  loumettoit  la  necef- 
fité  des cauies  naturelles  à la  puiflance  di- 
vine. J "approuverais  le  zele  du  Peuple  fi 
les  Philolophes'  euflent  prétendu  exclurre 
l’influence  divine  de  tous  les  eflFe&s  dont  ils 
expliquoieni(  les  caulès  , mais  ce  n’étoit 
pas  la  ce  qui  efïarouchoit  le  vulgaire  : le 
mal  ctoit  qu’en  expliquant  les  prodiges 
par  u ne  eau  le  Phy  fi  que,  on  les  reduiloit  à 
jieprclâger  plus  rien,  ce  qui  ôtoitau  Peu- 
ple une  inhnitc  de  vaines  imaginations 
dont  il  le  rcpaifïoit,  6c  aux  Devins  la  plus 
confîderable  partie  de  leur  employ . 

I V7.  Je  confiderede  plus  qu’il  y jivoit 
. ' • • des 


282  Lettre  à M.  L.  A . D.  C, 
des  Etats  où  la  dignité  Sacerdotale  étoit 
jointe  avec  la  Royale  , Rex  Anius,  Rex 
idem  hominum , Phobique  Sacerdos.  Je 
mets  l'Empire  Romain  ce  ce  nombre  là, 
puis  qu'il  elf  certain  que  comme  les  Em- 
pereurs le  fàifirent  de  la  dignité  de  Tribun 
du  Peuple  pour  le  rendre  perlbnncs  facrées 
& inviolables , & pour  s’approprier  toute 
la  puilfance  du  Peuple  ; Ils  unirent  aufïi  à 
leurMajeûé  Impériale  la  dignité  de  Sou- 
verain Pontife  tant  pour  dominer  fur  les 
cholèsdelaReligion,  que  pour  le  rendre 
de  plus  en  plus  inviolables , par  la  railon 
que  les  (1)  Pontifes  n étoient  ni  lùjets  à 
aucune  punition , ni  refponfables  de  leurs 
aélions  a perlonne  loit  du  Peuple,  loit  du 
Sénat.  Il  y a grande  apparence  que  c’étoit 
aufli  afin  d'empeener  qu'une  charge  qui 
avoittantde  privilèges,  ne  tombât  entre 
les  mains  u’aucune  perlonne  qui  en  pull 
abufèr  au  préjudice  de  l’Empereur , com- 
me il  pouvoit  arriver  fort  naturellement. 
Cette  union  lùblîlta  allez  long  tems  apres 
le  baptême  de  Conftantin,  mais  elle  fut  en- 
fin lùpprimée  par  i'Empereu  r Gratien  .On  a 
veu  depuis  une  femblable  union  dans  l’Em- 
pire des  Sarrazins , dont  le  Caliphe  étoit 
tout  enlèmble  Chef  de  la  Religion  & de 

l'Etat 
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l'Etat.  En  d’autres  Pays  cetoient  les  Prê- 
tres qui  rendoient  la  juftice  ,•  en  Egypte 
par  exemple  , & dans  la  Gaule  , où  les 
Druydes  avoiênt  toutel’intendancedu  cul- 
te des  Dieux , & terminoient  tous  les  dit 
ferens  des  Particuliers.  En  d’autres  c’étoit 
à un  même  ordre  de  gens , lavoir  àlaNo- 
bldîê,  qu’il  appartenoit  de  connoitre  des 
affaires  de  la  Religion,  ôc  des  Charges  de 
la  Republique , d’interpreter  lesLoix  lâ- 
crées  & les  profanes:(c’eft  le  reglement  que 
Thefeé  fit  dans  Athènes)  en  d’autres  en- 
fin, comme  dans  la  Republique  de  Rome, 
c’étoit  le  Sénat  qui  fur  le  raport  desPonti- 
fes , des  Augures  , des  Arulpices  , &c. 
ordonnoit  qu’on  fairoit  des  Procefifions, 
des  Sacrifices,  des  Banquets  lierez,  & le 
relie.  Je  vous  laiffe  à penlèr  apres  cela , li 
on  donnoit  bon  ordre  que  la  Religion  fuit 
maintenue  dans  toute  la  force  , y ayant 
concours  de  deux  Puiffances  dont  chacune 
en  Ion  particulier  avoit  grand  intérêt  à 
cela. 

Aulîî  voit  on  par  l’Hiftoire  qu’on  n’ou- 
blioitriende  tout  ce  qui  pou  voit  aller  au 
devant  du  mépris  des  Ceremonies  de  la 
Religion,  & tenir  les  Peuples  en  rclpedl 
fur  cct  article.  On  fit  mourir  Socrate  dans 

Athènes, 
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Athènes  , parce  que  là  Do&rine  tendoit 
à rendre  fufpe&e  d’erreur  la  Religion  Do- 
minante. Le  Sénat  de  Rome  ayant  donné 
com  million  au  Prêteur  Petilius  de  lire  les 
Ecrits  du  Roy  Numa  qu’on  avoit  trouvez, 
dans  un  coftre  de  pierre  4.00.  ans  apres  fa 
mort,  6c  ouy  le  rapport  du  Prêteur  j qui 
fut  que  ces  livres  contcnoient  des  choies 
fort  éloignées  de  l’état  prêtent  de  la  Reli- 
gion , 6c  capables  par  contequent  de  jetter 
mille  forupules  dans  Telprit  du  peuple: 
Le  Sénat,  dis-je,  fit  brûler  ces  livres  là , 
craignant  avec  railbn  que  le  Peuple  dé- 
trompé de  la  penféeoù  ilétoit,  que  la  Re- 
ligion d’alors  étoit  la  même  que  Numa 
Pompilius  avoit  apprilè  de  la  Deefle  Ege- 
rie , ne  vinft  à la  mépriter.  Cette  préven- 
tion ctoit  palTée  des  p'eres  aux  enfansparce 
que  les  changemens  dans  ces  choies  là , fe 
font  par  des  progrez  intenfiblcs , 6c  ne  le 
remarquent  gueres  durant  la  vie  d’un  hom- 
me, de  forte  que  chacun  croit  en  mourant 
laiflèr  la  Religion  au  même  état  qu’il  l’a- 
voit  trouvée  en  venant  au  monde.  Cepen- 
dant ces  progrez  intenfibles  , au  bout  de 
plufieurs  fiecles  portent  les  choies  fort 
loin. 

Le  même  Sénat  avoit  grand  foin  de  con- 
- ferver 
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fêrver  la  Religion  des  Aufpices , & defti- 
tuoit  de  leurs  charges  les  perlônnes  les  plus 
notables  , des  qu'il  apparoiffoit  que  la 
prilèdepoflelïion  n'avoit  pas  été  conforme 
à ce  que  prelcri voient  les  ceremonies  des 
Augures,  llchatiamême  rigoureulèment 
le  Conful  C.  Flaminius  , parce  qu'il.avoit 
méprifé  les  Aulpices , ce  qui  pourtant  ne 
l’avoit pas empeché  de  (i)  remporter  une  (i)  L'an 
fignalée  viéloire  lur  les  Gaulois.  P.  Clau-  ^ome 
dius  ôc  L.  Junius  qui  du  tems  de  la  pre-  5 * 
miere  guerre  de  Carthage  avoient  méprifé 
les  mêmes  Aulpices  , furent  encore  plus 
lèvcrcment  punis,  car  il  leur  en  coûta  la 
vie.  Pour  empecher  qu'on  ne  vinft  à lè- 
coiier  le  joug  des  Loix  Augurales  on 
affecloit  de  répandre  parmi  la  multitude, 
que  les  batailles  gagnées  par  les  ennemis 
de  la  Republique  , étoient  des  punitions 
du  mépris  que  les  Generaux  avoient  eu 
pour  les  prelages , ou  du  peu  d’exaétitude 
qu’ils  avoient  apporté  à s'acquitter  des 
ceremonies  de  la  Religion.  On  dilbit  pal* 
exemple  , que  le  Conful  Flaminius 
avoit  été  ( z ) batu  par  Annibal  auprès  du  (*■)  L'an 
Lac  de  Thralymene  parce  qu’il  avoit  eu  la 
témérité  de  livrer  bataille  fans  avoir  egard  ' 
à ce  que  fon  cheval  favoit  fait  tomber, 

lorâ 
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lors  qu’il  commanda  de  marcher  à l’enne- 
mi y ni  à ce  qu’on  lui  raporta  que  les  Dra- 
peaux ne  pouvoient  être  remuez  de  leur 
place  : Que  le  Conful  V arron  avoit  perdu 
{i;  L an  (i)  lafuneife  bataille  deCarnes,  à caufc 
5 3 7 . <3U  11  aV01t  encouru  la  haine  de  Junon  pour 

avoir  mis  en  fèntine lie  dans  le  Temple  de 
(i)  Va-  Jupiter  un  beau  (2)  Jeune  Comédien  du- 
rant  la  célébration  des  leux  Cire  en  (es,  ac- 
cap.  1.  t,on  °lu  il  fallut  expier  par  divers  facrihces 
au  büut  de  quelques  années. 

V.  Si  vous  joignez  à toutes  ces  obfèr- 
Vations  ce  que  j’ay  déjà  touché  cy  defîus, 
lavoir  que  les  Démons  faifoient  tout  leur 
poffible  pour  intimider  les  Peuples  par 
mille  lortes  de  prefàges , voyant  bien  que 
cela  ne  produifoit  aucun  amendement  de 
vie,  mais  feulement  une  infinité  d’aétions 
fuperftitieufes  & Idolâtres  ; vous  com- 
prendrez Mr.  que  fans  que  Dieu  s’en  me- 
ïaft  par  des  voyes  extraordinaires,  le  mon- 
de ctoitplus  que  fuffifàmment  à couvert 
du  péril  de  l’Atheifme. 

Et  fur  cela  permettez  moi  de  vous  dire 
une  pen  fée,  qui  me  vient.  C’éft  qu’ap- 
paremment  le  Démon  trouve  mieux  fon 
c®nfe  dans  l’ Idolâtrie  que  dans  l’Atheifme  ; 
d ou  il  doit  arriver  qu  il  employé  plutôt  les 

artifices 
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artifices  pour  pouffer  les  hommes  dans  PI» 
dolatrie , que  pour  les  jetter  dans  l’Athcii» 
me.  La  raifon  de  cette  conduitte  eft,  à mon 
avis , celle  c y -7  c’eft  que  les  Athées  ne  ren- 
dent aucun  honneur  au  Démon  ni  direéle» 
ment  ni  indireélement , & nient  même 
ion  exiftence  : au  lieu  qu’il  a tant  de  part 
aux  adorations  qui  font  rendues  aux  faux 
Dieux,  que  PEcriture  Sainte  déclaré  en  di- 
vers endroits,  que  les fâcrifices offerts  aux 
faux  Dieux,  font  offerts  (1)  aux  Diables:  (*).  ff® 
les  S.  Peres  enfèignent  la  même  chofo.  Or  v* 
cet  Efprit  vain  ôc  ennemi  de  Dieu,  doit 
mieux  aimer  fans  doutte  que  le  culte  dero-  ter  on.  <•»  ^ 
bé  à Dieu , lui  revienne  ou  en  tout  ou  en 
partie  , comme  il  lui  revient  effective- 
ment  lors  que  les  hommes  font  Idolâtres»  Tertulli^ 
que  non  pas  qu’il  ne  lui  revienne  point , L # 
comme  il  arriverait , fi  les  hommes  etoient  ° ° * 
Athées.  Je  croi  même  qu’il  aimerait  * 
mieux  partager  avec  le  vrai  Dieu  le  culte 
que  tous  les  hommes  doivent  à cet  Etre 
fouyerain  & infini,  que  de  voir  tous  les 
hommes  dans  PAtheifme,  car  ce  parta?» 
ge  fuffiroit  pour  damner  tous  les  hom*  , 
mes,  & pour  ôter  à Dieu  la  gloire  qui 
lui  eft  deuë,  qui  eft  tout  ce  que  le  Diable  v 
peutfouhaitter,  & procurerait  d’ailleurs 
- ~ ’ 
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•au  Démon  un  honneur  très  propre  à flatter 
•{à  vanité,  & qu’il  ne  trôuveroit  pas  parmi 
des  Athées.  Il  n’en  va  pas  d’un  Ufùrpa- 
teur  comme  de  celui  qui  a un  droit  legici— 
ine , d’un  Galant , par  exemple , qui  a 
deffein  fur  la  femme  de  Ion  voifin,  comme 
du  mary  de  cette  femme.  Si  celui  cy  avoit 
à choifir , ou  de  voir  là  femme  tout  à la 
fois  amoureufè  de  luy  & d’un  autre , ou  de 
la  voir  indifférente  pour  tous  les  hommes , 
il  prendroit  le  dernier  parti , à moins  que 
d’étre  de  ces  maris  commodes  qui  foulant 
aux  pieds  les  loix  fàcrées  du  mariage , fê 
confolent  aifèment  de  l'in  fidelité  de  leur 
Epoufè , par  les  reprefàilles  dont  ils  ulènt 
fur  les  autres  maris.  Mais  pour  le  Galant 
il  nefè  met  point  en  peine  fi  fa  maitrefife 
confèrve  de  l’amitié  pour  ion  mary,  pour- 
veu  qu’il  loit  admis  aux  mêmes  prerogati- 
vesquele  mary:  à moins  que  de  donner 
dans  la  delicatefïè  Chymerique  d’un  Héros 
de  Roman,  laquelle  n’a  peut  être  jamais 
î fubfifté  qu’en  idée.  N e trouvez  pas  étran- 
ge cette  comparaifon  Mr.  puisque  l’Ecri- 
ture ne  parle  de  l’Idolâtrie  que  comme  dun 
adultéré  commis  contre  la  gloire  d’un 
*•  Dieu  jaloux , & fôuffrez  que  je  m’en  fèrve 
*pour  prouver  que  le  Démon  aimeroit 

mieux 
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mieux  que  les  hommes  adoraflent  &Dicu 
ôc  luy , que  non  pas  qu'ils  n’adoralîcnt 
rien. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  repondre  à - 
lobjeétion , vous  me  1 dlTerez  conclurrc 
apparemment  que  l’apparition  des  Co- 
mètes a été  extrêmement  favorable  à FI— 
dolatrie , fans  avoir  été  aucunement  nece£- 
faire  au  monde  , afin  d'empecher  que 
l'Atheilme  ne  ruinait  la  locictc  humai- 
ne , Sc  qu'ainfi  les  Cometes  ne  font  pas 
des  lignes  extraordinairement  envoyez  de 
Dieu. 


IV.  REPONSE. 

§lue  l' Athei fine  n’eft pas  un  plus  grand  mal 
quel9 Idolâtrie. 


CEla  étant  je  puis  me  palier  de  faire  le 
parallelle  de  l’Idolâtrie  ôc  de  l’Atheif- 
me , & de  montrer  que  l'Idolâtrie  eft  pour 
le  moins  aulli  abominable  que  l'Atheilme, 
car  je  n'ai  pasbeloin  que  ce  Paradoxe  loit 
vray.  Je  l'ai  oui  lôutenir  à un  des  habil- 
lés hommes  de  France,  & qui  elt  aulïi  bon 
Chrétien  que  j-'enconnoilfe.  Il  dilôit  en- 
tre autres  raifons. 

I.  Pre  mie  veinent , qu'il  cft  autant  pour 

N le 
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le  moins  contre  la  nature  de  Dieu  d’étre  di- 
vifé  en  un  très  grand  nombre  de  Divinitez 
differentes  , & fùjettes  aux  defauts  que 
l’on  reconnoiffoit  dans  les  Dieux  duPaga- 
nifme , que  de  n’étre  point  du  tout  , ôc 
qu  ainfi  les  Idolâtres  qui  nient  que  Dieu 
loit  un , 6t.au  deffus  de  l'infirmité , for- 
ment un  jugement  auffi  abfurde  pour  le 
•moins,  & auffi  delavantageux  à Dieu  y 
que  les  A thées , qui  nient  Ion  exiftence. 
h)  de  h Secondement , que  comme  l’a fort 
y enté  de  ^en  remarqué  Mr.  le  Marquis  de  (i  ) Pia- 
la  Rcl.  nezzc , croire  que  Dieu  n’eft  point  eft  un 
Cbrêt.  ientiment  moins  outrageux  pour  lui,  que 
(i)  Ter  ^ cro^rc  ce qu’il  n’eft  pas,  & ce  qu'il 
tiill.  con-  ne  Pas  ctre.  (2)  Deus  fi  non  unm  eft , 
tra  non  eft , quia  dignius  credimus  non  ejje  quod - 

Mire,  cunqtte  non  ita  fuerit , ut  ejje  debebit . Qu’il 
fai  - 7 a ^onc  plus  d’extravagance  , plus  de 

brutalité,  plus  de  fureur , plus  d’aveugle- 
ment dans  l’opinion  d'un  homme  qui  ad- 
met tous  les  Dieux  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , prelque  infinis  en  nombre  s St  agi- 
tez de  toutez  les  paffions , êt  fouillez  de 
tous  les  crimes  qui  fè  voyent  parmi  les 
hommes , que  dans  l’opinion  d'un  Athée. 

III.  En  3 . lieu  que  les  Peres  de  FE- 
glifo  ont  dit  fànspxccptfon , que l’idojatrie 

eft 
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cft  le  principal  cri  me  du  genre  humain,  le 
plus  grand  pcchc  du  monde , le  plus  grand 
de  tous  les  pechez  ; Principale  crimen  gê- 
ner is  humani  , fummus  (1  j fœculi  reatus , 

(1)  Jitmmum  delictum  : & le  Doéleur  An-  idololat. 
gelique,  que  l'Idolatric  efl:  le  plus  grand  r.  1. 
péché  que  Ton  puifle  commettre  contre  (*■) 

Dieu , in  Ç 5 ) peccatis  quæ  contra  Deum  com-  TP??' 
mittuntur  quœ  tamen  funt  maxima , tçm  * . 

vijjimum ejje  'videtur  , quod  aliquis  divinum  (})  .S>- 
honorem  créât urœ  impendat,  quia  quantum  cun“-  *• 
eft  in  fe  facit  alium  Deum  in  mundo , «ri- 
««ew/  principatum  divinum. 

I v . Que  fi  on  y prend  bien  garde  on 
trouvera  que  les  Idolâtres  ont  etc  de  vrais 
Athées,  auflfideflituczde  la  connoi (Tance 
de  Dieu , que  ceux  qui  nient  formellement 
(on  exiftence.  Car  comme  ce  ne  (croit 
point  connoitreThomme  que  de  s'imagi- 
ner que  l'homme  efl  du  bois , de  même  ce 
n'eft  point  connoitre  Dieu , que  de  s'ima- 
giner que  c’eft  un  être  fini  , imparfait, 
inipuHIànt , quia  plufieurs  compagnons. 

De  lorte  que  les  Payens  n'ayant  connu 
Dieu  que  fous  cette  idée  , on  peut  dire 
qu'ils  ne  Pont  point  connu  du  tout  , & 

Cju’ils  detruiloient  par  leur  idée  ce  qu’ils 
etabliffoient  par  leurs  paroles , comme  on 
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remarqtié  ( 1 ) d’Epicure.  Et  c’efl:  ce  qu’a 
voulu  dire  (2)  St.  Paul,  lors  qu’il  repro- 
che aux  Payens  qu’ayant  connu  qu’il  y 
avoir  un  Dieu , ils  ne  lui  avoient  pas  pour- 
tant donne  la  gloire  qui  lui  eft  deüe , mais 
qu’au  lieu  de  cela  ils  s’etoient  perdus  dans 
leurs  vains  raiionnemens,&  s’etoient  plon- 
gez dans  des  extravagances,  des  folies,  & 
des  tenebres  prodigieu fe s,j ufqu’ a réduire  la 
gloire duDieu  incorruptible  à la  forme  d’un 
homme  corruptible  , d’un  oileau  , d’un 
ferpent , & d’une  bête  à 4.  pieds.  C’clb 
dire  proprement  qu’ils  avoient  cru  connoi- 
tre  Dieu,  mais  que  leur  connoiflance  étoit 
devenue  un  fantôme  Chymerique  , & fi 
rempli  de  contradictions  , qu’ils  étoient 
tombez  dans  une  ignorance  totale  du  Dieu 
qti  a fait  1 e ciel  & la  terre.  Ailleurs  ( 3 ) cet 
Apôtre  dit  formellement  , que  les  Gentils 
étoient  fuis  efperancc  & lans  Dieu  au 
monde. 

V.  Que  s’il  y a quelque  différence  entre 
î’Atheifme  d’un  Idolâtre  , &•  celui  d’un 
Athée  c cft  principalement  en  ce  que  l’A- 
theifme  de  l’Idolâtre  ne  diminueenrien  l’a- 
trocité de  fes  crimes , au  lieu  qu’un  hom- 
me qui  elt  Athée  pour  être  né  parmi  ces 
Pc  upîes  que  l’on  dit  qui  de  te  ms  i mmemo- 
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rial  ne  reconnciflent  aucune  Divinité , 
trouvera  quelque  dimunition  de  peinte 
par  le  moyen  de  Ion  ignorance  : car  en  bon- 
ne Théologie,  & pur  l'exprefle  declara- 
tionde  (1)  Jésus  Christ  ceux  qui  lavent  ( 
la  volonté  de  leur  maître,  6c  neanmoins  '• 
ne  la  font  pas  feront  plus  le verement  punis  \ 
que  ceux  qui  ne  l’ont  ni  faite  ni  connue,  \ 
ce  qui  fuppo.'c  manifeftement  qu'il  y a p lus 
de  malice  dans  la  conduitrc  des  premiers, 
que  dans  celle  des  derniefs.  Donc  c’eff  un 
plus  grand  crime  à un  Idolâtre  de  Dire  de 
faux  fermens  ,*  de  piller  les  temples , ce  de 
commettre  toutes  les  autres  aérions  qu’il 
fçait  en  confeierce  n’étre  pas  agréables  à 
Tes  Dieux  , qu’il  re  l’clt  à un  Athée  de  * 
faire  les  mêmes  choies.  Donc  la  condition 
des  Idolâtres  eft  pire  que  celle  des  Athée", 
puisque  les  uns  6c  les  autres  étant  egale- 
ment dans  l'ignorance  du  vrai  Dieu , & in- 
capables egalement  de  le  fervir , les  Idolâ- 
tres ont  en  particulier  certaines  notions  6c 
certaines  perluafions  contre  lefquclles  ils 
ne  fauroient  agir , fans  une  malice  extreme, 
& fins  un  mépris  viublc  de  leurs Divini- 
tez.  Or  quoy  que  Dieu  ne  prenne  point 
part  aux  cultes  5c  aux  honneurs  qui  font 
rendus  à Jupiter  6c  à Neptune , par  exem- 
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pie,  & qu'il  les  regarde  comme  des  abo- 
minations qui  mentent  tous  les  fléaux  de 
fa  colere,  il  ne  laifle  pas  de  prendre  part 
aux  impietez  qui  fe  commettent  contre 
eux.  Âinfi  quand  un  Payen  demeurant 
perJfliadé  que  Jupiter  de  Neptune  étoient 
lès  Dieux,  voloit  les  choies  qui  leur  étoient 
conlàcrécs , de  leur  diloit  des  injures  , il 
ctoit  facrilege  de  blalphemateur  devant 
Dieu  : de  ce  n’étoit  pas  un  moindre  crime 
à Caligula  d’appeljer  ion  Jupiter  en  duel , 
ôc  de  lui  jetter  des  pierres  vers  les  nues , 
avec  ces  paroles , Ote  moi  du*  monde,  ou  je 
ten  Oterai , toutes  les  fois  qu’il  voyoit 
tomber  la  foudre , qu’il  fc  lèroit  à unChrê- 
.tien,  de  faire  la  même  choie  à l’égard  de 
Jésus  Christ  j fi  ce n’eft:  que  la  per fu a- 
fion  du  Chrétien  fit  plus  grande  que  celle 
de  Caligula , ou  que  le  défaut  deperfuafion 
fut  moins  inexculàble  dans  Caligula  que 
dans  le  Chrétien.  Car  pour  juger  fl  un 
crime  cil:  plus  atroce  qu’un  autre  dans  la 
même  elpece , il  faut  lavoir  non  feulement 
filJ  un  a été  commis  avec  plus  de  connoif* 
lance  que  l’autre  , mais  aulïi  lequel  des 
deux  criminels  a contribué  le  plus  à lôn 
ignorance  par  G malice:  fe  pouvant  faire 
qu’un  homme  ignore  certaines,  choies, 

parce 
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parce  qu'il  a reRifë  de  s’inftruire , dç  peur 
que  l'inftruélion  ne  le  détournait  de  les  per* 
nicieux  defïèins,  auquel  cas  l'ignorance 
ne  peut  aucunement  exculer.  De  forte* 
que  fi  Caligula  s’ell  porté  à cet  excez  de  fu- 
reur contre  J upiter , quoy  qu'il  le  recon- 
nut pour  le  Dieu  qui  lance  la  foudre,  ôc 
qui  gouverne  le  inonde , il  y a autant  de 
malice  dans  fon  fait , cœtcris  paribus , que 
dans  celui  d’un  Chrétien  qui  reconnoiflant 
Jésus  Christ  pour  Dieu  , fè  porte- 
rait neanmoins  à un  fomblable  excez  de 
brutalité  contre  lui. 

Cela  fait  voir  que  le  laccagement  des 
Temples  des  faux  Dieux,  &le  renverle- 
ment  de  leurs  ftatues , ne  peut  être  une 
bonne  aétion , que  quand  il  procédé  d'un 
bon  Principe  , c’eft  à dire  qu'il  fc  fait  par 
un  zele  bien  conduit  pour  la  véritable  Re- 
ligion , & par  confoquent  que  toutes  les 
aétions  des  Payenscommifesou  contre  les 
Principes  de  leur  faute  Religion , ou  con- 
tre les  lumières  de  leur  conlcience  font  des 
crimes  tres-reëls , quoy  que  les  aéfions 
qu’ils  commettent  foivarît  leurs  faux  Prin- 
cipes , ou  fuivant  leurs  fautes  lumières  ne 
puitent  jamais  étfe  bonnes.  Dequoy  il 
ne  faut  pas  s’étonner , car  il  faut  bien  plus 
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de  circoi)ftances  afin  qu’une  aétion  Toit 
bonne , qu’afin  qu’elle  loit  mauvailè.  Bc- 
r,uj7t  ex  integra  eau  fa  , malum  ex  quoi  il  et 
defeeftt.  Adorer  ce  que  l’on  s’imagi- 
ne faulïèment  être  Dieu , eit  un  aête  u’ido- 
1 itrie.  Fouler  aux  pieds  ce  que  i’on  s’imi- 
gine  faulïèment  être  Dieu  , eit  un  acte 
o’impietc.  Ce  font  actions  diamétral 
lement  c ppo^  êes , cependant  elles  produi- 
lènt  le  même  effet.  Dieu  prend  iur  foi , 
pour  uinfi  dire,  l’affront  qui  eit  fait  aux 
faux  Dieux,  par  des  gens  qui  les  croient 
être  le  vrai  Dieu:  mais  fine  prend  pas  fur 
fon  conte  l’honneur  qui  eit  rendu  aux  faux 
Dieux,  par  ces  gens  qui  les  croyentétre 
le  vrai  Dieu.  D’où  parait  que  les  Athées 
ne  peuvent  pas  offenier  Dieu  en  tant  de  ma- 
niérés ni  avec  tant  de  malice , que  les  Ido- 
lâtres , ( j’enrens  ceux  qui  ignorent  fexii- 
tence  de  Dieu  non  pas  pour  avoir  étouflé 
maiicieuîêmcnt  la  connoifïànce  qu’ils  en 
ont  eue , afin  de  s’abandonner  à toute  lor- 
te  de  crimes  (ans  nui  remors,  mais  parce 
qu’ils  n’en  ont  jamais  oui  parler  à qui  qi  c 
ce  foit)&  qu’ain(>  allumer  des  Comctes  ex- 
traorc  inairement , afin  que  les  hommes 
lôient  plutôt  Idolâtres  *qu’ Athées , n’elt 
autre  choie  que  vouloir  faire  les  hommes 
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plus  mechans  & plus  malheureux. 

V I.  La  fixicme  raifon  eft  , que  rien 
n’indifpofè  d’avantage  les  hommes  à le 
convertir  à la  vraye  Religion,  que  T Ido- 
lâtrie. Car  quoy  qu’il  y ait  des  exemples 
qui  font  voir  que  les  Idolâtres  & les  fuper- 
llitieux  s’étant  une  fois  convertis , ont  plus 
de  zele  pour  la  bonne  caule , (^ue  ceux  qui 
le  convertiflent  apres  avoir  etc  riedes  dans 
leur  faufle  Religion  ; il  eft  pourtant  vrai 
généralement  parlant , que  le  zeic  d’un 
Idolâtre  eft  une  difpolitioncîe  cœur  beau- 
coup plus  pernicieulè  que  l’indifférence, 
parce  que  généralement  parlanr,  un  hom- 
me rempli  de  bigoterie,  & entêté  de  les 
faux  Principes  fe  rend  avec  plus  de  peine  à 
la  vérité , qu’un  hommequi  ne  fait  ce 
croit.  Et  force  pied  là,  il  femblc  qu’il 
vaudroit  mieux  être  Athée  que  plongé 
dans  les  abominables  Idolâtries  des  Gentils, 
parce  qu’il  y a beaucoup  d’apparence  que 
les  Prédicateurs  de  l’Evangile  expliquant', 
nos  Myfteres-,  & les  appuyant  de  beau- 
coup de  mirac-lés  éclatans  , ouvriroient: 
plutôt  les  yeux  à des  perfonnes  qui  n’au- 
roient  pas  encore  pris  leur  parti,  je  veux- 
dire  , qui  lcroient  fans  Religion,,  qu’à: 
des  gens. infatuez,  de  l’antiquité  de  leurs» 
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Ceremonies,-  & enraciner  dans  la  foy  & 
dans  le  culte  de  leurs  Idoles. 

Lebon  fens. veut  cela,  & l’expenence 
le  confirme.  Parlez,  à un  Cartefien  ou  à 
un  Peripateticien, d’une  propofitjon  qui  né 
s’accorde  pas  avec  les  Principes  dont  il  eft . 
préoccupé , vous  trouvez  qu’il  longe  bien 
moins  à penetrer  ce  que  vous  lui  dites5qu’à 
imaginer  des  raifons  pour  le  combattre. 
Parlez  en  à un  homme  qui  ne  loit  d’aucu- 
ne lêcle , vous  le  trouvez  docile , & prêt 
à le  rendre  làns  chicanner.  On  éprouvé  4 

peu  près  la  même  choie  quand  on  attaque 
un  Heretique  bigot , ou  un  de  ceux  qui 
au  dire  du  Cardinal  Pallavicin , font  plutôt 
non  Catholiques,  qu’Heretiqucs,  ma^is 
extra  vitia , quam  cum  ‘virtute.  On  lait 
de  flus  qu’ên  bonne  Philofophie , il  eft 
bien  plus  malaifé  d’introduire  quelque  ha- 
bitude dans  uneame , quia  déjà  contracté 
1 habitude  contraire  , que  dans  une  ame- 
qui  eft  encore  toute  nue.  11  eft  plus  diffi- 
cile, par  exemple  , de  rendre  liberal  unt 
homme  qui  a été  avare  toute  là  vie,  qu’un 
jeune  enfant  qui  n’eft  encore  ni  avare  ni. 
l|beral , tout  de  même  qu’il  eft  plus  aile  de  ; 
plier  d’ùn  certain  lêns  un  corps  qui  n’a  ja- 
ifiatsété.plié  , qu’un  autre  qui  a été  plié 
' 1 V ‘ d’un; 
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d’un  lèns  contraire.  Il  eft  donc  très  rai- 
fonnable  de  penfèr  que  les  Apôtres  eufTent 
converti  plus  de  gens  à Jésus  Christ 
s’ils  euffent  prêché  à des  Peuples  làns  Re- 
ligion , qu’ils  n’en  ont  converti  annort- 
ceant  l’Evangile  à des  nations  engagées-  par 
un  zele  aveugle  & entêté  aux  cultes  fuper- 
ftitieux  du  Paganifme  ,•  & il  n’y  a rien  de 
plus  vrai  que  les  perlée  lirions  horribles 
qu’on  a fait  fbtrflrir  aux  premiers  Chré- 
tiens , partoiént  d’ün  Principe  de  bigote- 
rie idolâtre , car  com  me  c’étaient  les  meil- 
leurs fujets  du  monde,  qui  preehoient  con- 
tinuellement l’obeififanec  deüe  auxMagi- 
ftrats,  &:  qui  n’ont  jamais  fait  paroitre  la 
moindre  envie  de  rcpouflcrla  force  par  la 
force  ; il  n’y  a voit  aucune  maxime  d^Etat, 
qui  deuil  porter  les  Empereurs  à donner 
l’ordre  de  les  nraltraitter , ni  les  Gouver- 
neurs de  Province  à exectiter  cet  ordre  avec 
plus  de  rage  qu’on  ne  leur  en  demandoit. 

C’étoit  donc  uniquement  à caulè  que 
les  Chrétiens  en  'Voulaient  à tous  les  faux 
Dieux  du  Pagafiilme , qu’on  leur  lulcitoit 
des  perlècutions  : c’étoit  le  faux  zele  de 
l’Idolâtrie  qui  animoit  les  Empereurs  con- 
tre la  Croix  du  fils  de  Dieu , ou  plutôt  qui 
portoit  ceux  qui  avoient  forcille  du  Prin- 
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ce  à lui  infpirer  les  lêntimens  de  haine  con- 
tre les  Chrétiens , que  d’autres  leur  a voient 
infpirez,  à eux  mêmes.  Si  perlonne  ne  fo 
fut  trouvé  dans  les  pernicieulès  préoccupa- 
tions de  l'erreur  , on  euft  laide  croitre 
l’Eglilê  Chrétienne  làns  lui  donner  de 
l’empechement,  de  forte  qu’on  peut  dire 
que  h Dieu  avoit  formé  miraculeufoment 
des  Comètes  de  tems  e»  tems,  il  euftfait 
de  tems  en  tems  des  miracles , pour  prépa- 
rer les  hommes  à rejetter  la  Croix  de  fon 
Fils , pour  les  aheurter  par  leur  attache- 

ment à r Idolâtrie  , qui  le  forrif  oit  à la 
veuë  des  Comètes , à combatte  la  veritas 
ble  Religion. 

Je  fai  bien  que  la  refiftance  des  Idolâtres 
a fervi  à faire  voir  la  grandeur  & la  puii- 
làncede  Dieu , &.la  Divinité  de  l’Evangi- 
le : mais  il  foroit  abfordc  de  dire  fous  ce 
pretexte , que  Dieu  s’eft  préparé  par  des 
voyes’extraordinaires , ces  moyens  de  faire 
éclater  là  vertu. . Ni  là  juftice  ni  là  bonté 
ne  fouftrent  point  qu’il  facilite  aux  pé- 
cheurs les  occafions  de  s’endurcir , quoy 
que  là  làgefîê  lui  falïè  trouver  dans  l’endur- 
ci flement  où  les  pécheurs  tombent  par  leur 
propre  faute,  & contre  fon  intention , des 
moyens  admirables  demaniféiler  là  Gloire. 

D’ail- 
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D’ailleurs  quoy  qu’on  m’oppolê , qu’il 
n’y  a qu’a  tourner  du  bon  coté  Je  zele  d’un 
Idolâtre  pour  en  faire  un  veritabl%Devot  ; 
qu’au  lieu  qu’on  ne  trouve  aucune  tendref. 
le  de  conlciencedans  un  Payen  qui  le  mp- 
que  de  la  Religion  , on  trouve  dans  utl; 
payen  luperilitieux  un  bon  fonds  à culti- 
ver j qu’il  en.  va  comme  de  ces  femmes 
qui  ont  le  tempérament  porté  à l’amour,, 
lesquelles  n’ont  pas  plutôt  compris , qu’el- 
les ne  font  plus  propres  au  monde  , qu’el- 
les tournent  toutes  ieurs  penfées  vers  Dieu* 
& l’ayment  encore  plus  tendrement  qu’el- 
les n’ont  aymé  les  créatures  ; qu’un  inde- 
vot  qui  pafle  dans  la  vraye  Religion  y ap- 
porte bien  fouvent  toute  Ion  inienfibilité, 
& choies  lemblables  ; je  nelaifle  pas  d’a- 
voir railon.  11  le  peut  faire  que  tout  ce 
que  l’on  m’oppolè,  arrive  quelquefois, 
j’en  tombe  d’accord.  Maison  m’avoüe- 
ra  aufîi  qu’il  y a des  exemples  du  con- 
traire. On  voit  des  gens  qui  epuilènt 
li  fort  toute  la  capacité  de  leur  cœur  n 
aymer  les  vanité?,  du  lîecle,  que  quand, 
l’age  ou  quelque  difgrace  les  en  dégoûtent, 
ils  n’ay ment  plus  rien,  & le  lèntent  en- 
core plus  degoutez  des  choies  du  Ciel  que 
des  choies  delà  Terre.  On  en  voit  qui 
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ne  s’epuilènt  jamais  pour  le  monde , & qui 
Payment  jufoues  à leur  extreme  vieillene , 
rionobftant  les  rebuts  & lès  froideurs.  II 
y en  a qüi-dans  le  chagrin  de  ne  le  voir  plus 
ala  mode,  font  quelque  tentative  pourfo 
détacher  du  monde , mais  le  peu  d'habitu- 
de qu'ils  ont  toujours  eu  avec  les  choies  du 
Ciel,  les  leur  fait  paroitre  fi  infipides, 
qu'ils  les  quittent  tout  auÏÏi  tôt , pour  rat- 
traper leur  premier  maître  , qui  les  fuit. 
TW  cecy  eft  lé  train  general.  On  en 
voit  qui* abjurent  tout  à là  fois  & leurs  he- 
relies  St  leur  indevotion  ; qui  paffènt  de 
Pim  pieté  à là  véritable  crainte  de  Dieu , & 
quelquefois  mêmes jufqu'à  des  pratiques 
i)  TW-  luperlUrieufèsy  à l’exemple  de  ce  (i  ) Roy 
lQiliurv~i  ^ Rome  dont  T.  Live  parle  ainfi,*  Ipfe 
de  Plu - juoepuelonginquo  morbo  eft  hnpltchus-.  Tum 
ndeô  fracH  ftmul  cum  corpore , font  (piritus 
ilîifei'oces , ut  jui  nihil-anteratus  effet  minus 
regium , qnam  focris  dedere  animum , rr- 
pente  omnibus  rnagnts  parvi  foie  foperfti- 
tionibus  obmxhts  degeret , rà'tfomibufont 
etîam  populum  impleret.  Ce  font  donc 
tout  au  plus  des  exceptions  combatuès  par 
des  exceptions.  Si  bien  que  le  parti  le 
plus  raifonnabîe  eft  de  prendre  pour  la  rei- 
glegenerâlece  qui  en  ci  autres  fujets  eft  la 
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(ans difficulté,  /avoir qu'un  hom- 
me entêté  d'une  faufj'e  religion  refile  plus  aux 
lumières  delà  ‘véritable  , qu'un  homme  qui 
ri  a aucun  entêtement.  On  m’avouera  que 

fi  Julien  P Apoftat  eii/t  été  Athée , de  l’hu- 
meur  dont  il  étoit  d’ailleurs,  il  11’euffcfàit 
aucune  chicane  aux  Chrétiens  , au  lieu 
qu’il  leur  failoit  des  avanies  continuelles , 
infatué  qu’il  étoit  des  fuperflitions  du  Pa« 
ganifme,&:  tellement  infatué  qu’un  Hifto-  ^ . 
rien  de  fa  Religion  n’a  peu  s’empêcher  d’en 
faire  une  e/pece  de  raillerie , difant  que  s'il  Marcel , 
fuft  retourné  victorieux  de  fon  expédition  con*  f 1S-, 
tre  les  Perfes  , il  eut  dépeuplé  la  Terre  de 
bœufs  à force  de  facrifices.  fuit  an  us fuper « 
fiitiofus  magisquam  facrorum  légitimas  oh» 
fervator  innumeras  fine  parfimoni a pecudes 
mactans  , ut  dflimaretur  fi  revertifet  de 
Parthis,  bovesjam  defuturos , tJMarciiU 
hus  fimilis  Cœ farts  ) in  quemid  accepimus  , 
oikeuxol  fiais  Mocpiuo  rÇ  Kwcncpi  dv  cw  voté- 

epç  élAcîç  ùi7TaikÔurdci.  . 

VII.  Que  foit  qu’on  confidere  les  Pa- 
yensôc  les  Athées  parla  difpofîtiondeleur 
entendement,  foit  par  ladifpo/ition  de  leuc 
cœur,  on  trouve  tout  autant  de  defordre 
pour  le  moins  dans  les  premiers , que  dans 
ks  derniers. „ 


Si 
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Si  on  regarde  les  Athées  dans  1»  juge- 
ment qu’ils  forment  de  la  Divinité , dont 
ils  nient  Texiftencc , on  y voit  un  excez 
horrible  d’aveu gjement  , une  ignorance 
prodigicufc  de  la  nature  des  choies  , un 
elprit  qui  renverfe  toutes  les  loix  du  bon 
fens,  Â:  qui  le  fait  une  maniéré  deraifon- 
ner  faulîe  & dereiglée  plus  qu’on  ne  fau- 
roit  le  dire.  Mais  voit  on , je  vous  prie , 
quelque  choie  ce  plus  louffrable  dans  le  ju- 
gement que  les  Paycns  ont  formé  de  Dieu? 
les  Payons,  dis-je,  qui  ont-penfé  qu’il  y 
avoit  un  très  grand  nombre  deDivinitez, 
dont  chacune  avoit  les  interets  à part , lès 
vciies  &.  lès  pallions  particulières , de  for- 
te que  les  honneurs  qu’orrrendoit  à Jupi- 
ter , par  exemple , ne  fervôient  de  rien 
pour  appaifcr  la  colerede  Junon , & qu’on 
pouvoir  être  favorile  d’un  Dieu  pendant 
qu’on  avoit  l’autre  pour  Ennemi.  Les 
Payens  qui  ont  attribué  differens  foxes  aux 
Dieux , & des  Relations  de  pere , de  fils , 
de  mary,  de  femme  toutes  lemblables  à 
celles  qui  fe  rencontrent  parmi  les  hom- 
mes. Les  Paycns,  en  un  mot,  qui  ont 
jugé  qu’un  Cocher  qui  pendant  la  marche 
d’une  prccelîion,  prend  une  bride  de  la 
main  gauche,  par  un  pur  hazard  & fans- 

x au  eu- 
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aucune  malice , ne  laide  pas  de.  gâter  tou- 
te la  bonne  intention  a’un  Peuple  , 6c 
d’empccher  que  l’indignation  divine  qui 
a loit  être  appailée  fans  cela , ne  foit  dimi- 
nué e de  quelque  peu.  Tous  ces  jugemens 
que  les  Payer.s  ont  formé  de  la  Divinité, 
avec  plulieurs  autres  qu’il  léroit  ennuyeux 
de  particulariser,  foppolènt  manife  lie  ment 
que  la  Nature  Divine  eft  bornée,  6c  lia* 
jette  à mille  fenfualitez,  6c  à des  caprices 
qu’en  ne  pardonneroit  pas  à un  honnête 
homme,  6c  dépouillent  par  conlèquent 
cet  Etre  infini,  de  fa  toute  puiHance,  de 
fen  éternité,  ce  fa  Spiritualité , de  là  jus- 
tice , Ôc  de  les  autres  perfections , làns  les- 
quelles neanmoins  il  y a autant  de  contra- 
diction qu’il  exifte,  qu’il  y a de  contra- 
diction à nier  fon  exiftence.  Bien  davan- 
tage: Il  n’y  apcintd’homme  de  bonlèns 
qui  apres  avoir  reconnu  qu’il  eft  impoflible 
que  l’exiflence  foit  fèparée  de  la  Nature 
Divine  , r.e  reconnoilTc  qu’il  eft  encore 
plus  impoflible  que  la  lainéteté , la  jufticei 
6t  le  pouvoir  inhni  fbient  lèparczde  l’exil- 
tence  de  la  Nature  Divine,  li  bien  qu’illè- 
roit  plus  contre  la  raifon  que  Dieu  exiftat , 
6c  foft  lu  jet  à des  fautes  6c  à des  foiblefles  ,• 
qu’il  ne.’e  1ère  it , que  Dieu  11’exiftat  point 

du 


3 o6  Lettre  à M.  L.  A . D.  C. 
du  tout.  C’eft  prouver  ce  me  fomble  que 
les  erreurs  où  font  tombez  les  Payens  tou- 
chant la  nature  Divine,  font  pour  le  moins 
une  auffi  grande  note  d’infamie  à la  raifon 
humaine , que  le  lauroit  étrePAtheifme. 

Audi  voit  on  que  les  Payens  n’ont  ja- 
mais eu  de  Syfteme  de  Religion  ou  de 
Théologie  , qui  eut  quelque  ordre  ou 
quelque  raport  dans  fos  parties.  Tout  y 
montre  l’aveuglement , lafureur  & la  con- 
tradiction : & je  foûtiens  que  s’il  y avoit 
des  Efprits  qui  ne  connurent  l’homme  que 
par  fi  définition  , <L  animal  raifonnable , 
& nullement  par  l’hiftoire  de  fos  faits , il 
foroit  impofïible  de  leur  perfuader  que  les 
livres  d’Arnobe,  de  Clément  d’Alexan- 
drie, deTertuliien,  de  St.  Auguftin , de 
Firmicus  Maternus,&c.  contre  le  Paganis- 
me ont  été  écrits  contre  une  Religion  ac- 
tuellement établie  dans  le  monde.  Ils  di- 
roient  que  cela  ne  fopeut  pas , que  ce  font 
des  fictions  & des  Romans  , des  livres 
faits  à plaifir  par  des  perfonnes  oifoufos , 
qui  s’étoientformé  des  Grotesques , & des 
monftres  dans  leur  efprit,  pour  s’amufor 
enfuitteàles  renverfer,  car  quelle  appa- 
rence que  des  créatures  doiiées  de  raifon 
netablüïèntpas  lueurs  cultes  fur  des  Dog- 
mes 
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mes  8c  des  Jugemens  bien  lûivis  8c  bien 
liez  enlèmble , au  lieu  de  ces  abfurditez  qui 
le  detruilènt  elles  mêmes  à veüe  d’œil  dans 
le  Syfteme  du  Paganifme. 

Cependant  il  n eft  que  trop  vrai  à la 
honte  de  l’homme  , & à la  damnation 
eternelle  de  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes , que  1 es  livres  de  ces  anciens  Peres  ne  Sei{ 

redirent  que  des  erreurs  tres-rcèlles , 8c  qui  jam 
ont  même  trouvé  des  (1)  Defenlèurs  par-  detme 
mi  les  Scavans.  A la  vérité  ce  lont  de  re~ 
pitoyables  Defenlèurs,  car  ce  que  j’ay  dit 
de  l'Aftrologie  Judiciaire,  que  c’eft  une  nonpU~ 
moilfon  de  triomphes , pour  tous  ceux  qui  duerit 
entreprennent  de  la  réfuter,  eft  incompara- 
blement  plus  véritable  de  l’Idolâtrie  des  ^ 
Gentils.  Jamais  on  n’a  écrit  contre  lès  abo-  [i„t  etiam 
minables  extravagances , qu’on  ne  les  ait  de  fende» 
ecralees  lous  le  poids  de  plulieurs  raiibns  rt  > non  . 
invincibles,  & jamais  on  n’a  peu  en  faire  ^untjcd 
une  bonne  Apologie  ; mais  ce  neft  pas  ipfutsge- 
tant  faute  de  (prit  en  ceux  qui  s’en  lont  me-  ncns  hu~ 
lez,  quefautederailbnenla  caulèmême.  p*™et mc 
C’étoit  une  caufe  11  deflituée  de  preuves , cujmau-  ' 
qu’il  ne  fàloit  pas  beaucoup  d’habileté  pour  res  hxc 
en  fiire  voir  le  faux , 8c  qu’il  n’y  avoir  au-  fcrrepo- 
cune  éloquence  qui  puft  en  loutenir  la  foi- 
bleflè,  fi  bien  qu’il  y a lieu  de  s’étonner,  £_ 
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qu’un  ( 1)  Poète  de. réputation  faffe  paroi- 
tre  autant  de  timidité  qu’il  en  témoigné 
sagiflànt  de  combattre  contre  un  Payai 
cloquent,  & qu’il  appelle  cela,  commet- 
tre fa  baratte  mal  gouvernée  aux  flots  impé- 
tueux d’une  mer  qui  la  peut  facilement  en- 
gloutir. 

Puppim  credere  fluclibus 
Tdnti  non  timeam  viri , 

Cui  mer  f ire  facillimum  efl 
TraAanda  indocilem  ratis. 

Il  ne  faut  avoir  pour  toutes  armes  qu’u  n 
fouet  à la  main  (ce  font  les  propres  paroles 
de  l’habile  homme  dont  je  vous  raporte  icy 
le  difoours)  afin  de  battre  en  ruïne  tous  les 
Apologiftes  de  la  Religion  Payenne  armez 
de  pied  en  cap.  Et  il  n’y  a point  de  doutte 
que  fi  le  redoutable  Carneade  eu  fi  eu  cette 
caufo  à foûtenir  , il  n’euft  veu  echoüer 
cette  éloquence  à qui  Ciceion  attribue  , 
de  n’avoir  (2)  jamais  rien  foutenu  , fans 
l’avoir  prouvé , ni  rien  attaqué  , fans  l’a- 
voir détruit  de  fond  en  comble  , & qui  fit 
tant  d’imprefiion  fur  les  Sénateurs  de  Ro- 
me où  la  ville  d’ Athènes  avoit  envoyé  une 
Ambaflade  compofëe  ce  Carneade  & de 
quelques  autres, qu’ils  fe  (3)  plaignirent  de 
ce  que  les  Athéniens  leur  avoient  envoyé 

des 
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des  AmbafTadeurs , non  pas  pour  leur  per- 
fuader , mais  pour  les  forcer  de  foire  tout 
ce  q u’ils  voudroient.  Si  bien  q ue  Caton  le 
Cenfeur  opina  qu’on  renvoyait  inceflam- 
raent  ces  AmbafTadeurs  , parce  que  les 
raifons  de  Carneade  caufoient  un  certain  , 
ebloüiflement  qui  empcchoit  de  difoerner 
la  vérité  d’avec  le  menfonge:  Qitod  Car- 
neade argumentante  quid  vert  effet  haud  fa- 
cile difeerni  poffet. 

Au  relie  je  ne  prétends  pas  foire  lepro» 
cez  aux  Payens , fur  la  doctrine  de  leurs 
Poètes.  Ilyauroit  de  l’iniquité  à les  ren-  • 
dre  refponfoblcs  de  toutes  les  infultes , que 
ces  Poètes  ont  faites  aux  Dieu  x » qu'ils  ont 
tournez  en  ridicules  de  toutes  les  maniérés 
tantôt  les  deguilànt  en  toute  forte  defigu-  . 
res , afin  qu’ils  peufiènt  aûbuvir  les  mou- 
vemens  dereiglez  de  leur  incontinence , de 
leur  haine , ou  de  leur  jaloufie  : tantôt  les 
foifant  tous  aflembler  , pour  être  les  té- 
moins d’un  flagrant  deliét  dans  lequel  Tun 
d’entre  euxavoit  furpri's  laDeefle  là  fem- 
me , & fur  lequel  il  y en  eut  qui  firent  des 
reflexions  de  la  derniere friponnerie,:  tantôt 
les  faifont  bouftbnner  for  la  démarché  boi- 
teufo  du  même  Dieu  dont  le  Cocuage  leur 
fut  fî  vifible , ou  fur  le  malheur  qui  arriva 

àla 
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àlaJeuneDeeffequi  leur  verfoit  à boire, 
de  le  laiffer  tomber  avec  des  circonftances 
dont  il  n'y  avoit  que  des  yeux  impudiques 
qui  le  peuvent  divertir  , & dont  Jupiter 
parût  fi  fâché , qu’il  luy  ôta  là  charge  fur 
le  champ,  non  pas  par  cette  raifon,  car  il 
aimoitàrire,  & à le  diveitir  en  ce  genre 
de  choies  , auffi  bien  qu'un  autre,  mais 
parce  qu'il  vouloit  avoir  un  pretexte  d’a- 
vancer le  beau  Ganymede  qu’il  avoit  en- 
levé pour  làtisfàire  l'amour  infâme  qu'il 
luy  portoit  : tantôt  les  fàilànrblefièr  par 
des  hommes  : & tantôt  les  fàilànt  manquer 
de  mémoire  & fuer  d' enhan  à comprendre 
une  difficulté,  ce  qui  a donné  occafion  à 
Lucien  de  feindre  que  Jupiter  demeura 
tout  court  dans  une  affemblée  des  Dieux, 
& ne  paît  jamais  le  refouvenir  du  com- 
mencement de  la  harangue  qu’il  avoit  pré- 
parée, au  lieu  dequoy  il  leur  débita  par 
une  application  allez  violente  , quelques 
périodes  d'une  orailon  de  Demolthene 
contre  Philippe,  qu'il  là  voit  par  cœur.  Je 
conlêns  qu’on  ne  juge  de  rien  for  ces  auto- 
ritez  là , puis  qu’il  cft  certain  que  les  Poè- 
tes le  font  misenpofïelïion  de  fal fi  fier  tour, 
& que  fi  on  examinoit  à la  rigueur  les  vers 
de  nos  Poètes  Chrétiens  fur  d'autres  ma- 
tières 


touchant  Us  Comités.  51 1 
tieresquefùr  des  fiijets  pieux,  à peine  leur 
refteroitil  un  Sonnet,  une  Ode,  ou  une 
Chanfon , qui  ne  Giflent  pas  infe&ez  d’he- 
reGe , d’impieté , ou  de  nateries  profanes, 
de  forte  que  nous  avons  interet  pour  la 
gloire  des  maximes  delà  morale  Chrétien- 
ne, qu’on  ne  condamne  pas  une  Religion, 
fur  ce  que  les  Poètes  ont  dit. 

Le  Pape  Urbain  VIII.  qui  compofe 
une  fort  belle  Elegie  qtie  l’on  voit  à la  tête 
de  lès  poèmes,  pour  exhorter  les  Poètes 
lès  Confrères  à foire  des  vers  feints  & 
pieux,  eft  aiTeurement  fort  louable.  Mais 
il  euil  encore  mieux  foit , fi  au  lieu  de  leur 
donner  cet  avis  en  Poète , il  leur  cuft  dé- 
fendu en  qualité  de  fouverain  Pontife,  d’en 
coirpofer  d’autres:  & comme  il  ne  pou- 
voir pas  prattiquer  à l’égard  de  tous , ce 
qu’il  prattiqua  contre  celui  qui  lui  avoir 
prefènté  un  ouvrage  peu  digne  d’un  bon 
Chrétien  , dont  il  cenfura  l’impudence  ' 
avec  tant  de  force  , que  ce  miferableen 
mourut  de confufion,  il  devoir  interpoler 
les  foudres  redoutables  du  Vatican,  pour 
arrêter  les  defordres  qui  naifient  de  la 
poëfieUe  célébré  Mr.dc  ( 1 ) Thou  remar-  ( r J H!f- 
que  fort  judideulement  qu’apres  la  mort tor-  f 1 ** 
d’Henry  II.  ceux  qui  prenoient  la  liberté 
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de  lui  dire  Tes  veritez , ou  plutôt  qui  fai- 
Jbient  la  reveüe  generale  de  tous  les  defor- 
'dres  de  Ion  Régné  , ne  cont oient"  pas 
pour  un  des  moins  pernicieux  le  grand 
nombre  des  Poètes  dont  là  Cour  avoit  etc 
pleine  ; leurs  balTes  flatteries  pour  la  Du- 
ché ITe  de  Valcntinois , Maitrefle  d"* Hen- 
ry II.  leurs  bagatelles  qui  gâtèrent  le  goût 
des  jeunes  gens , & les  détournèrent  des 
bonnes  études , & ldirs  chanfons  tendres 
& paflionnées , qui  ruinèrent  dans  Pâme 
des  jeunes  filles  toutes  les  impreflions  delà 
pudeur.  Voici  comme  il  en  parle,  car  je 
îensbien  que  mon  Françoisafloibiit  la  be- 
auté majeltueulè  de  Tes  expreflions:  Nec  in- 
terpojlrema  corrupti  fœcul*  tefiimonia  recen~ 
febantur  Poètes  Gaili , quorum  provenu  reg - 
num  Henrici  abundavit , qui  ingenio  Juo 
abufi  per  fœdas  adulationes  ambitiojæ  fœmi - 
?ue  blandiebantur  , juventute  intérim  cor- 
rupta , puerifque  à verts  Jhidiis  ira  abduftis, 
ac  pofiremo  ex  Virginum  animis  pudore  & 
verecundia  per  lafcivamm  cantionum  illece - 
bras  éliminât  a.  Vous  lavez  que  le  fameux 
(i)Nau-  (i  ) Jean  Gerlôn  Chancelier  de  vôtre  cele- 
dé^épol.  breUniverfité,  a loutenu  fortement  dans 
hSrnm"  un  de  lès  livres,  que  l’Auteur  du  poème 
ch.  j.  intitulé  , Lc  Roman  de  laRofe , eit  aufli 
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damné  que  Judas , fi  tant  elt  qu’  avant 
là  mort  il  ne  le  foit  pas  repenti  d’ avoir 
compole  , & publié  tant  de  raplodies. 

Ce  qui  le  raporte  à la  penfée  de  ces  An- 
ciens Payens  , qui  ont  cru  qu’  Homere 
avoit  été  exemplairement  châtié  dans  l’au- 
tre monde,  pour  avoir  débité  tant  défie- 
rions ridicules,  tante  cojonnerie  ; Cette 
epithete  vient  de  bon  lieu , car  ce  fut  le 
Cardinal  Hyppolite  d’Eft , qui  l’appliqua 
aux.  poëlies  de  l’Ariofte  , en  lui  dilant, 
MefJ'er  Lodo'vico  dove  diabolo  havete pigliato 
tante  cojonnerie.  • 

Suivons  donc  le  conlèil  de  cette  Reyne 
dont  Virgile  a ri  indignement  làcrifié 
l’honneur , linon  contre  la  vrailèmblance, 
du  moins  contre'  la  vérité  ; quittons  les 

• Poètes , pour  entendre  les  Hiftoricns. 

• * * “ ' • * * ' - * * % ^ , . % K * j ^ 

(1)  Vos  ni  agi  s Hifloricis , Lc£îorcs , crédite  de  me  apll([ 
Quam  qui  furta  Dcùm  , contubitufque  canunt 
lalfidici  vates,  temerant  qui  carminé  ver  uni,  . 

, Humanifque  Deos  aJJimilaHt  vitiis. 

Examinons  la  Religion  Payenne  dans 
Ion  culte  & dans  lès  ceremonies , nous  y 
trouverons  tout  ce  que  j’en  ay  dit  & tout  ce 
^ que  j’en  ay  donné  à pet iler.  C’eft  là  où  il 
haut  chercher  les  erreurs  groflieres  des  Ido- 
lâtres, làns  avoir  égard  à l’opinion  de 
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quelques  Philolophes  qui  outre  qu’ils  ont 
été  en  trop  petit  nombre , pourboire  une 
exception confiderable , .n’ont  jamais  oie 
.re&ifier  l’opinion  dominante  , de  peur 
d’étre  trait tez  comme  Socrate.  Et  pour  ce 
qui  e des  gens  d’efpritôc  de  bon  lens  qui 
dans  être  Philolophes , pou  voient  avoir 
quelquefois  des  idées  moins  grollieres  de  la 
Divinité  , il  ne  faut  les  conter  pour  rien  , 
^ car  comme  ( 1)  Cicéron  nous  le  repre lente 
fort  naïvement  en  la  perfbnne  dun  de  lès 
amis , ces  gens  là  écoutoient  avec  }oye  les 
railonnemens  des  Philolophes  liir  la  natu- 
re des  Dieux,  mais  au  partir  delà,  ils 
iàifoient  tout  comme  les  autres  , & fui- 
voient  pour  les  cultes  & pour  les  Ceremo- 
nies delà  Religion , non  pas  les  idées  d’un 
Zenon , d’un  Cleanthc  , & d’un  Chry- 
lippe,  mais  la  tradition  toute  pure , com- 
me ils  l’apprennoient  des  Augures  des 
* Prêtres  làns  difputer  avec  eux.  Qum  dere- 
ligione  agitur  T.-Cortincanttm , P.Scipimem , 
* P .Scœ'volam  Pontifices  maximes  , non  £e- 
tionem  , aut  Cleanthem  , aut  Chryfippum 
jèquor  , habeoyue  C.  Lœlium  Augurent, 
eundem  fapientem , qustn  potius  amiam  de 
rdïgtonc  âicentem  in  HJaoratione  mbilt^quâm 
^usmept^m  frincipem  Stoicorum.  A te  Phi • 

/<?- 


touchant  les  Cometes.  ‘0 1 ÿ • 

lofopho  rationem  accipere  dcieo  religionis  : 
majoribm  autan  noftrù , etiam  milia  ratio - 
ne  re  délita , credere. 

Que  vous  fèmble  de  cette  penlee  Mr? 

N’étez  vous  pas  bien  aile  de  voir  que  l’e/prit 
de  la  Religion  Catholique  étoit  déjà  dans  la 
villede  Rome  avant  la  n ai  dance  de  Jésus 
Chr  i st  ? V oila  des  Romains  qui  décla- 
rent qu’à  la  vérité  ils  nerefulêront  pas  les 
eclaircUjèmens  des  Philolophes , mais  que 
neanmoins  ils  s en  tiendront  aveuglement 
à la  tradition  & à la  dButume.  Je  luis  bien 
aile  que  nous  publions  nous  prévaloir  de 
cette  antiquité  contrô  les  Calviniftes  qui  ne 
s’en  veulent  raporter  qu  a leur  propre  lèns, 
au  lieu  que  les  Catholiques , je  dis  même 
les  Catholiques  qui  ne  fe  lignaient  pas  par 
leur  dévotion , & qui  croyent  reconnoitre 
quelquefois  qu’il  y a de  l’abus  par  tout, 
que  les  Heretiques  n’ont  pas  tout  le  tort , 
en  reviennent  neanmoins  à ce  refultat 
icy,  ou  en  tout  ou  en  partie , (i)  Bal - 

( I ) Le  meilleur  cfi  toujours  de  fuivre  %ac  eu- 

Le  Prône  de  nôtre  Curé , fret . 3 7. 

Toutes  ces  doôlrines  nouvelles  Mr.Mc* 

Ne  plaifent  qu'aux  folles  cervelles  , nage  Ob- 

Pour  moi  comme  une  humble  brebis  fervat. 

• fe  vais  ou  mon  pajleur  me  range  Jur  Mal  - 

Il  n'ejl  permis  d’aimer  le  change  herb.p. 

Que  des  femmes  CT  des  habits.  55  6. 
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C’eA  imiter  fagement  ceux  qui  apres  avoir 
frondé  la  Medecine  & les  Médecins,  s’a- 
bandonnent neanmoins  , des  qu’ils  {ont 
malades,  à tout  ce  que  leur  Médecin  leur 
ordonne.  Nous  ne  fommes  pas  'venus  au 
mondèfà  iloit  Mr.  de  Balzac)  pour  faire 
des  loix  , mais  pour  obéir  à celles  que  nous 
avons  trouvées , & nous  contenter  de  la  fagefi 
fe  de  nos  Peres,  comme  de  leur  tene  & de  leur 
fileil.  > * 

Pour  ce  que  j’ay  dit  qu’il  faut  juger  de 
la  Religion  Payennefton  pas  fur  les  imper- 
tinences des  Poètes , ni  aufli  fur  les  beaux 
dilcours  des  Philofbphes,  mais  fur  les  cul- 
tes qu’elle  prattiquoit  par  un  ulàge  foutenu 
de  l’autorité  publique,  pour  cela,  dis-je, 
jeneeroi?pasque  perfonne  le  doive  trou- 
ver mauvais,  car  ileftlèurquec’eit  uni- 
quement ce  qui  juftifie  , ou  ce  qui  con- 
damne une  Religion:  &c’eft  aufli  par  là 
que  les  Anciens  Peres  ont  batuen  ruine  le 
Paganifme.  Mr.  de  Condom  lui  même 
qui  ne  fèmble  pas  approuver  cette  métho- 
de, & qui  prétend  que  l’on  ne  doit  impu- 
ter à la  Religion  Catholique,  que  les  pu— 
r 'rN^r  res  décidions  des  Conciles,  n’a  pas  laifle 
(0  d’imputer  à la  Religion  Payenne  les 
Vf  rj:  abus  qui  s’y  commettoient  publiquement. 


touchant  les  Comètes.  * 

Il  la  décrié  lur  ce  que  lès  my fteres , Tes  lre- 
tes  , lès  làcrifices  , les  hymnes  qu’elle 
chantoit  à lès  Dieux , les  peintures  qu’elle 
confacroit  dons  les  temples , tout  cela 
avoit  relation  aux  amours , aux  crtiautez, 
aux  jalôufes  des  Dieux.  11  la  décrié  fur 
les  proftitutions  qu’elle  avoit  iuftituées 
pour  adorer  la  Dèeiïe  Venus  : fur  ce  que 
dans  les  affaires  preffantes  les  particuliers 
ôc  les  Republiques  voüoient  à Venus  des 
Courtifannes,  & attribuoicntleur  fai  ut  aux 
prières  qu’elles  failôient  à leur  Dec  ffe, com- 
me il  par  oit  par  le  Tableau  que  les  Grecs 
mirent  dans  leurs  temples  apres  la  défaite 
de  Xerxes  & de  Tes  formidables  armées. 
Le  Tableau  reprefèntoit  les  vœux  & les 
procédions  de  ces  femmes  proft ituées , 6c 
contenoit  cette  infeription , faite  par  Simo- 
nides  Poète  fameux  , celles  cy  ont  prié  la 
DeeJJe  Venr-ts , qui  pour  f amour  d*  elles  a fattvé 
la  Grece.  Le  même  Mr.  de  Condom  décrie 
lePaganifme  fur  ce  qu’il  confacroit  à fes 
Dieux  les  impuretez  du  Theatre , & les 
fanglans  fpectacles  des  Gladiateurs , c’eff 
à dire  tout  ce  qu’on  pouvoit  imaginer  de 
plus  corrompu  & de  plus  barbare , & il  le 
moque  des  explications , & des  adouciffe- 
mens  que  les  Philofophes  apportèrent  à* 
<>  • O 3 tout 
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tout  cela , quand  ils  eurent  à foutenir  les. 

objc&ions  des  Chrétiens. 

11  a railon  : mais  cela  même  fait  voir 
que  la  méthode  qu’il  a fiiivie  pour  rendre 
belle  & agréable  la  Religion  Catholique 
aux  Proteflans  efb  tout  a faitinfoutenable. 
Car  que  nous  importe  , diront  ils,  que 
l’on  ne  trouve  pas  dans  les  decifions  des. 
Conciles  tous  lesabus  & toutes  les  fuper- 
Aidons  qui  nous  choquent  dans  l’Eglife 
Romaine.  Pourveu  que  nous  voyions 
qu  elles  lônt  autorifées  publiquement  & 
iblemnellement , & qu’elles  compofent 
Ion  culte,  nous  en  avons  aflezpour  nous 
tenir  éloignez  de  là  Communion.  LesPa*- 
yehs  n’eu  lient  ils  pas  peu  le  deffendre  parlai 
même  voyerNe  pouvoîent  ils  pas  dire,  que 
ce  qu’on  leur  reprochoit  étoit  des  abus  où 
le  Peuple  étoit  tombé  infenfiblement  par  la 
connivence  des  MagiArats , & par  l’igno- 
rance, ou  par  l’avarice  des  Prêtres  j mais 
qu’on  ne  prouverait  jamais  que  tous  les 
Colleges  des  Pontifes , & des  gens  d’Eglife 
deiiement  aflemblez  enflent  décidé  telle  ou 
telle  chofe  ? Il  n y a point  de  douttc  que  les 
Payens  n’euflent  allegué^ccs  excufes  s’ils 
euflènt  eu  un  Elpritauiïi  fin  que  Mr.  l’£- 
velque  de  Condom.  Mais  que  leur  euft 
-• 03  ; • > on 
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on  repondu  ? que  c’eftfe  moquer  que  ce 
fèdeffendrede  la  forte;  qu'un  homme  que 
Ton  prétendrait  engager  à s'établir  dans 
une  ville  où  le  vol , le  meurtre,  & toutes' 
les  voyes  de  fait  feraient  tolérées  publfquc- 
ment,  en  lui  faifint  voir  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  A êtes  de  la  Mailon  de  Ville 
aucun  ftatùt  qui  ordonne  de  tuer  , ou  de 
voler,  auroit  grand  railon  de  le  moquer  de» 
cela.  ’ Que  m'importe  dirait  il,  qu'il  y ait 
une  loi  du  Magiftrat  qui  ordonne  le  meur- 
tre, & le  brigandage , ou  qu’il  n'y  en  ait 
point.  Il  me  lùffit  que  l'on  vole  ôt  que 
l'ôntuë  impunément  dansune  ville  pour 
ne  vouloir  point  y.fèjourner.  Demeurons 
d'accord  que  les  Hérétiques  peuvent  faire 
la  même  reponfe  à Mr.  i’Evdquede  Con- 
dom , & quainfi  le  feul  & le  verital  le 
moyen  de  difculper  nôtre  Religion,  c’eft 
de  montrer  qu'elle  ne  toléré  rien  qui  ne  Ici: 
bon,  & que  non  feulement  les  dédiions  des 
Conciles  font  orthodoxes , mais  auiTi  que 
les  cultes,  les  ulages  & les  doélrinesautori  - 
fées  publiquement  font  juftes  & feinfles.  ! 

Ce ft  ainfi  que  parla  nôtre  Do  fleur , 
ajoutant  qu'encore qu'il  fuft  bon  Catholi- 
que, il  ne  vouloii  pasimpofer  à la  Reli- 
gion Pàÿenne  une  loy  qu'il  ne  voulut  auflt 
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prefcrire  à l'Eglilc  Romaine,  qui  efl  déju- 
ger de  leur  nature  par  les  cultes  , & par  les 
dogmes  autorilez  publiquement , ôt'fur 
ce  pied  la  il  trouvoit  qu'à  confidcrcr  les 
.Athées  par  raportà  l’entendement,  ils  ne 
iont  pas  dans  des  erreurs  plus  énormes  que 
les  Gentils.  C’eft  dequoy  je  dirai  encore 
quelque  choie  en  un  autre  endroit. 

Si  on  regarde  les  Athées  dans  la  difpofi- 
tiondeleur  cœur,  on  trouve  que  n’étant 
ni  retenus  par  la  crainte  d’aucun  châtiment 
divin,  ni  animez  par  léfperance  d’aucune 
bénédiction  celefte  , ils  doivent  s’aban-* 
donner  atout  ce  qui  flatte  leurs  pallions. 
C’cit  tout  ce  quon  en  peut  dire,  parce  que 
nous  n'avons  pas  les  Annales  d’aucun  Peu- 
ple , qui  ait  lait  profeflion  d’Àtheifme  , 
qui  nous  apprendraient,  fi  nous  les  avions, 
julques  à quel  excezdc  crimes  fe  portent 
les  nations  qui  ne  reconnoiflent  aucune 
Divinité,  uC  fi  elles  vont  beaucoup  plus 
loin,  que  celles  qui  en  ont  reconnu  un 
nombre  innombrable,  je croi  qu’en  at- 
tendant une  Relation  bien  ficelle  des 
mœurs,  desLoix,  Ôc  des  Coutumes  de 
c.es  Peuples  que  l’on  dit  qui  ne  profèflent 
aucune  Rcligiqn  , on  peut  afleurer  que, 
les  Idolâtres  ontfait  en  matière, de  crimçs , 
p U tout' 
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tout  ce  qu’auroient  feu  faire  les  Athées.  * 

On  n’a  qu’à  lire  le  dénombrement  qui  a 
été  fait  par  (i)  S.  Paul,  de  tous  les  deff 
ordres  oùlesPayens  fe  fo ntjettez,  & on  cap.  i. 
comprendra  que  les  Athées  les* plus  opiniâ- 
tres n’euflènt  peu  enchérir  par  deffus.  Et 
li  on  lit  les  Hiltoires  profanes , & les  autres 
monumensqui  nous  refient  de  l’Antiqui- 
té < enverra  évidemment  que  tout  ce  que 
la  plus  brutale  & la  plus  dénaturée  paiilar- 
dife,  la  plus  effrénée  ambition,  la  haine 
& l’envie  la  plus  noire,  l’avarice  la  plus 
infàtiable  , la  cruauté  la  plus  féroce,  la 
perfidie  la  plus  étrange  peuvent  foircexc- 
cuteràun  Athée  Protés,  acté  cffeéli ve- 
ntent exécuté  par  les  Anciens  Payens  Ado- 
rateurs de  preique  autant  de  Dieux  qu’il  y 
avoit  de  créatures. 

Et  qu’on  ne  medifè  pas  que  ceux  qui 
ont  exccuré  ccs  crimes  parmi  les  Payens 
étoient  A thé  es  dans  l’a'mc , car  il  faut  rai- 
fonnçr  d’eux  comme  des  Chrétiens  qui  !e 
portentàces  mêmes  crimes.  Iileroit  ub- 
furdede  prétendre  qu’ils  ne  reconnu: fient 
aucun  Dieu.  Cela  peut  être  vrai  de  quel- 
ques uns  ,*-.mais  il  efl  très  faux  du  plus 
grand  nombre.  Ainfi  quand  il  (croit  vrai  ' 
qu’un  T arquin  le  Superbe , qu’un  Catili-  • 
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na  n’auroient  reeonnti  aucune  Divinité , il 
ferait  abfurde  d’alfeurer  la  même  chofè  de 
tous  les  Romains  qui  ont  été  meurtriers, 
cmpoifonneprs , parjures , caioftiïïiateurs, 
&c.  Difons  donc  que  quand  on  n’eflr  pas 
véritablement  converti  à Dieu , qu’on  n a 
pas  le  cœur  fànéUfié  par  la  grâce  du  Saint 
JEfprit  ; la  connoiffance  d’un  Dieu  & d’une 
Providence  c fl:  une  trop  jfbibîe  bariitre 
pour  retenir  les  pallions  de  l’homme,  & 
qu’ainfi  elles  s’échappent  auffi  licentieulé- 
ment  qu’ellcsferoient  fans  cette  cormçif- 
fànce  1 à.  T oüt  ce  que  cette  connoiflance 
peut  produire  ne  va  guère  que  jufqu’à  des 
exercices  extérieurs  que  l’on  croit  pouvoir 
reconcilier  les  hommes  avec  les  Dieux. 
Cela  peut  obliger  à bâtir  des  temples,  à 
fàcrifier  des  agneaux,  à faire  des  prières, 
ou  à quelque  choie  de  cette  nature,  mais 
non  pas  à renoncer  à une  amourette  crimi- 
nelle, à reflituer  un  bien  mal  acquis,  à 
mortifier  la  concupilcence.  De  forte  que 
la  concupilcence  étant  la  lource  de  tous  les 
crimes , il  efl:  évident  que  puis  qu’elle  rég- 
né dans  les  Idolâtres  auffi  bien  que  dans  les 
A rhees,  les  Idolâtres  doivent  être  auffi  ca- 
pables ce  le  porter  à toute  forte  de  crimes, 
que  les  Athées  : & que  les  uns  & les  autres 

ne. 


Digitized  by  (jOO^I 


io&hanthsX%?mFé}:  •»  I jterfc 
nefàuroiènt  forftier  des'  dictez  fi  un  4em 
plus  fort  que  celui  de  la;  Religion  , lavoir 
iesloix  humaines , ne  reprimoit  leur  per- 
verfké.  Et  cela  fait  voir  lepeu  de  fonde- 
ment qu’ily  a à dire  que  la  çonnoilfancc 
Vague  k confuft  d’une  Provideficc  eft  foit 
iftîlepouraffoiblirla  corruption  de  Phom- 
?mc.  '■  Gé  neft  pas  de  ce.  côte  là  quefè  tour- 
nent. fèsufagês:  ils  font  beaucoup  plus 
Phyfîques  que  Moraüxjje  veux  dire  qu’ils 
tendent  plutôt  à affectionner  les  fujets  a 
«detftéurér  & àledefferç- 

dre  s’il  eft  attaqué  , qu’à  les  rendre  plus 
Sommes  de  bien. --On  n’ignore  pasPim- 
prefiîon  que  fait  fur  les  e/prits  kpenièe, 
que  l’on  combat  , pour  la  confèrvation 
des  Temples  & des  Autels,  & des  Dieux 
? Domèftiques , pro  arts  & fais-  ; ’ combien 
? oh  devient  courageux  ôc  hardi , quand  on 
■ eft  préoccupé  de  i’êlpe^ncede  vaincre  par 
• la  protection  de  lès  Die® , Sc  que  Pon  eit 
animé  par  l’avcrfion  naturelle  que  l’on  a 
/pour  les  ennemis  de-fa  creance.  Voila  pro- 
prement à quoy  fervent  les  faillies  Roli- 
’ gions  par  raport  à k confèrvation  des  Etats 
“•&  des  Republiques.  Il  n’y  a que  la  verità- 
"ble Religion  qui  outre  cette  utilité,  ‘Hp- 
~ "'porte  celle  de  convertir  l’homme  à Dieu , 
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de  le  faire  conlbàttre  contre  les  palTions  * 
£c  de  le  rendre  vertueux;  Encore  n’y  reuf- 
Ht  elle  pas  à l’égard  de  tous  ceux  qui  la  pro- 
fèrent, dont  le  plus  grand  nombre  de- 
meure fi  engagé  dans  lç  vice,  que  fi  les 
Loix  hupiainesffiy  meftoientfordre , tou- 
tes les  focietez  des  Chrétiens  jêroient  rui- 
nées bien  tôt  : ôc  je  füis.  leur  qu’à  .moins 
d’un  miracle  continuel  j ;unc  ville  comme 
Paris,  leroit  reduirte  dans.,  i y.  jours  au 
plus  trille  état  du  monde,  lion  n’emplo- 
yoit  point  d’autre  remede  contre  le -vice , 
que  les  remontrances  des  Prédicateurs , ôc 
des  Confeifcurs.  Dites  après  cela  qu’une 
foy  vague  de  l’exiilcnce  d’un  Dieu  qui 
gouverne  toutes  choies,  eft  d’une  grande 
efficace  pour  mortifier  le  péché.  Affieurèz 
vous  plutôt,  Mr.  que  cette  forte  de  foy, 
ne  met-lcs  Idolâtres  au  delfus  des  Athées, 
qu’à  l’egard  de  i’affermi  fie  ment  de  la  R e- 
, publique , car n€Édeplailê a (i)  Cardan? 
\mn,or-C  unc  focieré  d’Athées , incapable  qu’elle  le- 
/ al-,  uni-  roit  de  le  fervir  des  motifs  de  R eligion,pour 
w;,f-  le  donner  du  courage,'  feroit  bien  plus  là- 
ci  le  à diffiper  qu’une  focieté  de  gens  qui 
fervent  des  Dieux  : & quoy  qu’ilait  quel- 
que raifon  de  dire  que  la  croyance  del’im- 
Aiortalité  de  l’ame  a caulé  de  grands  delor- 
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dres  dans  le  monde  jpar  les  guerres  de  Reli- 
gion qu’elle  a excitees  de  tout  tems,, ^ « ,l 

(1)  Inter  finit  msos  vêtus  , atque  anti-  (r)  ?«- 
qua fimultas , ~ , \Ven'  Sa~ 

Jwmortale  odium , & ntmquam  fana - ^r>1  ■' 
r-;  y.  bilevulnus  , , T£-  , . -, 

adhuc  O.mbos  ér  Tentyra.  t Sum~  , 

, musutrinque  - r,  f 
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ÎLefffaux,  même  à ne  regarder  ies  cho-, 
fies  que  par  dés  veiies  de  Politique , qu’ellç 
ait  apporté  plus  de  mal  que  de  bien , com- 
me il  le  voudroit  faire  accroire.  > - , - - 

i Mais  files  Idolâtres  n’ont  fait  qu’égal|r 
les  Athées  dans  la  plumait  des  crimes,  il 
jçft  certain  qu’ils  les  ont  furpaflèz.  dans,  ce-* 
lui  de  leze  Majefté  Divine  au  premier 
chef  Car  outre  les  façons  de  parler  info-s 
lentes  contre  les  Dieux , qui  le  voyant  dans 
leurs  livres  , fans  qu’on  voye  qu’elles 
ayent  fait  des  affaires  à l’autheur  , com^ 
me  quand  Valei*e  (i)Maximcdit,^/e»-  (s)hl.t, 
fin  les  Dieux  eurent  honte  de  per  fient  er  caPl‘ 
cruellement  une  Nation  , que  les  fan~> 

O 7 ' glan- 
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glartfes  infurés  q uï  lui  avaient  été  faites  ’ 
t , i n avotent  peu  décourager  de  leur  rendre  lt 
\l,  1 culte  qu'ils  défirent  } Ôc  Seneque , que  la 
longue  yrofierité  de  Sylla  étoit  le  crime  des 
Dieux.  Outre  ces  expreffions  3 dis- je, 
pleines  d’irreverence  qui  fê  trouvent  en 
ff)  vide  fï)  grand  nombre  non  feulement  dans  les 
Muret.  Poètes , mais  auffi  dans  des  ouvrages  en 
Ontr.  4.  ^ro-fe  ^ ne  fçaitonpaS  que  les  Payens  ont 
* ’ dégradé  leurs  Divinitez  quand  ils  en 
étoient  mecôntëns?  Ne  fait  on  pas  qu'ils 
ont  renverfé , ou  lapidé  leurs  temples , ôt 
leurs  ftatuçs  ? Alexandre  qui  dans  fà  pra- 
inierejeunefle  àyoit  été  prodigue  d'encens 
envers  les  Dieux , jufqu’a  s'en  faire  cen- 
firrerpar  fon  Gouverneur,  6e  dont  le  foi- 
blea  été  la  fuperfHtion,’  au  raport  deQ^ 
Curce  ; fut  fr  outré  de  colere  de  ce  qu’ils 
svoient  laide  mourir  Ephedion,-  que  non 
Content  deleur  dire  des  injures , il  fit  renr- 
verfer  leurs  autels  6c  leurs  fimulacres,  6c 
S'acharnant  particulièrement  fur  Efculapé 
le  Dieu  de  la  Médecine  , il  commanda 
que  fon  temple  fjft  brûlé.  Augufie  qui 
, ..Vj  éténdoit  les  dévotions  jufqu'à  fon  oncle 
Cefar  aduflme  depuis  peu  , 6c  qui  pour 
un  jour  fit  immoler  à ce  nouveau  Dieu  af> 
fafîinc  3 00.  .perfonnes  d'clire , ne  fe  con- 
tenta 
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feittâ  pas  apres  a^oir  perdu  là  flotté  p#r  là 
tempête , de  s’écrier  , tjuil  'vaintroit  en 
dépit  de  Neptune  : mais  il  deffendit  au  ffî  dé 
porter  en  procdîion  l’image  de  ce  Dieu  ,• 
a la  prochaine  fblemnité  des  Jeux  Circen- 
fès.  Suétone  qui  nous  apprend  cela,  mous 
faContè  ailleurs , que  le  jour  de  la  mort 
dé  Germànicus,  on  lapida  les  temples, 
ôh  fenverfa  les  Autels,  & qu’il  y eut  dé 
gens  qui  jetterént  par  la  fenêtre  leurs 
Dieux  Pénates.  Les  (i)  Japonnois  font 
aujourd5  hui  quelque  choie  de  fort  appro^ 
chant , car  ils  ont  36*5.  Idoles  deftinées  à Com~ 
veiller  fur  la  perfonne  de  l’Empereur , les  pan.  des 
quelles  on  met  en  lêntinelle  tour  à tour  , Ir*es  des 


bannit  du  Palais  pour  cent  jours.  : Læ$ 
Chinois  qui  confultent  leurs  Idoles  fur  le 
fuccez  de  leurs  affaires  (ce  qui  le  fait  efi 
jèttant  devant  la  Statue  les  deux  moitiés 
d’un  petit  globe  traverfées  d’un  fil,  apres 
avoir  prononcé  quelques  prières  ) & qtff 
ne  rencontrent  pas  le  fort  favorable,  fb  U) 
contentent  pour  la  (2)  première  fois  dé  Maffei 
dire  mille  injures  à leur  Dieu.  A près  cela  ^dicar, 

chan-  /.  i. 
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changeant  de  ton,  ils  lui  adreffent  mille 
prières,  & jettent  encore  au  fort.  S’il  ne 

vient  pas  tel  qu’ils  le  fouhaittent,  alors 
ils  ajoutent  aux  injures  les  coups  de  foüct, 
le  Dieu  efttrainé  dans  l’eau  & dans  le  feu. 
Apres  quoi  viennent  encore  d autres  fup- 
plications , & aipfi  tour  a tour  ils  frap- 
pent & ils  adorent  leur  Idole  jufqu’à  ce 
que  les  deux  moitiez  de  la  boule  tombent 
du  fens  qu’ils  le  demandent. 

Je  trouve  encore  une  autre  forte  d’im pie- 
té fort  criante  dans  la  conduitte  des  Payens, 
en  ce  qu’ils  ont  alfocié  aux  Dieux  les  per- 
fonnes  les  plus  infâmes , comme  Drulilla, 
dont  le  commerce  inceftueux  avec  fon 
frere Caligula,  étoit connu  d’un  chacun: 
comme  Antinous  leGanymede  de  l'Em- 
pereur Adrien , auquel  on  a rendu  les 
honneurs  divins  non  feulement  du  vivant 
de  cet  Empereur , mais  auffi  plus  deaco. 
ans  apres  : comme  les  deux  Fauftines , 
jnere  & fille , l’une  femme  .de  l’Empereur 
Antonin  ,•  l’autre  femme  de  Marc  Aurele  -, 
toutes  dejJX  d’un  libertinage  fi  dercigié,,- 
que  toute  la  ville  s’en  fcandalilà*  fur  tout 
en  voyant  la  fille  indignement  proftittiee’ 
à un  Gladiateur,  quorqucfteeuft  le  plus  • 
honnête  homme  ce  mari  qui  fut  au  moa?_ 

de:. 
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de.  T out  cela  n'empecha  pas  que  le  mê- 
me Peuple  qui  avoit  été  Icandalile  de  la 
mauvailè  vie  de  ces  Impératrices , ne  les 
honnorat  comme  des  Deeflès  apres  leurs 
mort,  par  une  impiété  que  (1)  l’Empe-  (1)  în 
reur  Julien  reproche  vertement  à l’Empe-  C*fari~. 
reur  M.  Aurele.  us‘ 

Encore  un  exemple  tiré  d'un  autre 
pays.  C’efi:  celuy  des  (2,)  Athéniens  qui  (1)  PhD 
ayant  donné  le  titre  de  Dieux  Sauveurs  au  tar^h.  in 
Roy  Antigonus  6c  à Demetrius  Ion  fils,  Dcmetr% 
créèrent  une  charge  annuelle  de  Prêtre 
de  ces  Dieux  Sauveurs , du  nom  duquel  on 
fpecifioit  les  années  : qui  firent  mettre 
la  figure  de  ces  Princes  fur  la  bannière  la- 
crée  où  étoient  ,cn  broderie  les  images  des 
Dieux  Patrons  6c  Protecteurs  de  la  ville  ; 
qui  conlacrerent  le  lieu  où  Demetrius 
etoit  delcendude  fon  chariot  pour  la  pre- 
mière fois  dans  Athènes , & y drefferent 
un  Autel  en  ion  honneur:  qui  ordonnè- 
rent que  les  Députez  qu'on  enyoyeroit  à 
Antigonus  6c  à Demetrius  , porteraient 
le  même  nom  que  ceux  qu'qn  énVoyoit  à 
Delphes  6c  emElide  à Apollon  6c  à Jupiter 
Olympien , pendant  les  jeux  publics  de 
jtoute.  la  G rece,  afin  défaire  les  làçrifices 
accoutum.cz  pour  le  falut  des  villes,  6c  que 


Digitized  by  Google 


1 


33 o lettre  à ML . AD. C. 
toutes  les  fois  que  Demetrius  viendroit  à 
Athènes,  onlcrecevroit  avec  les  mêmes 
fôlemnite’zqui  étoient  obfervées  dans  les 
fêtes  de  Ceres  & de  Bacchus*.  qui  firent 
un  Decret  public  portant  qu’on  cnvoÿe- 
rbir  un  Député  à Demetrius  pour  le  con- 
fulter  à la  maniéré  des  Oracles  apres  lui 
avoir  offert  un  fiicrifice  dans  toutes  les  For- 
mes. Ce-nefut  pas  tout.  Ils  lui  offrirent 
t'ï)Clem . en  (ï)  mariage  la  Dëeffe  Minerve  par  une 
licence  plus  que  poétique,  cai  les  Poètes 
p'rotrept. nous  affeurent  conftamment  qu’Efie  fût 
ad  Cent,  toujours  ferme  à garder  le  vœu  de  virgini- 
té. Demetrius  ne  fit  pas  grand  cas  d’un 
pucelage  auffi  fùranné  que  celui  là  & 
qu’on  ne  pouvoir  même  lui  livrer  qu’etl 
effigie,  mais  pour  trouver  quelque  chofe 
de  reèldans  la  propofition  des  Athéniens, 
il  mena  une  Courtilàne  dans  la  Chambre 


de  Minerve , & la  fit  coucher  avec  lui  dans 
le  lit'de  cette  Dëeffe.  Les  trois  Favoris  dé 
Demetrius  (2)  eurent  auffi  leur  part  aux 
1.6.  honneurs  Divins , leurs  Autels  , leurs 
Chapelles,  & leurs  Sacrifices.  Cepen- 
dant iiya  lieu  de  croire  qu’ils  n’étoient  pas 
tir ch.  /»  ^orr  &ens  ^en  ’ car  (3  ) Demetrius  étoit 
fj.  vît.  l’homme  du  monde  le  plus  vicieux,  iklè 
plfis  abymé  dans-les  voluptezlesplus  in- 
mts.  Voila 
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Voilà  des  crimes  que  les  Athces  ne  com- 
mettent pas , & que  les  Idolâtres  commet- 
tent. Et  quels  crimes  font  ce  à vôtre  avis? 
les  plus  épouvantables  que  l’on  puifle  con- 
cevoir, & les  plus  accompagnez  d’un  Ju- 
gement injurieux  à la  Divinité.  Car  en- 
fin Elire  abatre  le  temple  d’un  Dieu  en  pu- 
nition de  ce  qu’il  a laiîïe  périr  un  homme* 
n’efb  ce  pas  croire  que  Diaicft  juflieiable 
de  l’homme,  que  Dieu  doit  agir  non  pas 
félon  fa  volonté,  mais  félon  qu’ilplaità 
l’homme;  que  s’il  ne  le  fait  pas,  l’hom- 
me eften  droit  de  le  châtier  parla  fuprefr 
lion  des  honneurs  qu’on  luy  rendoit,  com- 
me quand  un  Prince  punit  lès  fèrvitcursen 
les  dépouillant  de  leurs  Charges?  N’elfr 
ce  pas  croire  que  Dieu  eft  injufte  & qu’on 
peut  lui  faire  des  affronts  impunément  ? 
En  un  mot,  n’eft  ce  pas  porter- le  mépris 
& l’infolcnce  plus  loin  que  jamais  Athée 
n’a  fait?  Un  Athée  ne  rend  point  d’hon- 
neurs à Dieu  parce  qu’il  n’elt  point  perfua-' 
dé  qu’il  exifte.  S’il  abat  un  Temple,  il 
croit  n’offenfer  aucune  Divinité.  .Mate 
un  Idolâtre  qui  fait  la  même  choie , refiafè-' 
des  honneurs  à un  Dieu  qu’il  rcconnoit,ÔC 
le3  lui  refufè  afin  de  roffrnfèr.  Il  n'eft  pas  fi 
ignominieux  de  11’avoir  pas  le  Privilège 

d’entrer 
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d’entrer  quelque  part , que  d’en  être  chat 
fé  apres  y avoir  été  reçeu  , turpiùs  ejicitur, 
quàm  non  admittitur  hofpes.  Donc  les  Ido- 
lâtres qui  abbatent  les  autels  fur  quoy  ils 
avoient  facrifié , pechent  plus  grièvement 
qu’un  Athée. 

Si  vous  joignez  à cecy  les  remarques  qui 
ont  été  déjà  faittes  en  raportant  la  V.  rai- 
fon , ôc  fi  vous  confierez  que  la  Déifica- 
tion des  perfonnes  infâmes  contient  ou  de 
pareilles  cnormitez,  ou  de  plus  grandes 
encore,  vous  ne  douterez  point  que  l’Ido- 
latrie  Payennc  n’ait  été  pire  que  l’A- 
theifme. 

i j i1: . • *.  * . * . « 

Extrait  tSun  Difiours prouvant  que  F Atheif- 
ii.mene  conduitpas  necejjdtrement  à la  cor- 
ruption des  mœurs. 

• \ 

VIII.  Ais  la  railon  fur  laquelle  il  in- 
«-▼Afifta  le  plus  amplement,  fut 
celle  cy  ; Que  ce  qui  nous  perfuade  que 
l’Atheifme  cil:  le  plus  abominable  état  où 
l’on  fè  puiflè  trouver  , n’eft  qu’un  faux 
préjugé  que  l’on  fè  forme  touchant  les  lu- 
mières de  la  confcience , que  l’on  s’imagi- 
ne être  la  réglé  de  nos  aétions,  faute  de 
bien  examiner  les  véritables  r.efforts  qui 
iji  nous 
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nous  font  agir.  Car  voicy  le  railônnement 
que  l’on  fait.  L’homme  eft  naturelle» 
ment  raîlonnable*,  il  n’ayme  jamais  làns 
connoitre  9 il  fè  porte  neceflâirement  à l’a- 
mour  de  fon  bonheur , 6c  à la  haine  de  fon 
malheur , & à donner  la  prefêrenc?  aux 
objets  qui  lui  femblent  les  plus  commodes. 
S’il  eft  donc  convaincu  qu’il  y a une  pro- 
vidence qui  gouverne  le  monde,  & à qui 
rien  ne  peut  échapper  , qui  recompenlè 
d’un  bonheur  infini  ceux  qui  aiment  la 
vertu , qui  punit  d’un  châtiment  éternel 
ceux  qui  s’adonnent  au  vice  ; il  ne  man-  , 
quera  point  defe  porter  à la  vertu,  & de 
ruïr  le  vice,  & de  renoncer  aux  voluptez 
corporelles  qu’il  lait  fort  bien  qui  attirent 
des  douleurs  qui  ne  finiront  jamais , pour 
quelques  momens  de  plaifir  qui  les  accom- 
pagnent , au  lieu  que  la  privation  de  ces 
plaifirs  paiïàgers  eft  fùivie  d’une  éternel- 
le félicité.  Mais  s’il  ignore  qu’il  y ait  une 
Providence , il  regardera  lès  defirs  comme 
là  derniere  fin , & comme  la  réglé  de  tou- 
tes fes  aélions  : il  le  moquera  de  ce  que  les 
autres  appellent  vertu  honnêteté  , ÔC 
il  ne  ftiivra  que  les  mouvemens  de  là  con- 
voitife  : il  lèdefàira,  s’il  peut,  de  tous 
ceux  qui  lui  déplairont  : il  faira  de  faux 

fer- 
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iermens  pour  la  moindre  choie  , 8c  s’il 
iê  trouve  dans  un  polie  qui  le  mette  au  de£ 
, fus  des  loix  humaines  , aulïï  bien  qu’il 
s’eft  déjà  mis  au  delîus  des  remords  de  la 
confidence,  il  n’y  a point  de  crime  qu’on 
ne  doive  attendre  de  lui.  C’eft  un  mon- 
tre infiniment  plus  dangereux  que  ces  fce- 
«tes  /eroces,  ces  Lyons  8c  ces  Taureaux 
enragés  dont  Hercule  délivra  la  Grece. 
Un  autre  quinauroit  rien  à craindre  de  la 
part  des  hommes  , pourroit  être  retenu 
parla  crainte  des  Dieux. 

(1)  Si  genus  humamtm  <jr  mort  alla 
, temnitisarma , 

At  fperate  Deos  memores  fandi  atqae 
nefandi. 

C’ell  par  là  qu’on  a tenu  en  bride  de  tout 
'tems  les  pallions  de  i’ homme  : 8e  il  eft  leur 
qu’on  a prévenu  quantité  de  crimes  dans 

• lePaganifme  par  le  loin  quon  avoit  de 
■ conferver  la  mémoire  de  toutes  les  puni- 
tions éclatantes  des  le elerats , & de  les  at- 
tribuer à leur  impiété , 8c  d’en  liippolèr 
même  quelques  exemples , comme  étoit 

• celui  qu’on  débita  du  tems  d’Augufte  à 
-Poccafion  d’un  (2)  Temple  d’Alie  pillé 
; parlesloldatsde  M.  Antoine.  On  diloit 
. que  celui  qui  avoit  mis  le  premier  la  main 

fur 
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fur.  l'image  de  là  Deefle  qui  étoit  adorée 
dans  ce  temple , avoit.perdju  la  veüe  lubi? 
tement  & étoit devenu  paralytique  de  tour- 
tes les  parties  de  fon  corps.  Augufte  vou- 
lant éclaircir  le  fait,apdt  d’un  vieux  officier 
qui  avoit  fait  le  coup , non  feulement  qu’il 
£ étoit  toujours  bien  porté  depuis  ce  tems  - 
là , mais  auffi  que  cette  aétion  l’avoit  mis  à 
fon  aile  pour  toute  là  vie.  T el  étoitencore 
ce  qu’  >n  debitoit  de  ceux  qui  avoient  la  té- 
mérité d’entrer,  malgré  la  delênlè  qui  en 
étoit  faite , dans  un  temple  d’Arcadie  con- 
làcré  à J upiter , c’eft  ( ï ) que  leurs  corps  ( 1 ) The^ 
ne  foiloient  plus  d’ombi*e  apres  cette  °J>0^US- 
aétion.  Apparemment  lliüloire  ale  la  Ÿoljb» 
mort  fubite  de  cet  Envoyé  des  Latins  qui 
avoit  parlé  irreverem  ment  du  Jupiter  des 
Romains  en  plein  Sénat , for  laquelle 
rT.  Live  (T)n’olèrien  avancer  de  pofitifo  N 
.à  caufo  qu’il  voyoit  que  les  Autheurs  & 
•étoient  partagez  là  deffiis,  elt  une  fem-  apte  ad 
bluble  fraude  pieulê.  Ces  fortes  de  choies  reprœ- 
vrayes  ou  faufles  qui  faifoient  un  très  bon 
effet  furTefprit  d’un  Idolâtre,  ne 'font  iram 
d’aucune  vqjtu  pour  un  Athée  , fi  bien  Deùm 
qu’étant  inacceffible  à toutes  ces  confiée-  fàa>P°r. 
rations , il  doit  être  neceffai renient  le  plus  x 

grand  6c  le  plus  incorrigible  feelerat  de  / 8* 
l’univers.  . Tout 
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Tout  cela  eft  beau  & bon  à dire  quand 
on  regarde  les  chofês  dans  leur  idée  , & 

' qu’on  fait  des  abftra&ions  Metaphyfî- 
ques  -,  mais  le  mal  eft  que  cela  ne  fo  trouve 
pas  conforme  à l’experience.  J’avoue  que 
fi  on  donnoit  à deviner  la  vie  des  Chrétiens 
* à des  gens  d’un  autre  monde  , à qui  on 
diroit  fimplement  que  les  Chrétiens  font 
des  créatures  douées  de  raifon  & de  bon 
fèns  , avides  de  la  félicité  , perfuadées 
qu’il  y a un  Paradis  pour  céux  qui  obéi  fi* 
•font  à la  loy  de  Dieu , & un  enfer  pour 
ceux  qui  n’y  obeiflent  pas,*  ces  gens  d’un 
autre  monde  ne  manqueroient  pas  d’afi- 
fourer  que  les  Chrétiens  font  à qui  mieux 
mieux  pour  oblèrvcr  les  Préceptes  de 
l’Evangile  i que  c’eft  parmi  eux  à qui  le 
fignalera  d’avantage  dans  les  œuvresde 
mifericorde  , dans  la  priere  , & dansfc. 
« l’oubli  des  injures , s’il  eft  poiïïble  que  par-' 
mi  eux  quelqu’un  foit  capable  d’ offenfëf 
fon  prochain.  Mais  d’où  viendroit  qu’ils 
fairoient  ce  jugement  fi  avantageux?  C’eft 
qu’ils  neconfidereroient  les  Chrétiens  que 
dans  une  idée  abftraite,  car  «s’ils  lescon- 
fideroient  en  detail  & par  tous  les  endroits 
qui  les  déterminent  à agir , ils  rabatroient 
bien  de  la  bonne  opinion  qu’ils  en  auroient 

eue 


Digitized  by  Google 


touchant  les  Cornet  es.  337 

eue  & ils  n’ auraient  pas  plutôt  vécu  1 5 . 
jours  parmi  nous  qu’ils  prononceraient, 
que  dans  ce  monde  on  ne  le  conduit  pas  fé- 
lon les  lumières  de  la  confcience. 

Voila  le  véritable  dénouement  de  cette 
difficulté.  Quand  on  compare  les  moeurs 
d’un  homme  qui  a une  Religion , avec 
lidéc  generale  que  F on  le  forme  des 
mœurs  de  cet  homme  là,  on  eft  tout  fur- 
pris  de  ne  trouver  aucune  conformité  en- 
tre ces  deux  choies.  L’idée  generale  veut 
qu’un  homme  qui  croit  un  Dieu , un  Pa- 
radis & un  Enfer , falfe  tout  ce  qu’il  con- 
noitétre  agréable  à Dieu,  & ne  falfe  rien 
de  ce  qu’il  lait  luy  être  delâgreable.  Mais 
la  vie  de  cet  homme  là  nous  montre  qu’il 
fait  tout  le  contraire.  Voulez  vous  lavoir 
la  caufè  de  cette  incongruité  , la  voicy  ; 
c’clt  que  l’homme  ne  le  détermine  pas  à 
une  certaine  aétion  plutôt  qu’à  une  autre 
par  les  cTonnoilfances  generales  qu’il  a de 
ce  qu’il  doit  faire,  mais  par  le  jugement 
particulier  qu’il  porte  de  chaque  choie  lors 
qu’il  eft  fur  le  point  d’agir.  Or  ce  juge- 
ment particulier  peut  bien  être  conforme 
aux  idées  generales  que  l’on  a de  ce  qu’on 
• doit  faire , mais  le  plus  louvent  il  ne  l’eft 
pas.  11  s’accommode  prelque  toujours  à la 
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paillon  dominante  du  cœur , à la  pente  du 
tempérament , à la  force  des  habitudes 
contradsées,  & au  goût  ou  à la  iènfibilité 
que  Ton  a pour  certains  objets.  Le  ( i) 
Poète  qui  a fait  direàMedée,  video  me- 
liora  proboyue,  détériora  Jèyuor,  a parfaite- 
ment bien  reprefènté  la  différence  qui  Ce 
rencontre  entre  les  lumières  de  la  confiden- 
ce, ôt  le  jugement  particulier  qui  nous  fait 
agir.  La  confidence  connoit  en  general  la 
, beauté  de  la  vertu,  & nous  force  de  tomber 
d’accord  qu’il  n’y  a rien  de  plus  loiiable 
que  les  bonnes  moeurs.  Mais  quand  le 
■cœur  eft  une  fois  poffedé  d’un  amour  ille- 
gitime;quand  on  voit  qu’en  fatisfaifànt  cet 
amour  on  goûtera  du  plaihr,&  qu’en  ne  le 
lâtisfaiiànt  pas  on  fè  plongera  dans  des 
chagrins,  dedans  des  inquiétudes  infiip- 
portables  j il  »’ya  lumière  deconfirience 
vqui  tienne , on  ne  confulte  plus  que  la  pai- 
llon, & on  juge  qu’il  faut  agir  hh&  nwit 
contre  l’idée  generale  que  l’on  a de  fon  de- 
voir. Ce  qui  montre  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  fojet  a l’illufion  que  de  juger  des 
mœurs  dun  homme  par  les  opinions  gene- 
rales dont  il  eft  imbu.  C’eft  encore  pis  que 
fi  on  jugeoit  des  aérions  d’un  homme  par 
ièsiiyres  ou  par  lès  harangues,  qui  nean- 
moins 
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moins  font  de  fort  mauvais  gurçns  des  in- 
clinations de  l’Autheur  : car  que  peut  on 
voir  de  plus  grave  que  les  plaintes  deSal- 
lüfte  contre  la  corruption  de  lôn  fiecle?  Les 
plus  lèveres  oblèrvateurs  de  l'ancienne 
dilcipline  n’eulïènt  pas  mieux  dit.  Ce- 
pendant Sallufte  n etoit  pas  plus  fàge  qu’un 
autre.  Le  Cenlcur  fut  obligé  de  le  repren- 
dre de  fàmauvailè  vie  en  plein  Sénat,  & 
il  fut  accule  deux  fois  d’adultere  devant  le 
Prêteur.  Si  nous  avions  la  Harangue  que 
Clodiusprononcea  devant  le  Sénat , pour 
fè  plaindre  de  la  prophanation  des  choies 
fâinéfes,  nous  y verrions  fans  doutte  tou- 
tes les  marques  a une  grande  pieté, & beau- 
coup de  ces  figures  de  Rhétorique  qui 
reprelêntent  fi  vivement  l’atrocité  d’une 
aéïion.  Cependant  Clodius  n’étoit  rien 
moi^s  que  zélé  pour  le  fervice  divin.  11  le 
(2)  v^ntoit  lui  même  d’avoir  été  foudroyé 
par  deux  cens  Arrêts  du  Sénat,  pour  des 
affaires  de  Religion  , & il  avoit  profané 
lesmy  fteres  de  la  bonne  Deelfe  avec  la  der* 
niereinfolence. 

Quel’hommelbituneCreature  railôn- 
nable,  tant  qu’il  vous  plaira,  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  qu’il  n’agit  prelque  jamais 
conlèqueinment  à fes  principes.  11  a bien 
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la  force  dans  les  chofes  de  fpeculation,  de 
ne  point  tirer  de  mauvaifes  confèquences , 
car  dans  cette  forte  de  matières  ilpeche 
beaucoup  plus  par  la  facilité  qu'il  a de  re- 
cevoir de  faux  Principes , que  par  les  fàufo 
Je  s conclufions  qu’il  en  inféré.  Mais  c’efl 
tout  autre  chofo  quand  il  eft  queflion  des 
bonnes  mœurs.  Ne  donnant  prelque  ja- 
mais dans  des  faux  principes  -,  retenant 
prelque  toujours  dans  là  confcience  les 
idées  de  l'équité  naturelle , il  conclut  ne- 
anmoins prelque  toujours  à l’avantage  de 
lès  defirs  dcreiglez.  D'où  vient,  je  vous 
prie , qu’encore  qu'il  y ait  parmi  les  hom- 
mes une  prodigieufè  diveriité  d'opinions 
touchant  la  maniéré  de  lèrvir  Dieu  , 6c 
de  vivre  folon  les  loix  de  la  bienfeance  , 
on  voit  neanmoins  certaines  paffions 
regner  conftamment  dans  tous  les  pays 
6c  dans  tous  les  fiecles  ? Que  l’am- 
bition, l’avarice , l’envie  , le  delir  de  fè 
venger , l’impudicité  6c  tous  les  crimes 
qui  peuvent  làtisfaire  ces  pallions  fè  voyent 
•par  tout  ? Que  le  Juif  6c  le  Mahometan , 
le  T urc  6c  le  More , le  Chrétien  6c  l'Infi- 
delie,  l'Indien  6c  le  Tartare  , l’habitant 
de  terre  ferme  6c  l'habitant  des  Ifles,  le 
^Sloble  6c  le  Roturier,  toutes  ces  fortes  de 
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gens  qui  dans  le  relie  ne  conviennent , 
pour  ainli  dire, que  dans  la  notion  generalle 
d'  homme  , font  fi  lèmblables  à l’egard 
de  ces  pallions,  que  l’on  diroit  qu’ils  le 
copient  les  uns  les  autres  ? D’où  vient 
tout  cela  finon  de  ce  que  le  véritable  prin- 
cipe des  aâions  de  l’homme  (j’excepte 
ceux  en  qui  la  grâce  du  S.  Efprit  le  déployé 
avec  toute  Ion  efficace)  n’eft  autre  choie 
que  le  tempérament,  l’inclination  naturelle 
pourleplaifir,  le  goût  que  l’on  contracte 
pour,  certains  objedts,  le  defir'deplaireà 
quelqu’un , une  habitude  gagnée  dans  le 
commerce  de  lès  amis, ou  quelque  autre  difi- 
polition  qui  relùlte  du  fond  de  nôtre  natu- 
re, en  quelque  pays  que  l’onnaiflè  , &: 
de  quelques  connoiffànces  que  l’on  nous  ' 
remplifle  l’elprit  ? 

11  faut  bien  que  cela  loit , puis  que  les 
anciens  Payens  accablez  d’une  multitude 
incroyable  de  lùperftitions  , perpétuelle- 
ment occupez  à . appailèr  la  colere  des 
Dieux , épouvantez  par  une  infinité 
de  prodiges , s’imaginant  que  les  Dieux 
étoient  les  Difpenlàteurs  de  l’adverfité  &c 
de  la  prolperité  félon  la  vie  que  l’on  me- 
noit,  n’ont  pas  laifle  de  commettre  tous 
les  crimes  imaginables.  Et  fi  cela  n’étoit 
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pas  , comment  lèroit  il  polïible  que  les 
Chrétiens  qui  connoilfent  fi  clairement 
par  une  révélation  loutenue  de  tant  de  mi- 
racles , qu’il  faut  renoncer  au  vice  pour 
être  éternellement  heureux , & pour  n’étre 
pas  éternellement  malheureux  j qui  ont 
tant  d’excellens  Prédicateurs  payez  pour 
leur  Elire  làdeflus  les  plus  vives  & les  plus 
preflantes  exhortations  du  monde  ; qui 
-trouvent  par  tout  tant  de  Directeurs  de 
confcience  zelez  &c  Ica  van  s , & tant  de  li- 
vres de  dévotion  ; comment,  disje ,1èr oit 
il  poflîble  parmi  tout  cela , que  les  Chré- 
tiens veculfciit , comme  ils  font , daaâ 
les  plus  énormes  derciglemens  du  vice  ? 

A la  vérité  les  opinions  que  Ton  a fur  le 
chapitre  de  la  Religion  & de  la  bienléance, 
/ont  le  principe  de  certaines  choies  qui 
• s’oblêrvent  regulierement  parmi  les  per- 
Ibnnes  de  même  foy  en  quelque  lieu  du 
monde  qu’elles  vivent,  & parmi  les  per- 
lônnes  qui  compolènt  un  même  peuple, 
de  quelque  humeur  qu’elles  loient  d ail- 
leurs. On  voit, par  exemple,  que  les  Juifs 
circoncilent  leurs  enfuis, & gardent  le  jour 
duSabat  par  tous  les  endroits  du  monde 
oùilslont  lôufferts.  Autrefois  les  Perlés 
approu  voient  les  mariages  inceltueux  & s’y 
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engagement  fans  forupule , non  foulement 
lors  qu’ils  demeuroient  en  Perfe  , mais 
aufïi  lors  qu’ils  s’habituoient,  & qu’ils  fo 
multiplioicnt  dans  les  pays  etrangers, 
où  on  deteftoit  cette  forte  de  mariages. 

Ceux  au  contraire  qui  étoient  d’une  nation 
ou  l’incefte  étoit  defâprouvé , ne  fe  ma» 
rioient  pas  de  la  forte,  lors  même  qu’ils 
s’habituoient  parmi  les  Perfes  : & les  Per- 
les eux  mêmes  qui  avoient  embraflîé  la  Re- 
ligion de  Jésus  Christ  , n’étoient  plus 
capables  de  donner  les  mains  à ces  alli- 
ances illicites.  (1)  Bardelànes  fo  fort  de  (rj 
cette  confideration  pour  refoter  les  Aftro-  aPu^ 
logues  dans  le  beau  Traitté  qu’il  a fait 
contre  eux,  & c’eft  affurement  une  fort  Eiung. 
bonneraifonà  propofor  contre  l’Aftrolo-  /.  6,c.t 
gie  Judiciaire.  - 

Mais  cela  ne  détruit  point  ce  quej’ay 
dit.  Cela  fait  voir  feulement  que  les  hom- 
mes fo  conforment  aux  loix  dcleur  Reli* 
gion  , lors  qu’ils  le  peuvent  faire  fans 
s’incommoder  beaucoup , & qu’ils  voyent 
que  le  mépris  des  Ceremonies  Rcligieufos 
leur  foroit  funefte.  C’eft  à caufo  de  cela 
que  les  Juifs  obforvent  leurs  fètes  &leur 
circoncifion.  Faire  circoncire  im  enfant 
, n’eft  pas  une  operation  douloureufo  pour 


Digitized  by  Google 


3 44  Lettre  à M.L.A.D.C. 
le  JPere  ni  pour  la  Mere , ni  qui  ait  des  fuit- 
tes  dangereuies  pour  l’enfant.  Cela  n’em- 
pechc  pas  ni  le  Pere  ni  la  Mere  d’am aller  du 
bien  par  toute  forte  d’inventions , de  trom- 
per, de  calomnier,  de  faire  l’amour , & 
de  s’eny  vrer  fi  le  cœur  leur  en  dit.  Et  s’ils 

avoicnt  la  hardieffe  de  ne  pas  obierver  la 
ceremonie  de  la  circoncifion  , ils  fê  fài- 
roient  excommunier,  & fèroient  regardez 
comme  desmonfires  parles  autres  Juifs. 
On  peut  dire  la  même  choie  de  l’oblerva- 
tion  des  fêtes.  Ceux  qui  s’en  dilpenfent, 
fèpunifîent  parleurs  propres  mains,  non 
feulement  parce  qu’ils  s’expofènt  au  blâ- 
me, àlacenfure,  & à des  amendes,  b le 
cas  y echct  ; mais  aulli  parce  qu’ils  fe  déro- 
bent le  tems  le  plus  agréable  de  la  vie.  Car 
les  pallions  de  l’homme  font  fi  ingenieu- 
fos  a fê  dédommager  , qu’elles  trouvent 
jufqucs  dans  les  chofcs  que  l’on  avoit  des- 
tinées contre  elles,  lamatiere  d’un  grand 
triomphe.  Quoy  de  plus  commode  que  les 
fetes  ? On  ne  travaille  pas,  on  met  lès  plu  s 
beaux  habits,  on  danfe,on  joue,  on  boit, les 
deux  foxes  fo  trouvent  enfêmble , pour  une 
heure  ou  deux  que  l’on  donne  à Dieu , on 
en  donne  1 o.  ou  1 2.  à fes  di  vertiflèmens. 
Voilà  fans  doute  une  importante  victoire . 
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que  la  Religion  remporte  fur  les  pallions* 
que  de  faire  obier  ver  ou  la  circoncifion , ou 
lesfêtes. 

Ainfi  demeurons  en  à nôtre  maxime  , 

& avouons  de  bonne  foy  que  fi  les  hommes 
obfervent  plufieurs  ceremonies  en  vertu 
de  la  Religion  qu’ils  profefîent , ou  de  la 
perfiiafion  où  ils  font  que  Dieu  le  veut , 
c’ell:  parce  que  ce  la  ne  les  cmpeche  pas  de 
làtisfaire  les  pallions  dominantes  de  leur 
cœur , ou  même  parce  que  la  crainte  de 
lmfàmie& de  quelque  châtiment  tempo-  > 
rel  les  y engage.  Ou  bien  dilons  que  s’ils 
oblcrvent  régulièrement  plufieurs  cultes 
pénibles  ôc  incommodes , c’eit  parce  qu’ils 
veulent  racheter  par  là  leurs  pechez  u’ha- 
bitude,  & accorder  leur  confcience  avec 
leurs  pallions  favorites  > ce  qui  montre  • 
toujours  que  la  corruption  de  leur  volon- 
té eft  la  principale  .rai  Ion  qui  les  deter-- 
mine. 

Je  ne  m’étonne  pas  que  les  mariages  in-  - 
ceitueux  n’aÿent  pas  été  pratiquez  parmi  a 
Iss  Peuples  qui  lés  avoient  chargez  de-la 
haine '&  de  l’ignominie  publique,  car  qui  - 
clt  i’homrne  qu’une  barrière  comme  celle  - 
là , ne  retienne  dans  le  devoir , ppurveu 
qu’il  ne  loit  pas  d’une  nation  qui  ju^c  tout r 
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autrement  delachofè,  & qu'il  ne  s'ima- 
gine pas,  comme  faifoient  apparemment 
les  Perles  , que  les  autres  nations  ne  lé 
connoiltent  pas  en  bienteance  ? Mais  pour 
juger  li  les  Chrétiens  s'interdifont  les  ma- 
riages de  cette  nature , parce  que  Dieu  les 
détend , il  faudrait  connoitre  ce  qu’ils  foi- 
raient là  defliiSjCn  cas  que  le  Droit  Civil  & 
le  Droit  Canon  leur  donnaient  pleine  li- 
berté de  foire  ce  qu’ils  voudraient  : car 
dans  l’état  où- font  les  choies  , je  ne 
▼oi  pas  qu'on  doive  te  foire  un  mérité 
devant  Dieu  , de  ce  qu’on  ne  te  marie 
pas  avec  fa  foeur.  11  y a des  peines  tem- 
porelles aflez  terribles  contre  ce  derei» 
glemenr,  pour  en  être  détourné  fans  que  la 
çonteicnce  s’en  mefle.  Si  le  Droit  Civil 
& le  Droit  Canon  laifloient  la  chote  à nôtre 
liberté , il  elt  fort  probable  qu'on  ne  s en, 
foirait  pas  un  plusgrand  terupuleque  de 
l.’àdultere,  dont  tant  de  gens  font  coupa» 
blés , quoy  que  ce  foit.un  des  plus  grands 
crimes  du  monde. 

Ce  teroit  un  travail  infini  que  de  s'amu- 
ter  à éclaircir  toutes  les  objections  que  l'on 
peut  foire  contre  cette  DoCtrine , car  l'ete 
pjit  humain  étant  capable  de  tou  tes  les  bi- 
zarreries imaginables,  on  ne  potera  jamais 
' ‘ de. 
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de  reigle  for  Ion  flijet  qui  ne  louffre  mille 
exceptions;  Ce  qu’il  y a donc  à faire, 
c’eft  de  s’en  tenir  1 ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  , lavoir  que  ce  ne  font  pas  les  opinions  ge- 
nerales de  l’efprit,  qui  nous  déterminent  à a- 
gir,  mais  les pajfions pte fentes  du  cœur.  En 
effet  li  un  Chrétien  yvrogne  & impudi- 
que s’abftenoit  de  dérober  parce  qu’il  fait 
que  Dieu  a défendu  le  larcin , nes’abftien- 
droit  il  pas  aulli  des  deux  autres  crimes,, 
cjuil  lait  que  Dieu  a défendus  ? Et  s’il  ne 
s abftient  pas  des  deux  premiers  , mais 
feulement  du  larcin,  n’effeepas  évidem- 
ment ou  parce  qu’il  craint  l’infâmie  &:  le 
fopplice , ou  parce  qu’il  n’eft:  point  avare 
ou  en  general  parce  que  le  tour  de  fon  cl* 
prit  ne  iuiiâit  trouver  aucun  charme  à dé- 
rober ? Encore  un  coup  li  les  lumières  de 
la  confeience  croient  la  railon  qui  nous  dé- 
termine, les  Chrétiens  vivroientils  auffu 
mal  qu’ils  font? 

On  ne  peut  pas  me  repondre  que  les 
Chrétiens  qui  ne  vivent  pas  conformement 
aux  principes  de  leur  Religion  , ne  font 
pas  perfoadez  de  nos  m y lie  res  , & que  ce* 
font  autant  d’ Athées  cachez  : car  outre  ' 

quece  ferait  multiplier  terriblement  le 
nombre  des  Athees,  contre  le  fentiment: 
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de  plu fieurs  célébrés  Auteurs  qui  ne  crc- 
yent  pas  qu’il  y ait  jamais  eu  homme  plei- 
nement perfoadé  de  rAtheifme  ; qu’y  a 
t’il  de  plus  infoutenable  que  de  ranger  par- 
mi les  Athées  tous  ces  foldats  Chrétiens 
qui  commettent  des  defordres  inoiiys  lors 
qu’ils  ne  font  pas  tenus  fous  une  lèvera 
Difoipline  ? Les  doutes  for  l’exiftencc  de 
Dieu  ne  tombent  gueres  dans  ces  âmes  là , 
ce  n’eft  pas  le  defaut  du  Peuple.  Ceux  qui 
donnent  ou  dans  le  Deifme , ou  dans  cette 
forte  de  douttes , prétendent  au  bel  cfprit , 
& s’appellent  par  excellence  , les  hjprits 
forts.  Ils  font  très  mal  fondez , je  l’avoue, 
& il  lcroit  facile  de  leur  montrer  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  faible.,  ni  de  plus  deraifonna- 
ble  que  le  caraélerede  leur  efprit.  Mais 
quoy  qu’il  en  loit  ce.  font  des  gens , pour 
l’ordinaire , qui  font  plus  de  cas  de  leu  r es- 
prit, que  de  leur  corps,  au  lieu  que  les 
foldats  & les  voleurs  des  grands  chemins 
ne  fongent  qu’à  leur  corps  , 6c  ne  font 
médians  que  par  le  corps,  s’il  efi;  permis 
djBfvyirler  ainfi. 

11  eft  certain  d’ailleurs  que  des  foldats 
qui  ne  refpirent  qi ie  le fàng  & lecarnage , 
6c  qui  pour  peu  qu’on  les  laiffo  faire , met- 
tent bientôt  dans  la  derniere  defolationle 
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pays  ami  aufîi  bien  que  le  pays  ennemi , 
font  fort  fufceptibles  du  zele  de  Religion  : 
car  fi  on  les  lâche  contre  un  Peuple  de  dif- 
ferente croyance  * & fi  on  les  anime  par  ce 
grand  motif , on  voit  que  leur  courage  va 
fouvent  jufqu’à  la  fureur  , & qu’ils  ne  re- 
gardent plus  les  violences  qu’ils  commet- 
tentjque  comme  des  aétes  de  pieté. On  voit 
qu’ils  conçoivent  une  haine  implacable 
contre  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  feéte , 
& qu’ils  fo  fairoient  un  fcrupule  de  foire 
leurs  Dévotions  avec  eux.  Grande  preu- 
ve qu’ils  n’abjurent  pas  intérieurement  le 
Chrifiianifine , lors  qu’ils  fc  portent  à 
tous  les  crimes  qu’ils  commettent. 

Oforoit  on  aire  que  les  Chrétiens  qui 
fc  croifoient  pour  l’expedition  de  la  Terre 
Sain&e  n’avoient  aucune  Religion  , eux 
qui  quittoient  leur  Patrie  pour  aller  foire  la 
guerre  aux  Infidelles } eux  qui  croyoient 
voir  des  Anges  & des  Saints  à la  tête  de 
leurs  armées,  mettre  en  fuite  les  Enne- 
mis ; eux  qui  ne  parloient  que  de  Prodi- 
ges & de  miracles  ? 11  faudrait  avoir  perdu 
le  lens  pour  foubçonner  d’Atheifme  des 
gens  comme  cela  , qui  cependant  corn* 
mettaient  le^  plus  effroyables  defordres. 
dont  on  ait  jamais  oiiy  parler , de  forte  que. 

P 7 . les 
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les  Chrétiens  qu’ils  alloient  défendre , a- 
vorent  autant  de  haine  pour  eux  que  pour 
les  T urcs , & les  Sarrazins.  Les  Croifà- 
des  font  apurement  un  des  beaux  endroits 
du  Chriftianifme,  maiseUes  ont  un  revers 
qui  n’eft  gueres  avantageux.  ' D’un  coté 
les  Chrétiens  d’Orient  le  font  fêrvis  de  la 
plus  noire  &:  de  la  plus  déloyale  trahilbn 
qui  fe  puiffe,  pour  perdre  les  Chrétiens 
d’Occident  qui  alloient  à leur  fècours  : & 
ceux  cy  de  l’autre , ont  commis  des  excez 
épouvantables  en  toutes  manieres.Remar- 
quez  bien , je  vous  prie,  que  je  ne  prc- 
tens  pas  nier  qu’encore  que  les  Croilades 
fuffent  une  entrepifede dévotion , il  n’ait 
peu  y avoir  des  Athées  qui  en  voulurent 
être,  foit  pour  fe  faire  lotier  , foit  pour 
éviter  le  reproche  -de  pobronnerie  , ou 
même  celui  d’irreligion , foit  pour  fatis» 
faire  leur  inclination  belliqueufê,  ou  leur 
ambition , ou  leur  turiofitc,  foit  enfin 
pour  commettre  mille  defordres.  Jefois 
perfùadé  qu’on  peut  faire  par  des  motifs 
d’amour  propre  tous  les  exercices  exté- 
rieurs de  la  pieté,  quelques  pénibles  qu’ils 
puilTent  être.  Voicy  donc  ce  que  je  dis, 
c’en:  que  la  plus  grande  partie  des  Ci  oifèz 
étoient  des  gens  que  les  Prédications , &C 
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les  Indulgences  avoient  animez  à cette  en- 
treprifè  , & qui  affinement  n’abjuroient 
pas  leur  Religion  dans  Pâme  lors  qu’ils  s’à- 
bandonnoient  à commettre  tous  les  rava- 


ges qu’ils  commettoient. 

Qui  eft  ce  qui  oferoitdire  auffi  que  tou- 
tes les  femmes  Chrétiennes  qui  fo  lignaient 
par  leurs  crimes , font  deftituées  3e  tout 
tentiment  de  Religion  ? Ce  fèroit  la  plus 
fàuflè  penfëe  du  monde , car  fourement  ce 
n’efl:  point  le  vice  des  femmes  que  l’Atheif- 
me.  Elles  fe  font  une  vertu  de  n’entrer 


point  dans  les  grands  raifonnemens , airtû 
elles  en  demeurent  à leur  Catechifme,  & 


font  toutes  de  la  Religion  de  leur  mere  : 
bien  plus  portées  à la  foperftition  qu’4 
l’impieté  : grandes  Coureufes  d’indu  Igeûf 
ces  & de  Sermons , & fi  fort  occupées  de 
mille  pallions , qui  leur  font  comme  tom- 
bées en  partage,  qu’elles  n’ont  ni  letems 
ni  la  capacité  neceffaires  pour  révoquer  en 
doute  les  articles  de  leur  foi , à moins 


qu’elles  ne  foient  engagées  dans  quelque 
Religion  perfecutée  , incapable  de  leur 
fournir  les  établiffemens  quelles  vou- 
droient,  •&  qui  leur  font  prefontez  par  la 
Religion  Dominante , car  en  ce  cas  là , il 
leur  lür vient  quelquefois  des  doutes  fi  vio- 

lens, 
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lens,  qu’elles  paffent  non  pas  de  la  Reli- 
gion à l’Atheilme , mais  de  la  profelïion 
d’une  Religion  à la  profelïion  d’une  autre» 
A cela  près  les  femmes  font  très  peuiujet- 
tes  à l’irréligion.  Cependant  il  y en  a beau- 
coup dont  les  moeurs  font  très  corrompues. 
Toutes  les  grandes  villes  de  l’Europe  font 
pleines  de  lieux  infâmes.  , Le  nombre  des 
meres , ou  des  tantes  qui  fofont  un  revenu 
des  premières  faveurs  ae  leurs  filles , ou  de 
de  leurs  niepees , n’elï  pas  petit.  Je  lifois 
l’un  de  ces  jours  dans  la  Relation  que  Mr. 
de  S.  Didier  Gentilhomme  de  Mr.  le  Com- 
te d’A  vaux  nous  a donnée  de  la  Ville  de 
Venifo , où  ce  Comte  a été  en  Ambaflade, 
que  c’eft  une  choie  très  ordinaire  dans  cette 
Republique  là  , 6c  il  raconte  fort  plai- 
làmment  qu’un  Gentilhomme  étranger 
qui  marchandoit  un  peu  trop , fut  averti 
lin  jour  par  la  vieille  parente  qui  negocioit, 
rentreveüe , que  s’il  ne  fe  hatoit , elle  li- 
vreroit  la marchandifo  à un  autre , 6c  que. 
le  fuperieur  d’un  telConvcnty  avoit  déjà 
mis  un  tel  prix.  Qui  pourroit  fuivretous 
les  avoitemens , tous  les  empoifonnemens, 
toutes  les  fraudes  , ôt  toutes  les  calom- 
nies dont  les  proftitutions  font  compli-. 
quées,  ce  lèroit  dequoy  donner  de  l’hor- 
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reur  aux  plus  endurcis. 

Sur  cela  vous  imaginez  vous  que  les 
perfônnes  qui  trempent  dans  cesdefordres, 
traitent  de  fable  THiftoire  de  l’Evangile  ? 
Rien  moins  que  cela.  La  plufpart  de  ces 
' femmes  ne  laifîènt  pas  de  dire  leur  Litanie 
dans  loccafion , ou  les  autres  prières  qu’on 
leur  a enfèignées  dans  l’enfance.  11  y en  a . 
qui  font  des  aumônes , qui  efperent  de  fè 
repentir  un  jour  & d’étre  fàuvées  , qui 
confeiTent  leurs  pechez  à tout  le  moins  une 
fois  l’an,  comme  l’Eglize  l’ordonne,  qui 
s’abftiennent  des  plaifirs  pendant  quelques 
jours , apres  avoir  été  foudroyées  de  cen- 
fures  dans  le  Confefïïonal , qui  abhorrent 
ce  qu’elles  croycnt  être  Heretique , qui 
tachent  de  convertir  ceux  qu’elles  croyent 
é tre  dans  une  mauvailè  Religion . T bu- 
tes choies  qui  font  voir  manifeftement 
qu’elles  conlervent  parmi  leurs  impuretez, 
la  perfùafion  de  l’Evangile. 

Vous  me  direz  qu’elles  Font  tout  celit 
Uniquement  pt>ur  déconcerter  lamcdilàn- 
ce,  & pour  faire  perdre  le  terrain  à ceux 
qui  les  croyent  mal  honnêtes.  Je  le  veux 
croire  de  quelques  unes  : &j  avoiiede  plus 
qu’en  voyant  des  Dames  de  mauvailè  ré- 
putation faire  fort  les  emprefîees  pour 

con- 
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convertir  lesHeretiques,  & nelè  donner 
point  de  patience  fi  quelque  marmiton 
Huguenot  s’eli  fourré  dans  leur  Domefti- 
que,  qu’elles  ne  lu  y ayent  fait  faire  fbn 
abjuration  ou  par  promeffes  ou  par  mena- 
ces ; je  penlè  en  moi  même  quelquefois, 
qu’elles  pourraient  bien  tenir  cette  con- 
duitte  uniquement  par  l’envie  de  faire 
leur  Cour & de  devenir  à la  mode.  Car 
quelle  apparence  qu’une  femme  qui  a peut 
être  fbn  cabinet  plein  de  poilbns  prêts  à la 
délivrer  de  fon  mari  s’il  celle  d’étre  com- 
mode, ou  de  Ion  Galant,  s’il  la  lacrifie  à 
une  autre  ; quelle  apparence  dis- je,  qu’une 
femme  qui  en  eft  la , le  tourmente  pour  k 
converfion  d’un  Heretiquepar  un  motif  de 
charité  ? Mais  je  dis  neanmoins  qu  a par- 
ler en  general , les  femmes  de  mauvaife  - 
vie  le  peuvent  porter  aux  œuvres  charita- 
bles qu’on  leur  voit  faire  quelquefois  ou 
envers  les  pauvres  ou  envers  les  Héréti- 
ques, non  feulement  par  les  motifs  hu- 
mains qui  ont  été  touchez  cy  defliis , mais 
aulfi  par  la  railon  , qu’elles  elperent  de 
racheter  leurs  pechez  par  là.  11  lèmble 
d’abord  que  cela  fait  contre  moi,  puisque 
cela  prouve  que  la  foy  qui  relie  dans  l’ame 
des  plus  grands  pécheurs,  les  porte  à bien 

faire 
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faire  de  tems  entems.  Mais  dansk  Fond 
cela  prouve  tout  à fait  bien  ce  que  je  cher- 
che , (avoir  I.  Que  ceux  qui  le  portent  à 
toute  lorte  de  crimes  ne  laiâènt  pas  de  con-, 
lèrver  leur  Religion.  1 1.  Que  le  grand 
Mobile  des  avions  de  l’homme  conlifte 
non  pas  dans  la  croyance  qu’il  a Fur  le  char- 
pitre  de  la  Religion,  mais  dans  k charac- 
tere  de  fon  coeur  &de  là  concupifôence  , 
puis  qu’on  voit  qu’il  fàcrifie  à cela  les  pré- 
ceptes de  la  Religion  lors  même  qu’il  fem- 
ble  les  prattiquer.  En  effet  une  perfonne 
qui  donne  l’aumône , ou  qui  tache  de  con- 
vertir un  Heretiquedans  la  vue  de  racheter 
fès  pechez  prefèns-&  à venir,  c’eft  à dire 
les  pechez  dont  il  lent  bien  qu’il  ne  vent 
point  le  défaire,  cette  perfonne,  dis-je, 
ne  lè  fort  de  là  fey  que  pour  le  mettre  plue 
en  état  de  contenter  lès  inclinations  vi- 
tâeulès. 

Nouspouvons  donc  peler  pour  Princi- 
pe, Que  les  hommes  peuvent  être  tout  en- 
îèmbk  fbrtdereiglez  dans  leurs  mœurs,  & 
fcrtperfuadezdela  vérité  d’utie.  Religion, 
& même  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne : Que  les  connoilfances  de  l’ame  ne 
font  pas  la  caulè  de  nos  aérions,  & Que  gé- 
néralement parlant  ( car  j’excepte  tou- 
jours 
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jours  ceux  qui  font  conduits  par  Pefprit  de 
Dieu  ) la  foy  que  l’on  a pour  une  Reli- 
gion n’eft  pas  la  reigle  de  la  conduitte  de 
l’homme  , fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  fouvent 
fort  propre  à exciter  dans  fon  ame,  de  la 
colere  contre  ceux  qui  font  de  different  fon- 
timent , de  la  crainte  quand  on  fo  croit 
menacé  de  quelque  péril , &:  quelques  au- 
tres pafiions  fomblables , & fur  tout  un  je 
ne  fài  quel  zele  pour  la  prattique  des  cere- 
monies extérieures , dans  la  penfée  que  ces 
aéles  extérieurs , & la  profoflion  publique 
de  la  vraye  foy , forviront  de  rempart  à 
tous  les  defordres  où  l’on  s’abandonne , & 
en  proc  ureront  un  jour  le  pardon.  Par  ce 
Principe  on  peut  voir  manifeftement  com- 
bien on Yè  trompe  de  croire  que  les  Idolâtres 
font  neceffairemcnt  plus  vertueux  que  les 
Athées. 

Car  fi  la  perfuafion  d’une  Providence 
qui  châtie  les  mechans  & qui  recompenfo 
les  gens  de  bien  , n’eft  pas  le  reflort  des 
aélions  particulières  de  l’homme,  com- 
- me  je  viens  de  le  faire  voir  , il  s'enfuit 
qu’un  Athée , & qu’un  Idolâtre  fo  gou- 
vernent par  un  même  principe  pour  ce 
qui  regarde  les  mœûrs , c’eft  à dire  par  les 
inclinations  de  leur  tempérament,  ôc  par 

le 
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le  poids  des  habitudes  qu'ils  ont  contrac- 
tées. De  forte  que  pour  trouver  le  quel 
des  deux  doit  être  plus  méchant  que  1 au- 
tre, il  ne  faut  ques’enquerif  des  pallions 
ausquelles  leur  tempera  ment  les  aüujettit. 
Et  1 oyez  affaire  que  li  l’Idolâtre  le  trouve 
pour veu  d'un  corps  qui  le  rende  extrême- 
ment lènlible  à la  bonne  chere , impudi- 
que , violent  & lier  , il  fera  incompara- 
blement plus  grand  pecheur , qu’un  Athce 
d’un  tempérament  froid  & pacifique. 
Quand  on  n’examine  ces  choies  que  d’une 
veüe  generale,  on  le  ligure  que  des  qu’un 
Athée  fait  reflexion  qu’il  peut  s’enyvrer 
impunément , il  s’enyvre  tous  les  jours. 
Mais  ceux  qui  lavent  la  maxime , trahit 
fua  quemqtte  voluptas , & qui  ont  examiné 
plus  exactement  le  cœur  de  l’homme,  ne 
vont  pas  fi  vite.  Ils  s’informent  avant  que 
de  j uger  de  la  conduitte  de  cet  Athée , quel 
elHongout.  S’ils  trouvent  qu’il  ayme  à 
boire , qu’il  efl:  fort  fènfible  à ce  plailir  là  » 
qu’il  en  efl:  plus  friand  que  de  la  réputation 
d’honnête  honjme,  ils  jugent  qu’effeéU- 
vement  il  boit  autant  qu’il  peut.  Mais  ils 
ne  jugent  pas  pour  cela  qu’il  en  fait  plus 
qu’une  infinité  de  Chrétiens  qui  font 
faouls  prelque  toute  leur  vie.  S’ils  trou- 
vent 
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vent  cp’il  a de  Indifférence  pour  le  via, 
iis  lui  font  la  jufticede  croire  qu’il  ne  boit 
qu’a  la  foif.  Je  dis  la  même  chote  de  toutes 
les  autres  vôluptez  criminelles.  Lors 
qu’un  Athée  les  trouve  à Ion  goût , il  en 
prend  tout  fon  làoul.  S’il  n’y  trouve  au- 
cun plaifir , il  les  laiflfe  là  ; ce  qui  a été 
juftement  la  maniéré  dont  le  font  conduits 
les  Idolâtres , & dont  fo  conduisent  encore 
la  pluspart  des  Chrétiens.  Grande  preu v e 
que  l’elprit  de  débauché  ne  dépend  pas  des 
opinions  que  Ton  a ou  que  l’on  n’a  pas  tou- 
chant la  nature  de  Dieu,  mais  d’une  cer- 


taine corruptibn  qui  nous  vient  du  corps, 
& qui  le  fortifie  tous  les  jours  par  le  plaifir 
que  l’on  trouve  dans  l’ulàge  des  volüptez. 

Quon  m’objeéte  tant  qu’on  voudra 
que  la  crainte  d’un  Dieu  eft  un  moyen  in- 
finiment propre  à corriger  cette  corrup- 
tion naturelle  , j’en  appellerai  toujours  à 
l’experience , & je  demanderai  toujours , 
pourquoi  donc  les  Payens  qui  portoient  la 
crainte  de  leurs  Dieux  julqu’à  des  liiper- 
ftitions  excefiives , ont  fi  peu  corrigé  cette 
corruption  qu’il  ny  a point  de  vice  abo- 
minable qui  n’ait  régné  parmi  eux  ? On 
avoit  beau  confèrverïa  mémoire  des  puni- 
tions éclatantes  qui  avoient  témoigné  la 

colere 
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colere  cki  ckl  contre  tes  fecrilcges  êt  les 
parjures  $ on  avoit  beau  forger  de3  Hiftoi- 
res  pour  etonner  les  mechans  ,*  on  avoit 
beau  foire  de  pompeulès  deforiptions  & 
des  Furies,  & des  Enfers  & deschams 
Elilees,  tout  cela  n’empechoitpas  qu’on 
ne  trouvait  de  feux  témoins  tant  qu’on 
en  vouloir , & qu’on  ne  pillaft  lesTem-, 
pies  lors  que  l’oecafion  en  étoit  belle.  (1)  (1  ) Sa- 
Juvenal  eft  inimitable  dans  le  portrait  qu’il  0'r*  1 î • 
nous  donne  des  feux  témoins  qui  n’ont 
point  de  Religion  , & des  feux  témoins 
qui  croient  un  Dieu.  Il  dit  que  les  pre- 
miers le  parjurent  fens  balancer,  que  les 
autres  rai  forment  pendant  quelque  tems , 

& le  parjurent  aufli  apres  celaavec  une  ex- 
trême confiance.  Ils  ont  des  remords  dans 
h lùitte , & s’imaginent  que  la  vengeance 
de  Dieu  1®  pourfuit  par  tout.  Cependant 
ils  ne  s’amendent  pas , & ils  pèchent  dans 
J’occafion  comme  auparavant. 

Mibilis  & 'varia  efi  firme  natura  ma- 
hmtm9 

Cum  fielm  admittunt,  fiftereft  confiait- 
tia.  Qtùdfas 

At^ue  nef  as  , tandem  incÿimt  Jentire 
feraffis 

Crimi - 
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Criminihus.  Tamen  ad  mores  natura 
recurrit 

Damnatos , fixa  & mut  art  nefcia , ww 

Teccandi finem  pojuit  fibi  ? Quando  n- 
cepit 

Ejectum  femelattrita  de  fronteruborem? 

C’eft  une  copie  faite  d'apres  nature  ; 
nous  voyons  regner  encore  par  tout  cette 
forte  d’eiprit  qui  entraine  les  hommes  dans 
le  péché  nonobftant  la  crainte  des  enfers, 

6 les  remors  de  la  confidence , h bien  que 
difputer  contre  ce  que  je  foutiens  n'eft  au- 
tre choie  qu’oppofer  des  raifonnemcns 
Metaphyfiques  à une  vérité  de  fait , com- 
me ce  Philofophe  qui  vouloit  prouver 
qu'il  n’y  a point  de  mouvement.  On  me 
permetta,  jem’aiTeure,  de  me  forvir  de  la 
méthode  de  Diogene  , qui  fans  repondre 
pied  à pied  aux  iubtilitez  de  Zenon  , - iè 
contenta  de  marcher  en  là  preiènce  : car 
rien  n'eft  plus  propre  à convaincre  un  hon- 
nête homme,  qu'il  raifonne  furdefàufles 
hypothefos , que  de  lui  montrer  qu'il  com- 
bat contre l'experience.  S’il eft donc  vrai, 
comme  l’Hiftoire  & le  train  de  la  vie  com- 
mune le  juftifient , que  les  hommes  fo 
peuvent  plonger  dans  toute  forte  de  cri- 
mes 
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mes,  pendant  qu’ils  font perfuadez  delà 
vérité  de  leur  Religion , qui  leur  en  feigne, 
que  Dieu  châtie  leverement  le  péché,  6c 
qu’il  recompenie  magnifiquement  les  bon- 
nes œuvres,  il  faut  tomber  d’accord  que 
ceux  qui  nous  donnent  cette  perfuafion 
pour  une  preuve  & pour  un  titre  juftifica- 
tif  de  bonne  vie,  fie  trompent  neceffaire- 
ment , & qu’ainfi  c’efl  mal  railonner  que 
de  conclurre  de'cc  qu’un  homme  eft  Idolâ- 
tre, qu’il  yit  moralement  mieux  qu’un 
Athée.  Si  on  fêcontentoit  de  conclurre 
qu’il  devroit  être  plus  homme  de  bien 
qu’un  Athée  le  railonncment  fèroit  bon, 
mais  combien  y a t’il  de  différence  entre 
ce  que  l’on  devroit  faire  6c  ce  que  l’on 
fait  ? 


^ . Je  l’ay  déjà  dit  ^ il  n’y  a point  d’ Anna- 
les qui  nous  apprennent  les  mœurs  & les 
coutumes  d’une  Nation  plongée  dansl’A- 
theifme.  Ainfi  on  ne  peut  pas  réfuter  par 
l’expcrience  la  conjeélure  que  l’on  fait  d’a- 
bord fur  ce  fujet  là , fa  voir  que  les  Athées 
ne  font  capables  d’aucune  vertu  morale, 
& que  ce  font  de  bêtes  feroces  parmi  les- 
quelles il  y a plus  à craindre  pour  fàvie, 
que  parmi  les  Ty  grès  & les  Ly  ons.  Mais 
iln’cft  pas  difficile  défaire  voir  que  ccttc 

con- 
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conjecture  cfl:  très  incertaine , car  puis  que 
l’experience  nous  montre  que  ceux  qui 
croyent  un  Paradis  <$c  un  Enter  font  capa- 
bles de  commettre  toute  forte  de  crimes, 
il  cil  évident  que  l’inclination  à mal  faire 
ne  vient  pas  de  ce  qu’on  ignore  Pexiftence 
de  Dieu , de  qu’elle  net!  point  corrigée  par 
la  coimoiffan.ee  que  l’on  acquiert  a’un 
Dieu  qui  punit  de  qui  recompenfe.  11  re- 
in lce  de  là  manifeftement  que  l’inclination 
à mal  faire  ne  fè  trouve  pas  plus  dans  une 
amedeflituéede  la  connoifTance  de. Dieu , 
que  dans  une  ame  qui  connaît  Dieu , de 
qu’une  ame  deftituée  de  la  connoifTance  de 
Dieu  n’eft  pas  plus  dégagée  du  frein  qui  re- 
primela  malignité  du  cœur,  qu’une  ame 
qui  a cette  connoilîance.  11  reliilte  enco- 
re delà  que  l’inclination  à mal  faire  vient 
du  fond  de  la  nature  de  l’homme , &:  qu’el- 
le le  fortifie  par  lespalfions  quifortant  du 
tempérament  comme  de  leur  fource , fè 
modifient  en  fuitte  de  plufieurs  maniérés 
félon  les  divers  accidens  de  la  vie.  Enfin 
il  refulte  de  là  que  l’inclination  à la  pitié , 
à la  lobrieté  , à la  débonnaireté  , &c.  ne 
vient  pas  de  ce  qu’on  connoit  qu’il  y a un 
Dieu,  ( car  autrement  il  faudrait  dire  que 
jamais  il  n y a eu  de  Payen  cruel  &yvrog- 
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ne)  mais  d’une  certaine  dilpofition  du 
tempérament  fortifiée  par  l'éducation , par 
l’interet  perlonnel,  parlcdefir  d’étre  lotie, 
par  l’inftinàl:  de  la  rai  (on,  ou  par  de  fem- 
blables  motifs , qui  fè  rencontrent  dans  un 
Athée  aufTi  bien  que  dans  les  autres  hom- 
mes. Ainfi  nous  n’avons  aucun  droit  de 
fôutenir  qu’un  Athée  doit  être  necelfaire- 
ment  plus  dereiglé  dans  lès  mœurs  qu’un 
Idolâtre. 

Tout  cecy  s’accorde  parfaitement  avec 
la  Théologie  de  S.  Auguftin , qui  porte  que 
les  Payens  n’ont  jamais  fait  aucune  aélion 
méritoire,  c’eft  à dire  qu’ils  n’ont  jamais 
fait  aucun  a&e  de  vertu  par  un  bon  Princi- 
pe, & pour  une  bonne  fin.  N ’eft  ce  pas  en- 
lèigner  que  toutes  les  vertus  des  Payens  ont 
été  l’effet  ou  de  leur  tempérament,  ou  de 
quelque  paffion  à laquelle  ils.avoient  pris 
goût?  Et  qui  empeche  qu’un  Athée  ou  par 
la  dilpofition  de  Ion  tempérament,  ou  par 
l’inftint  de  quelque  paillon  qui  le  domine 
ne  fàflè  toutes  les  mêmes  a&ions  que  les  Pa- 
yens ont  peu  faire  ? Si  le  Payen  n’a  rien  fait 
pour  la  gloire  de  Dieu,  s’il  n’a  pçint  donné 
l’aumonc  par  le  motif  de  l’amour  de  Dieu, 
s’il  n’a  point  raporté  à l’honneur  de  Dieu 
l’ulàge  qu’il  faiioit  de  ion  crédit  pour  em- 

Qjl  pecher 
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pécher  Topprefflon  des  innocens  j il  eft 
clair  que  la-connoiffance  de  Dieu  n’a  de 
rien  contribué  à lui  faire  faire  ce  qu’il  a fait, 
ôc  qu’il  l’euft  fait  tout  aufïî  bien , quand 
même  il  n’euft  jamais  oüi  parler  de  Dieu , 
& par  confèquent  félon  les  Principes  de  S. 
Aüguftin  j les  Athées  font  très  capables  de 
faire  toutes  les  actions  morales  que  nous 
admirons  dans  le  Paganifme.  Ç eft  ce  que 
je  repons  à tous  les  exemples  de  la  vertu  des 
Payais,  que  l’on  me  peut  alléguer.  Je 
les  admire  autant  qu’un  autre , mais  je  fou- 
tiens  qu’il  n’y  arien  laque  l’on  ne  puifïè 
attribuer  au  tempérament , à l’éducation, 
au  defir  de  la  gloire , au  goût  que  l’on  s’eft 
fait  pour  une  forte  de  réputation , à l’ efti- 
me  que  l’on  peut  concevoir  pour  ce  qui 
paroit  honnête  & loüable,  &à  plufieurs 
autres  motifs  qui  font  de  la  compétence  de 
tous  les  hommes  , foit  qu’ils  ayent  une 
Religion , foit  qu’ils  n’en  ayent  pas. 

Confierez  encore  que  la  Théologie 
nous  enfèigne  formellement  que  l’homme 
ne  fè  peut  convertir  à Dieu , ni  fè  défaire 
de  la  corru  ption  de  fâ  concupifcence , fans 
être  affilié  de  la  grâce  du  S.  Èfprit , . & que 
cette  grâce  ne  confifle  pas  Amplement  à 
croire  qu’il  y a un  Dieu , & que  les  My- 
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Acres  qu’il  nous  a revelez  font  véritables , 
mais  qu’elle  confiée  dans  la  charité  qui 
nous  fait  aimer  Dieu,  & qui  nous  attache 
à lui  com  me  à nôtre  fouverain  bien . Ce- 
la montre  clairement  que  ceux  qui  en  de- 
meurent à la  (impie  periuafion  de  nos  mys- 
tères , n’ont  point  encore  la  grâce  lanai- 
fiantc,  & qu’ils  font  encore  dans  les  liens 
& fous  le  joug  du  péché,  6c  à plus  forte 
raifon,  que  la  connoiiïànce  vague  &in- 
diftinéle  [que  les  Payons  ont  eue  de  Dieu , 
nelesapas  délivrez  de  l’empire  du  péché 
originel , ni  des  imprelTions  victorieufes 
delaconcupifoencc,  de  forte  que  la  grâce 
du  S.  Efpi  it  qui  nous  fait  enfans  de  Dieu  , 
& la  charité  qui  nous  fait  refifter  aux  ten- 
tations de  nôtre  nature  corrompue  n’ayant 
pas  été  dans  les  Payens , ils  manquoienc 
tout  auffi  bien  du  véritable  principe  des  - 
bonnes  œuvres , que  les  Athées , & ils 
n’étoientpasplusen  pafled’étre  vertueux 
que  les  Athées.  - * 

Je  ne  voudrais  pas  nier  qu’il  n’y  ait  eu 
des  Payens  qui  fàilànt  un  bon  ulàge  des 
connoiflances  qu’ils  avoient  touchant 
la  nature  de  Dieu,  fo  font  aidez  de  ce 
motif  pour  reprimer  la  fougue  de  leurs 
pallions.  Mais  il  y a beaucoup  d’appa» 
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rence , que  quand  ce  motifa  étéde  quel- 
que vertu , les  pallions  étoient  fi  modérées, 
qu’on  eu  il  peu  les  réduire  à la  raifon  fans  ce 
iecours  là,  ou  en  s’entêtant  dû  defirdefê 
diftinguer  par  des  moeurs  aufteres  , ou 
en  Ce  promettant  unefanté  plus  affermie, 
ou  plus  de  louanges,  ou  plus  de  profit. 

Qu’on  ne  s’étonne  pas  fi  j’ay  avancé 
que  la  fimple  perfiiafion  de  nos  myftercs 
n’efi:  pas  ce  qui  purifie  nôtre  coeur,  car  il 
n’y  arien  de  plus  vrai,  comme  il  paroit 
par  l’exemple  de  tant  de  Chrétiens  qui  ne 
doutent  de  rien , & qui  fontprets  à croire 
un  million  de  üpuyeaux  articles  de  foy , û 
l’Eglifè  les  dfecidoit , qui  cependant  Ce 
plongent  dans  toute  forte de  voluptez,  cri- 
minelles. Cela  paroit  encore  plus  par 
l’exemple  des  Démons,  qui  iàvent  bien 
mieux  qtïe  nous  cç  qu’il  Dut  croire  de  ce 
qu’il  faut  faire,  & qui  neanmoins  font  leî 
plus  méchantes  de  touteslcs*  créatures , & 
celles  qui  peuvent  le  mieux  prouver  que 
l’Atheiimen’eft  pas  l’origine  de  là  méchan- 
ceté , car  fi  les  Démons  étoient  Athées'-, 
iisfèroient  beaucoup  moins  mechans  qu’ils 
ne  font , laplufpart  des  crimes  qu’ils  com- 
mettent, procédant  d’une  envie  detefta- 
We  de  faire  la  guerre  à Dieu.  Les  mê- 
mes 
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mes  Démons  prouvent  aulfi  ce  que  j’ay 
tant  de  fois  fuppolé  & jülhtic*.  lavoir  que 
les  Criminels  Inlignes  nelè  dépouillent  pas 
de  la  croyance , qu’ily  a un  Dieu  : ce  qui 
en  particulier  ne  tourne  point  de  difficulté 
à l’egard  de  ceux  qui  pour  fe  venger  de 
leurs  Divinitez  ont  abatti  leurs  Temples , 
car  jamais  perlonne  n’a  cherché  à fc  ven- 
ger làns  croire  qu’on  l’avoit  offenfé , & ja- 
mais ou  n’a  cru  avoir  été' offenlc  par  une 
choie  qui  ne  fuft  point.  Il  eft  n vrai  que  la 
perfuafion  de  nos  myftereseft  compatible 
avec  tous’  les  dereiglemens  ces  mœurs 4 
qu’il  n’y  a guère  d’homme  pour  peu  qu’il 
ait  roulé  dans  le  monde,  qui  ne  connoiffe 
plus  de  mille  personnes , à là  part , per- 
faaçées  de  tous  les  miracles  publiez  dans  le 
Chriftianifrne , qui  font  venus  à leur  con-  • 
noiffance  , & prêtes  à en  croire  cent  fois 
autant  fi  on  prend  la  peine  d’en  enrichir  le 
public  , qui  vivent  neanmoins  dans  un 
grand  defordre.  Vous  voyez  d’un  coté 
ces  gens  là  engagez  dans  quelque  Confrai- 
rielous  Pelperance  de  participer  aux  priè- 
res , aux  mérités , ôc  aux  grâces  de  la 
Communauté  pendant  qu’ils  le  diverti- 
ront. Vous  les  voyezdans  leurs  maladies 
recourir  à quelque  Relique  vende  deRo- 
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me , & d une  vertu  fouvcraine  pour  guérir 
certaines  incommodirez } ou  bien  ù la  be- 
nediêiion  de  quelque  Moine  fameux  par 
des  guciüons  miraculeulès.  Vous  les  voyez 
garnis  ou  d’un  Scapulaire , ou  c!e>  quelque 
autre  choie  qui  a la  vertu  d empecher  qu  on 
ne  fè  noyé  j ou  que  l’on  ne  meure  fuis  con- 
feilïon , ou  que  l’on  ne  foie  mordu  d’un 
chien  enragé -.vertu  qui  procède  de  la  Chât- 
ié de  quelque  Saint , ou  de  quelque  Sain&e 
du  Paradis, de  S.  Hu bert,  par  exemple.  Vous 
voyez  mêmes  qu’ils  oblèrvent  le  Carême 
ôc  les  vigiles  : vous  voyez  que  fi  un  Hé- 
rétique ie  moque  de  nos  dévotions  en  leur 
prelèncc,  ils  en  viennent  aux  greffes  in- 
jures contre  lui , & quelquefois  mêmes 
aux  coups  de  poing.  Quand  ils  font  fort 
- riches  vous  les  voyez  faire  des  liberalitez 
confjderables  aux  Religieux  Mendians  , 
fonder  des  Chappelles , & contribuer  a la 
décoration  des  Eghiès.  Car  combien, y a 
t’U  d’orhemens  dans  nosEglifos  qui  font 
lés  Offrandesde  plu  heurs  célébrés  Malto- 
tiers,  & de  pl'uheurs  Courtilànnes  de  grand 
renom , qui  ayant  amaffé  beaucoup  de  ri-4 
cheffesiniques,  tachent  de  fore  leur  paix 
avec  Dieu , en  lui  en  conlàcrant  quelque 
portion  médiocre?  Combienyàt’il  d’of- 
frandes 
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frandes  au  bas  defquellcs  il  faudrait  écrire, 
Vittime pour  le  péché,  ou  quelque  inferi  p- 
tionfomblableacelleque  Diogene  mit  au 
bas  d’une  Venus  d’or  que  la  Couitifànne 
Phryné  confiera  au  Temple  de  Delphes, ex 
Grœcorum  intemperantia? Enfin  vous  voyez 
que  ces  Meilleurs  dont  je  parle  vont  à la 
Mefle  tous  les  jours,  bien  ailes  pourtant 
'que  ce  loit  celle  d’un  Corde  lier  expéditif. 
A cela  près  toutcecy  fait  leur  beau  coté. 
Regardons  les  de  l’autre , nous  trou  verous 
que  ce  font  des  gens  qui  à peine  difetit  3. 
mots  fans  jurer  le  nom  de  Dieu  : qui  ne 
parlent  foit  à table  dans  les  Auberges , foit 
ailleurs , que  de  leurs  prétendues  bonnes 
fortunes,  & cela  avec  des  termes  qui  tai- 
raient rougir  l’impudence.  Ce  font  d’ail- 
leurs des  gens  qui  en  prennent  à toutes 
mains.  Sontilsàla  guerre?  Ils  rançon- 
nent fans  mifêricorde le  Payfan,  oc  profi- 
tent fur  la  paye  de  leurs  foldats  le  ph îs  qu’il 
leur eft  poihble.  Commandent  ils  quel- 
que part?  Ils  ont  mille  voyes  oblique- ou 
violentes  de  s’enrichir.  Sont  ils  d«un  les 


Affaires, le  grand  Théâtre  de  la  rapine  & ce 
l’extoriion  ? fis  fout  enrager  tout  le  monde 
par  leurs  chicannes , & par  leurs  f i ponne- 
riçs.  De  quelque  profeflion  qu’ils  ‘oie  u. 
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ils  mentent , & méditent  éternellement , ils 
trompent  au  jeu , ils  fàcrifient  tout  à leur 
vengeance,  ils  font  des  débauchés  horri- 
bles, rr.eretrix  non  fujjicit ornnis , ils  s’ay- 
dent  deplufieurs  remedes  pour  avoir  des 
forces  qui  puiflènt  mieux  féconder  leurs 
fâles  defirs  : en  un  mot  à regard  des  mœurs, , 
ils  n’ont  rien  qui  les  diftingue  des  Chrê-. 
tiens  Profanes. 

Apres  toutes  ces  remarqués  je  ne  fais 
pas  difficulté  de  dire,  fi  on  veut  lavoir  ma. 
conjecture  touchant  une  focieté  d’ Athées , 
qu’il  me  temble  qu’à  l’égard  des  mœurs  & 
des  actions  civiles , elle  teroit  toute  tem-. 
blable  à une  focieté  de  Payens.  Il  y fau- - 
droit  à la  vérité  des  loix  fort  teveres,  & 
fort  bien  exécutées  pour  la  punition  des 
Cri  mineîs.  Mais  n’en  faut  il  pas  par  tout? 
Et  obérions  nous  fortir  de  nos  maifons , fi 
lç  vol , le  meurtre,  & les  autres  voyes  de  • 
fait  étoient  permîtes  par  les  Loix  du  Prin- 
ce ? N’cft  ce  pas  uniquement  la  nouvelle  ' 
vigueur  que  le  Roy  a donnée  aux  loix 
pour  reprimer  la  hardieflte  des  Filoux , qui 
nous  met  à couvert  de  leurs  infültes  la  nuit 
le  jour  dans  les  rues  de  Paris  ? Sans  cela 
ne  ferions  nous  pas  expotez,  aux  mêmes- 
violences  que  fous  les  autres  Regne3 , quoy 

que 
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que  les  Prédicateurs  & les  Confefleurs  faf- 
fènt  encore  mieux  leur  devoir  qu’ils  ne  fai- 
foient  autrefois  ? Malgré  les  roues , & le 
zele  des  Magiftrats  , ôc  la  diligence  des 
Prévôts  combien  fe  fait  il  de  meurtre  s & de 
brigandages  , jufques  dans  les  lieux  ôc 
dans  le  temsoù  on  executc  les  Criminels  ? 
On  peut  dire  fans  faire  le  Declamateur , 
que  la  Juftice  humaine  fait  la  vertu  de  la 
pluspart  des  gens,  car  des  qu’elle  lâche  la  - 
bride  à quelque  péché , peu  de  perlorihes 
s’en  garanti  lient. 

Cela  paroit  par  l'exemple  de  l’impudi- 
cité. T ous  les  Chrétiens  demeurent  u’ ac- 
cord qu’elle  eft  defenduë  par  la  lov  de 

Dieu  , l’Eglife  nous  le  prêche  inceUam- 
ment.  Aveç  tout  cela  de  cent  hommes  je 
ne  fai  s’il  y en  a,un  qui  £oit  ians  reproche  de 
:ce  côté  là.  Pourquoy  ? parce  que  la  Jus- 
tice de  l’Etat  n’inquiete  perfonne  là  defifnd. 
Pour  les  femmes  il  faut  leur  rendre  cette 
juftice,  qu’il  y en  a un  plus  grand  nom- 
bre  qui  s’abftiennenr  de  ce  mal , mais  ce 
n’-eft  pas  qu’elles  ayent  naturellement  un 
plus  grand  fond  de  fiincteré  que  les  hom- 
mes , ou  que  l’amour  qu’elles  ont  pour 
Dieu  leur  donne  plus  de  forée  pour  refiler 
à . la  tentation.  Qu’c  il;  ce  donc  ? C’eft 
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qu’elles  font  retenues  par  la  dure  loy  de 
Thonneur,  qui  les  expole  à l’infamie  quand 
elles  fuccombent  au  penchant  de  la  nature. 
Ilcft  certain  que  fi  les  hommes  n’euflènt 
point  attaché  l’honneur  & la  gloire  des 
femmesàlachaftcté,  les  femmes  foroient 
; auffi  généralement  plongées  dans  les  pé- 
chez de  la  chair  que  les  hommes,  & il  y a 
même  beaucoup  d’apparence  qu’elles  s’y 
porteraient  avec  plus  d’ardeur , parce  qu’il 
eft  fort  apparent  que  cette  paflïon  cft  plus 
violente  dans  les  femmes  que  dans  les 
hommes. 

En  effet,  s’il  y alloit  de  l’honneur  d’un 
homme  de  vivre  chaftement , comme  il  y 
va  de  l’honneur  des  femmes , il  efl  fort  ap- 
parent que  les  Gentilshommes  qui  iraient 
dans  les  lieux  de  débauché  foroient  aufli 
rares  que  ceux  qui  abandonnent  lâchement 
lepofte  que  leur  General  leur  a confié.  On 
. voit  très  peu  de  Gentilshommes  qui  fàfîènt 
cela  : très  peu  qui  dans  la  veüe  d’acquérir 
delà  gloiie,  ne  meprifont  la  mort  j & 
-n’affrontent  de  grands  périls.  11  n’y  a pas 
encore  bien  long  tems  qu’on  nen  euft 
prcfque  point  trouvé  en  France , qui  ne  fo 
fcatit  en  duel  pour  la  moindre  injure  qui 
euft  été  faite  à fon  honneur,  en  quov  il 

cou- 
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couroit  non  feulement  le  péril  manireftc 
d’étre  tué, mais  aufli  le  péril  du  dernier  fup- 
plice.  U eft  donc  apparent  que  fi  la  chafteté 
étoit  le  chemin  de  ^gloire  pourles.  hom- 
mes , & l’impudicitc , le  chemin  de  l’igno- 
minie, il  fèroit  aufli  rare  de  voir  un  Gentil- 
homme engagé  dans  un  commerce  de  ga- 
lanterie fcandaleux , qu’il  eft  rare  d’en  voir 
qui  fëfàflènt  dégrader  des  armes  par  leur  lâ- 
cheté. Il  eft  neanmoins  certain  qu’il  y a in- 
comparablement plus  de  femmes  de  noble 
faraille,qui  fe  perdent  de  réputation  par  leur 
incontinence,  qu’il  n’y  a de  Gentilshom- 
mes qui  fëfàflènt  dégrader  de  nobleflè  par 
leur  lâcheté  ; il  y a donc  beaucoup  d’appa- 
rence que  fi  les  femmes  pouvoient  fàtis- 
fàire  les  defirs  de  la  nature  fans  commettre 
leur  réputation  , elles  porteroient  la  dé- 
bauché plus  loin  que  ne  font  les  hommes  ? 
& que  les  hommes  formonteroient  mieux 
la  convoitifè,  que  l’autre  fèxe  ne  la  fur- 
monte  , fi  leur  honneur  dependoit  de  cette 
viéfoire.  Dites  fi  vous  voulez , que  cela 
vient  de  ce  que  les  femmes  n’ont  pas  tant 
de  force  fur  leurs  pallions  que  les  hommes, 
& que  la  crainte  du  mépris  fait  des  impref- 
fions  plus  fènbblesfur  les  hommes  que  for 
le  beau  fèxe  : prouvez  cela  par  la  raifon 

Q^7  qu’il 
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qu’il  n'y  a pas  tant  de  femmes  qui  fùrmon- 
tent  l' envie  de  fè  divertir  par  la  crainte  de 
fe  diffamer,  qu'il ‘.y  a d’hommes  qui  Sur- 
montent la  crainte  dek  mort , la  plus  vio- 
lente de  toutes  les  pâmons,  par  la  crainte 
de  l'infamie.  Ou  bien  dites  que  la  nature  ~ 
a donné  aux  femmes  un  tempérament  plus 
îftdorrftable  à cet  egard  là  qu'aux  hommes, 
peu  m'importe.  Il  fera  toujours  vrai  de 
dire  que  la  raifôn  qüi  fait  que  les  femmes 
s'abfHennent  incomparablement  plus  que 
les  hommes , du  crime  de  l’incontinence, 
vient  de  ce  que  les  hommes  ont  établi  la 
gloire  des  fèmmesdans  la  chafteté , au  lieu 
qu'ils  ont  fi  peu  établi  la  gloire  de  l’hom- 
me dans  cette  vertu,  qu’un  homme  qui 
ofèroit  s’en  piquer  dans  le  monde  s’expofè- 
foit  à la  raillerie*  nnp  : ^ric 

* K 'allez  pas  vous  imaginer  cependant 
que  fèlon  moi  il  n'y  apointde  femme , qui 
n'emprunte  fà  vertu,  de  la  crainte  de  l’in- 
fàmie.  A Dieu  ne  plaife  que  je  faffe  desju- 
gemens  fi  injurieux  à la  grâce  du  S.  Efprit. 
J’ay  déjà  déclaré,  & je  le  déclaré  une  fois 
pour  toutes , que  j^excepte  de  la  reigle  ge- 
nerale un  bon  nombre  de  perfonnes , qui 
fè  conduifent  par  le  véritable  efprit  de  la 
Religion  Chrétien  ne , ôc  que  Dieu  prefer- 
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vedela  contagion  la  plus  univerlèllement 
répandue , comme  il  paroit  par  cet  Oracle, 

Rehqui  feptem  milita  vtrorum  qui  (i)Epifl. 

non  curvaverunt  penua  ante  Baal.  Mais  a^^nr' 

p.  . . . cap.  xi, 

apres  cette  Déclaration  , je  ne  voi  pas  v#  ^ 
qu'on  doive  trouver  étrange , que  je  fôub- 
çonne  de  fauflèté  la  pluspart  des  vertus  hu- 
maines, &la  chafteté  des  femmes  nom- 
mément. Si  celles  qui  ont  fait  leur  devoir 
de  ce  coté  là  s'examinent  à la  rigueur , elles 
trouveront  je  m’afleure  , que  la  peur  du 
qu'en  dira  t’on,  y a plus  contribué  qué 
toute  autre  chofè.  Et  combien  y en  a fil 
qui  font  l’Original  de  l’Amaryllis  du  Pafi 
torFido , & qui  dilènt  dans  le  fècret  de  leur 
cœur , ou  dans  un  tête  à tête  palTionné, 

Que  vôtre  bonheur  eft  extreme 
Cruels  Lions , fauvages  Ours , 

Vous  qui  ri  avez,  dans  vos  amour Sy , 

L'autre  réglé  que  P amour  même  l 
Que  j'envie  un  femb  labié  fort 
Et  que  nous  fommes  malheureufes , 

Nous  de  qui  les  loix  rigoureufes 
Fmijfent  l'amour  par  la  mort  ! 

Ha  ! que  r on  aime  peu  quand  on  craint  de 
mourir 

Mjr- 
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Myrtille , pluft  au  Ciel  yu une  mort  in- 
, 1 humaine 

Fut  du  péché  la  feule  peine 
Je fairois  gloire  ddy  courir. 

Seule  réglé  des  belles  âmes 
Et  le  premier  Dieu  de  mon  cœur , 

Honneur , voiqueje  fais  à ta  fainte  ri- 
gueur 

Un  facrifice  de  mes  flammes. 

Vous  voyez  bien  que  la  loy  qui  punit 
l’amour  par  la  mort,  n’eft:  pas  celle  qui 
fait  tant  murmurer  les  coeurs  amoureux , 
&quec’elHe  châtiment  de  la  renommée 
que  Ton  redoute.  On  fe  perfiiade  que  Dieu 
pardonne  tout , mais  que  les  hommes  ne 
pardonnent  rien,  & qu’ainfi  tout  conffte 
a bien  lauver  les  apparences  , ce  qui  elt 
aiïèz  malaifé.  Auffiditon,  que  celles  qui 
ontdcsreflources  afleurées  pour  échapper 
au  jugement  des  hommes,  ne  font  pas  tant 
de  façons.  Si  vous  joignez  à Cela  le  cafla 
efl  quam  nemo  roga'vit , une  certaine 
honte  qui  vient  de  l'éducation , & qui  em- 
peche  fouvent  les  plus  amoureules , de 
faire  toutes  les  avances  : l’envie  de  faire 
valoir  la  faveur , & d’irriter  la  palfion  d’un 
amant  par  la  difficulté , ce  qui  pourtant  le 
rebute  quelquefois  : l’amour  a’ une  belle 

re- 
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réputation  : le  defir  a'  acquérir  i’eftime  de 
ceux  à qui'  on  rebfte  : un  certain  noble 
orgueil  qui  ne  permet  pas  qu’on  le  relolve 
àlouftrir  qu'il  y ait  quelqu'un  au  monde 
témoin  de  nôtre  foiblefle:  les  maniérés  peu 
agréables  de  ceux  dont  on  eft  lollicitée , 
leurs  contre-temps , leur  indilcretion  ; 

Ejfo,  œgram  nulli  quo?tdam  flexerema - 
riti , 

Non  Libyæ  , non  ante  Tyro  defpeftus 
Iarbas 

- - - placitone  etiam  pugnabis  amorti 
Si  vous  joignez,  dis-je,  tout  cela enlèm- 
ble , vous  trouverez  le  véritable  principe 
de  la  continence  du  fèxe , fans  qu'il  foit  be- 
fôin  de  recourir  aux  imprelTions  de  la  Re- 
ligion. 

Je  vous  prie  de  me  dire  Ci  une  femme 
qui  ne  fè  proftitue  point , & qui  cependant 
empoifonne  lôn  mari , peut  le  vanter  de 
ne  le  point  proftituer , parce  qu’elle  veut 
obéir  à Dieu.  Il  eft  clair  qu'elle  feroit  la 
Dupe  de  (on  propre  cœur , belle  s’imagi- 
lioit  faire  quelque  bonne  a&ion  pour  1 a- 
mour  de  Dieu , pendant  qu’elle  eft  capable 
d’empoilonner  fon  mary  : car  Ci  l’amour 
de  Dieu  avoit  quelque  pouvoir  fur  elle , le 
pourrait  elle  refoudre  à faire  un  meurtre 
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aufîi  execrable  que  celui  la?  Et  fi  elle  s’y 
peut  refoudre  fans  neanmoins  être  capable 
ciefeproftituer , ne  faut  il  pas  necelîairc- 
ment  qu’il  y ait  des  confiderations  particu- 
lières qui  la  détournent  de  la  proftitution , 
& qui  ne  fervent  de  rien  pour  la  détourner 
del’empoifonnementde Ion  mari?  N’cft 
il  pas  indubitable  qu’elle  ne  fe  porteroit 
pas  moins  à tout  autre  crime  qu’à  celui  là , 
fi  elle  y étoit  poufiee  par  de  femblables 
pallions,  & fi  leur  execution  n’avoit  pas 
de  circonftances  plus  propres  à l’arrêter? 
Ainfi  ce  qu’elle  fait  plutôt  un  crime  qu’un 
autre , vient  uniquement  de  ce  qu’elle  peut 
faire  l’un  fans  tomber  dans  l’infamie,  & 
ne  peut  faire  l’autre  làns  fe  deshonnorer 
pour  le  refte  de  fes  jours.  Ce  n’eft  donc 
point  là  Religion  qui  eft  caufe  qu’elle  ne  fe 
jsroftituepas.  Si  les  hommes  s examinent 
à cette  réglé , ils  trouveront  qu’i  1s  ne  font 
prelque  rien  pour  l’amour  de  Dieu , & que 
s’ils  donnent  l’aumone  , pendant  qu’ils 
entretiennent  un  commerce  criminel  avec 
une  femme , c’eft  ou  parce  qu’ils  n’ont  au- 
cune peine  à donner  leur  bien , ou  parce 
que  leur  tempérament  les  attendrit  à la 
veüed’un  miferable , ou  parce  qu’ils  veu- 
lent acquérir  la  réputation  d’étre  liberaux 
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envers  les  pauvres,  ou  parce  cjuils  croyent 
acheter  par  la  le  droit  défaire  des  aimes 
impunément. 

Qu'on  fe  trompe  fi  on  croit  faire  pour 
l’amour  de  Dieu  tout  ce  qu’on  fait  de  loua- 
ble, à moins  que  l’on  n’ait  éprouvé  que 
l’on  s’abfticntdes  choies  qui  nous  font  les 
plus  cheres  , des  qu’on  s’apperçoit  que 
Dieu  nous  les  a défendues  ! Un  homme 
qui  aime  les  femmes,  & qui  contente Ql 
paflfion  le  plus  qu’il  peut,  mais  qui  d’ail- 
leurs eft  fi  fobre,  qu’il  ne  hait  rien  tant 
que  de  rompre  fon  régime  , & qui  ne 
pourroit  boire  du  vin  pur  fans  gagner  des. 
maux  de  tête  fort  violens , qui  eft  outre 
cela , grand  poltron  & ne  fait  ce  que  c’eft 
ni  d’epe  c ni  de  pi  fioler,  n’auroit  il  pas  bon- 
ne grâce  de  le  faire  un  mérité  devant  Dieu 
de  ce  qu’il  ne  s’enyvre  point,  ni  ne  voie 
fur  les  grands  chemins  ? Qu’il  renonce 
à l’impudicité  à laquelle  ileftfifènfible, 
qu’il  fe  faflè  cette  violence  là  par  la  raifon 
que  Dieu  le  lui  a commandé , & alors  on 
prendra  pour  bon  tout  ce  qui  eft  en  lui  de 
louable  : autrement  il  nous  permettra  de 
croire  que  fon  averfion  pour  l’yvrognerie 
& pour  le  vol,  eft  une  vertu  à laquelle  là 
fcy  n’a  nulle  part , ÔC  qu’il  retiendroit 

toute 
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toute  entière , quand  même  il  renonce» 
roit  au  Chriftianifme. 

Voila  cependant  l’état  de  la  plus  part 
des  honnêtes  gens.  Us  ont  une  paflion  fa- 
vorite qu’ils  cultivent  avec  foin , & fur  la- 
quelle ils  ne  fefont  point  de  violence.  Le 
refte  efl  alfez  reiglé.  Ils  s’en  applaudit- 
lent , & le  figurent  qu’ils  font  là  un  grand 
iàcrifice  à Dieu.  Pauvres  ignorans  fi  vous 
étiez  capables  de  faire  un  grand  Iàcrifice  à 
Dieu  , vous  comprendriez  bien  que  ce 
ferait  vôtre  paillon  favorite  qu’il  faudrait 
fàcrifier  , & qu’on  ne  iacrifie  pas  les  pat 
fions  aufquelles  nôtre  tempérament  nous 
rend  infènfibles. 

Je  ne  fài  fi  tout  le  monde  fait  la  reflexion 
qucj’ay  iouvent  faite  en  voyant  qu’il  y a 
des  péchez  bien  plus  ordinaires  que  les 
autres.  J’en  doute  fort,  car  félon  toutes 
les  apparences  la  pluspart  des  gens  s’imagi- 
nent que  cela  vient  de  ce  qu’il  y a des 
pechez  qui  paroilTent  fi  veniels  & fi  petits , 
qu’on  ne  les  conte  prefque  pour  rien  en 
comparailbn  des  pechez  crians } mais 
pour  moi  je  n’en  donne  pas  cette  raiibn, 
& je  tiens  au  contraire  que  cela  vient  de  ce 
qu’il  y a des  pechez  qui  caufènt  univerfèl- 
lement  une  joye  plus  fenfible  que  les  au- 
tres 
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très,  & a moins  de  frais.  Car  enfin  la  joye  f 
cft  le  nerf  de  toutes  les  affaires  humaines, 

& il  elf  certain,  quoi  qu'on  en  dilê , que 
l’homme  a plus  d'amour  pour  la  joye, 
que  de  haine  pour  la  douleur , & quii  eft 
plus  lènfible  au  bien  qu’au  mal.  On  ne 
lait  pas  difficulté  d’aller  au  chagrin  & à 
la  douleur , pourveu  qu’on  pafie  par 
la  joye  , ni  de  pafler  par  la  douleur 
& par  le  chagrin  , pourveu  qu’on  aille 
au  plailir.  Cela  paroit  par  l’exemple 
de  tant  de  jeunes  filles  qui  emportées  par 
le  poids  victorieux  du  plaifir  prêtent,  le 
laiflènt  aller  à des  aétions  qu’elles  lavent 
bien  qui  entraînent  apres  elles  une  longue 
fuitte d'amertumes,  & par  l'exemple  de 
tant  de  gens  qui  ont  éprouvé  mille  fois 
que  l’ulage  de  certaines  viandes  , & le 
trop  boire  leur  ont  caufé  des  douleurs 
épouvantables , qui  ne  iailfent  pas  de  con- 
tenter leur  appétit  là  deflus  quand  ils  en 
trouvent  l’occaûon.Il  y a des(i) Corlès  qui  . 
apres  une  offenfe  recciie  ont  été  15.  jours  ^Jthcrù 
entiers  cachez  dans  des  brolfailles  pour  at-  anc.O4 
tendre  leur  ennemi , trop  fatisfaits  d'y  nouvelle 
brouter  quelques  racines,  pourveu  qu’ils  f' 47<- 
eulfent  le  plaifir  de  voir  reuffir  l’embut 
cade.  H faut  bien  que  la  force  du  plaifir 

• foie 
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joit  grande  puis  qu’on  a veu  tant  de  fois  à 
Rome  , pour  le  peu  ce  Veftales  qu’il  y 
avoit,  le  fupplice  de  celles  qui  s’etoient 
mal  gouvernées  : fupplice  li  affreux , ft 
infinie,  fi  lugubre,  fi  chargé d’execra- 
tion  , qu’il  n y avoit  rien  de  plus  propre  à 
refrener  les  faillies  de  l’incontinence. 

Cela  étant  , fi  vous  me  demandez 
pourquoi  l’impudicité  eft  un  vice  incom- 
parablement plus  ordinaire  que  le  meur- 
tre, je  vous  répondrai  que  ce  n’eft  pas  parce 
que  l’on  fait  bien  que  le  meurtre  eft  un 
crime  plus  atroce  : mais  parce  qu’il  y a 
incomparablement  plus  de  gens  dominez 
par  les  plaifirs  de  l’impudicité,  que  par  le 
plaifir  de  tuer.  J’avoiie  que  la  peine  tem- 
porelle établie  contre  les  meurtriers  con- 
tribue beaucoup  à la  différence  dont  nous 
parlons,  mais  on  m’avouera  auffi , apres 
avoir  bien  examiné  la  choie , que  la  rai- 
fon  que  j’en  donne  y [contribue  encore 
davantage. 

Voulez  vous  que  je  vous  parle  d’un 
vice  encore  plus  ordinaire  que  l’impudi- 
cité , favoir  de  la  medifance  & du  men- 
fonge?  N’eft  il  pas  vrai  que  la  principale 
caufe  qui  rend  ces  vices  fi  generaux  eft 
parce  qu’ils  lônt  une  fource  inepuifàble  de 
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plaifirs.  Ce  lont  des  vîtes  qui  flattent  ex- 
trêmement nôtre  vanité  , nôtre  envie  » 
nôtre  avarice  & nôtre  haine  ; par  confè- 
quent  ils  nous  doivent  être  fort  agréables. 
Les  Marchands  & les  Artilans  à force  Je 
mentir  ôc  deprotefteravec  ferment  qu’une 
choie  eA  d’un  tel  prix , attrapent  toujours 
quelque  choie  de  plus , le  menlônge  leur 
eit  donc  un  plaifir  continuel  , ainfi  ils 
mentent  éternelle  ment.  Ceux  qui  men- 
tent pour  fe  vanter  y trouvent  aufli  de 
grandes  joyçs , s’imaginant  que  fur  leur 
parole  on  les  prendra  pour  des  perfonnes 
d’importance.  Ceux  qui  mentent  pour 
flatter  les  autres  y trouvent  aufli  bien  des 
douceurs  : ils  le  font  des  amis  qui  payent 
quelquefois  leurs  louanges  argent  contant, 
ou  bien  qui  leur  rendent  fervice  quand 
l’occafion  s’en  prefente  , ou  à tout  le 
moins  qui  leur  rendent  louanges  pour 
loüanges.  Au  pis  aller  ils  le  font  une  fe- 
crette  joye  de  voir  la  crédulité  de  ceux 
qu’ils  loüent , & d éviter  leur  indignation, 
car  il  y a des  gens  qui  ne  pardonnent  jamais 
à ceux  quileur épargnent  l’encens.  Pour 
ceux  qui  medifent,  ils  ont  le  plaifir  de  di- 
minuer la  gloire  de  leur  prochain , qui  leur 
donne  de  la  jaloufie,  ÔC  de  le  mettre  au 

deflus 
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deffus  de  lui  entant  qu’en  eux  eft.  Outre 
qu'ils  deviennent  par  là  très  propres  à 
plaire  aux  femmes  , qui  eft  une  grande 
affaire  dans  le  monde.  • 

Ils  deviennent  propres  à leur  plaire 
parce  que  generale  ment  parlant , les  fem- 
mes font  fort  vaines  6c  fort  envieulès , fi 
bien  que  pour  les  entretenir  agréable- 
ment il  ne  fuffit  pas  de  lavoir  mentir  en 
les  loiiant  il  faut  encore  lavoir  men- 
tir en  blamant  les  autres  femmes  , 6 c fur 
tout  celles  qui  font  en  concurrence  de 
beauté,  oud’elprit,  ou  de  crédit  , ou  de 
rang  avec  celles  qu'on  entretient.  Il  ne 
faut  donc  pas  leur  rendre  vifite  fans  lavoir 
quelque  hiftoire  defavantageufcde  ces  au- 
tres là,  6c  de  ceux  qui  ont  accoutumé  de 
les  voir.  Si  on  n'en  a point  apprifos , qu’on 
en  invente,  car  il  faut  ou  lavoir  medire , 
bu  renoncer  à la  profefïion  de  Galant 
homme.  C’eft  pour  cela  qu'on  remarque  ^ 
qu'il  n'y  a point  de  lieux  au  monde  où 
la  medifànce  régné  tant , que  dans  ceux 
où  les  deux  fèxes  font  toujours  enfomble , 
non  feulement  parce  que  cette  familiarité 
fait  naître  mille  incidens  qui  donnent  fujet 
de  caufèr , mais  aufïi  parce  que  les  hom- 
mes apprennent  dans  cette  Ecole  tous  les 
rafinemens  de  cet  Art.  Cela 


Digitized  by  Google 


touchant  les  Comètes . 3 8ÿ 

Cela  foit  dit  en  paflfant.,  car  ce  n’cft  pas 
là  où  je  veux  venir.  Je  m’en  vais  vous 
montrer  que  la  caufe  pour  laquelle  tous 
ces  vices  lont  fi  communs  eft  parce  qu’ils 
nous  plaifent  , & non  pas  parce  qu’ils 
nous  paroiflent  inaocens  , & puis  vous 
verrez  à quoi  cela  me  iervira. 

N eft  il  pas  vrai  qu’il  n’y  a aucune  révé- 
lation ni  aucune  bonne  raifôn'I  heologique 
qui  nous  apprenne  que  la  paillardile  loit  un 
péché  moins  delàgreable  à Dieu  que  le 
meurtre  ou  que  le  parjure  ? Elle  eft  à la  vé- 
rité plus  favorable  à la  lôcieté  publique  que 
les  deux  autres  : mais  ce  n’eft  pas  à cela  que 
Ton  doit  connoitre  la  qualité  des  pechez , 
puis  qu’il  elt  confiant  dans  la  bonne  Théo- 
logie que  la  méchanceté  u’une  .option  con- 
fite en  ce  qu’elle  eft  defendue  de  Dieu , 
mettant  à part  la  diftin&ion  du  droit  na- 
turel , d’avec  le  droit  pofitif.  En  fuitte 
dequoi  les  circonftances  qui  iè  tirent  de 
l’état  où  fè  trouve  le  pécheur,  deiescon- 
noiftances  & de  lès  h ns  , font  varier  le 


degré  de  turpitude  lelcn  le  plus  ou  le 
moins.  Je  doute  fort  queie  poids  du  plai- 
fir  qui  nous  emporte  loit  capable  de  dimi- 
nuer le  crime  parce  que  ii  cela  é.  jit, 
il.audroit  dire  que  les  pechez  d’habitude, 
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beaucoup  plus  deteftables  que  les  autres., 
font  neanmoins  plus  véniels,  à caufe  que 
îe  poids  des  habitudes  contraélées  eft  une 
elpece  de  détermination  qui  diminue  la  li- 
berté. Pour  ce  qui  cil  des  iuittes  ruïneulës 
à la  locieté  civile  je  ne  crois  pas  qu’à  moins 
qu’elles  ayent  été  dans  l’intention  du  Pé- 
cheur , elles  aggravent  la  faute  devant 
Dieu.  Par  exemple , un  Bandit  qui  tue  un 
hom  me  dans  le  coin  d’un  bois , fans  lavoir 
quel  homme  c’eft , le  contentant  de  lavoir 
qu’il  faut  s’en  défaire  pour  emporter  là  dé- 
pouille , n’eft  pas  plus  criminel  ou  moins 
criminel  devant  Dieu , parce  que  dans  la 
fuitte  il  nait  mille  delordrcs  ou  mille  biens 
de  Ion  meurtre.  11  a peut  être  tué  un  hom- 
me chargé  d’enfans , qui  tombent  dans  la 
mendicité  par  la  perte  de  leur  pere  ; un 
homme  qui  étoit  le  loutien  des  pauvres , 
& de  l’innocence  opprimée  dans  tout  le 
voifinage,*  un  homme  qui  accordoit  tous 
les  procezdes  particuliers  &c.  ou  bien  il  a 
tué  un  homme  qui  n’avoit  ni  feu  ni  lieu , 
& qui  étoit  à tout  faire.  Tout  cela  n efl 
conté  pour  rien  devant  Dieu,  n’etant  at- 
taché que  par  accideilt  au  meurtre  qui  a 
.été  commis.  Deux  hommes  tirent  un 
coup  de  pillolet  chacun  à Ion  ennemi , l’un 
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le  tué , l’autre  le  manque  ou  bien  le  biche 
fi  à propos  , que  lui  crevant  un  ablcez 
dont  il  ièroit  mort  en  peii  de  jours , il  le 
mét  en  état  de  vivre  yo.  ans  en  pleine  (an-  ( 1 ; Ca- 
lé , comme  on  en  (1)  raporte  des  exem-  mrarius 
pies.  La  Juftice  humaine  a beau  faire  ci  - 
fèrence  entre  ces  deux  hommes , condam-  par.  y.j 
nant  F un  à la  mort,  & lailhnt  l’autre  en  re-  3 .1/4.  j . 
pos , à caule  que  l’aclion  de  Fun  a eau  le  du  9 • 

préjudice  au  public, & non  pas  celle  de  l’au- 
tre,ils  ne  laide nt  pas  d’étre  egalement  cou  - 
pables  au  Tribunal  de  la  Juilice  de  Dieu. 
jQinh  quoy  que  la  Société  publique  profite 
de  Fimpudicité,  & foit  endom  magée  par  le 
meurtre,  il  ne  s’enfuit  pas  que  Fun  de  ces 
pechez  foit  plus  petit  que  l’autre  devant 
Dieu , parce  qu’il  fuffit  de  lavoir  que  Dieu 
adeffendu  nettement  6c  éxprelfèment une 
choie  pour  ne  la  pouvoir  faire  fins  tomber 
dans  tout  ce  qui  conllitue  le  crime.  Le 
péché  d’Adam  qui  a été  puni  d’une  ma- 
niéré li  terrible , ne  tira  Ion  énormité  que 
delà  deffeniè , car  du  relie  il  n’y  avoit  rien 
déplus  innocent  que  de  manger  d’un  cer- 
tain fruit.  Cela  ne  faifoit  aucun  tort  ni  -à 
la  loc ieté  humaine , ni  aux  bêtes,  ni  aux 
autres  Créatures.  Dilons  donc  que  les 
Chrétiens  qui  s’abandonnent  aux  delor- 
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dres  de  l’incontinence  r,  qui  mentent  per- 
pétuellement ou  pour  tromper  leur  pro- 
chain , ou  pour  noircir  là  réputation , ou 
pour  flater  leur  vanité  font  auffi  criminels 
devant  Dieu  que  les  homicides , puis  qu’ils 
jn’ont  aucune  révélation  ni  aucune  bonne 
railon  qui  leur  dife  cpe  Dieu  n’a  pas  défen- 
du toutes  ces  choies  ..egalement , ou  qui 
leur  promette  l’impunité  des  unes  plutôt 
que  des  autres  : ôt  par  conlèquent  que  ce 
qui  fait  que  certains  crimes  font  plus  com- 
muns, n’eft  pas  que j’o.n, fâche  qu’ils  font 
plus  petits  devant  Dieu. 

Quand  les  Prédicateurs  fe  jettent  for  la 
medilance  & for  l’impudicité , ils  nous  y 
font  voir  tout  ce  qui  fè  peut  dire  contre  les 
pechez  les  plus  infâmes.  Je  n’en  excepte 
pas  mêmes  ceux  qui  paflènt  pour  des  Ca^ 
foiftes  commodes ^ çarj’-enayoüiqui  fai- 
foient  fort  les  rigides  là  deffos.  A les  en 
croire  c’étoit  le  comble  de  la  malice.  Peut 
ç tre  qu’un  autre  jour  ils  mettoient  quelque 
autre  crime  encore  plus  haut,  comme  font , 
les  Panegyriftes  des  Saints  qui  donnent 
toujours  le  haut  bout  à celui  pour  qui  ils 
prêchent.  Mais  quoy  qu’il  en  ibit  nous  ne 
pouvons  pas  prétexter  que  nous  ignorons 
lé  mal  extreme  qui  elb  attaché  à la  medi- 
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fânce&  à l'incontinence , car  on  nous  le 
dépeint  tous  les  jours  très- vivement.  Dans 
le  tond  il  y a des  medifànces  qui  (ont  auffi 
criminelles  qu’un  homicide,  & qui  par-* 
tent  d’un  Principe  de  haine  fi  invétéré  que 
dans  un  fujet  à bufle  ce  fêroicnt  de  bons1 
coups  de  piftolet,  & non  pas  de  fimples- 
coups  de  langue.  Quand  je  vois  des  gens- 
d’Eglilè  le  vanger  de  leurs  Ennemis  ou  par' 
des  libelles  diffamatoires , ou  par  des  ca- 
lomnies répandues  fêcretrcment , je  ne' 
fâispas  difficulté  de  dire  qu’il  y a tel  Gen- 
tilhomme qui  ayant  eftropié  à coups  de 
bâton  un  Payfan  , a moins  ofténfé  Dieu 
qu’ils  ne  loffenlênt.  Cette  bile  noire  & ce 
fiel  qui  fèvoyent  dans  toutes  les  pages  c’ef 
plusieurs  livres  , plus  facilement  que  nr 
le  papier  ni  l’ancre,  fuppofènt  une  difpc- 
fition  de  cœur  plus  éloignée  de  la  charité 
Chrétienne,  que  ne  font  pas  les  violences 
d’un  Cavalier  qui  bat  Ion  hôte , & qui 
jette  lès  meubles  par  la  fenêtre.  Mais  l’Au- 
teur n’a  tué  perfonneni  caflë  les  bras  -à  per- 
fonne.  Cela  n’y  fait  rien,  il  n’eft  pas  pro- 
pre à cette  forte  doffenfe , il  a d’autres  ar- 
mes offenfives  qu’il  fait  valoir.  C’eft  com- 
me fi  un  loup  demandoit  qu’on  lui  tinlt 
conte  de  ce  qu’il  ne  rué  pas , 
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Ho-  . (1)  Mirum 

^u~  Ut  neque  calce  lupus  qaemqaam  ne  que 
dente  petit  bos . 

Mais  l’Auteur  eft  poufle  de  Zcle , il  ne 
veut  pas  que  le  vice  demeure  impuni. 
Bagatelles.  Un  Prélat  l’a  perfècuté , ou 
le  piait  à lulciter,  il  fuit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  affaire  à Ion  Ordre , 
voila  le  prétendu  zelc  qui  anime  l’Au- 
teur contre  les  débauchés  du  Prélat  , 
& qui  lui  fuit  tant  réclamer  les  Anciens 
Canons.  Marque  de  cela,  c’eft  qu’un  au- 
tre Ordre  d’Ecclefiaftiques  qui  reçoit  tous 
les  jours  des  cffcdb  de  la  bonté  ôi  du  crédit 
du  Prélat  le  laide  jouir  paifiblement  cas  fa- 
veurs ce  lès  Maitreflcs,&  bien  loin  de  crier 
contre  Ion  ei'prit  de  Cour , il  le  loiie  de  Ion 
zele infatigable  pour  la  gloire  dePJEgiilë, 
& pour  le  lalut  de  lès  Brebis,,  ce  qu’il  ne 
fuiroit  pas , quand  même  cela  lcroit  vrai, 
ii  le  Prélat  lui  étoit  contraire.  Ces  mêmes 
fàilèurs  de  libelles  qui  font  fi  bien  la  leçon 
aux  Evelques  qui  lespcrlècutent,  fairoient 
fort  bien  l’eloge  d’un  autre  Prélat  leur  Pa- 
tron , quoy  qu’il  fuit  le  plus  galant  homme 
du  Royaume. 

De  tontes  ces  dernieres  remarques  je  tire 
cette  Concluüon,  que  c’eft  le  plaifir  &la 
. ' faci- 
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facilité  d’avoir  du  plaifir  qui  rend  cerrains 
vices  plus  communs  que  les  autres , & non 
pas  les  opinions  que  l’on  a fur  la  malice 
plusou  moins  grande  de  certains  vices,  & 
par  conlèquent  que  la  Religion  (carc’eft 
là  où  j’en  voulois  venir)  ne  lèrt  à cet  égard 
qu’à  faire  faire  de  belles  Déclamations  en 
Chaire,  & à nous  montrer  nôtre  devoir  : 

. apres  quoy  nous  nous  conduilons  ablolu-- 
ment  par  la  direction  de  nôtre  goût  pour 
les  plaifirs,  D’où  il  reluire  que  les  A thé  es, 
qui  ne  font  que  fuivre  la  même  direction  , 
neiont  pas  necelïairement  plus  corrumpus 
que  les  Idolâtres , quoy  qu’ils  n’aycnt  pas 
comme  les  Idolâtres,  telles  ou  telles  opi- 
nions furie  crime , & far  les  châtimens  du 
crime. 

On  voit  à cette  heure  combien  il  eft  ap- 
parent qu’une  Société  d’ Athées  prattiquer 
roit  les  actions  civiles  & morales, aufli  bien 
que  les  prattiquent  les  autres  locietez,pour- 
veu  qu’elle  fit  feverement  punir  les  crimes, 
& qu’elle  attachait  de  l’honneur  & de  l’in- 
famie à certaines  choies..  Comme  l’igno- 
rance d'un -premier  Etre  Créateur  & Con- 
lèrvateur  du  monde,  n’empecheroit  pas 
les  membres  de  cette  Société  d’étre  lènfi- 
bles  à la-gloire,  êc  au  mépris,  àlarecom- 
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penlè , & à la  peine , & à toutes  les  pallions 
q i le  voyent dans  les  autres  hommes,  & 
n’etoufferoit  pas  toutes  les  lumières  de  la 
railbn  j on  verroit  parmi  Eux  des  gens  qui 
auroient  de  la  bonne  foy  dans  le  commer- 
ce , qui  alMeroient  les  pauvres , qui  s’op- 
polèroient  à Tinjudice , qui  lêroient  fîdel- 
les  à leurs  amis , qui  meprilèroient  fes  in» 
jures,  qui  renonceraient  aux  voluptezdu 
corps , qui  ne  fairoient  to’  t à pcrfonne , 
iôit  parce  que  le  defir  d’étre  louez  les  pouf- 
ferait à toutes  ces  belles  actions,  qui  ne 
fuiraient  manquer  d’avoir  l’approbation 
publique,  foit  parce  que  le  delîéin  de  le 
ménager  des  Amis  6c  des  Pro teneurs,  en 
cas  debelbin,  les  y porterait.  Les  fenx- 
mes  s’y  piqueraient  de  pudicité  , parce 
q u’infuillible  ment  cela  leur  acquerrait  l’a- 
mour & Feftime  des  hommes.  11  s’y  Eli- 
rait des  crimes  de  toutes  les  elpeces , je  n’en 
doute  point,  mais  il  ne  s’y  en  fairoit  pas 
plus  que  dans  les  locietez  Idolâtres,  parce 
que  tout  ce  qui  a fait  agir  lesPayens  loit 
pour  le  bien  lôit  pour  le  mal , le  trouve- 
rait dans  une  lôcieté  d’ Athées,  favoir  les 
peines  & les  recompenlès , la  gloire  & l’ig- 
nominie, letemperament&  l’éducation. 
Car  pour  cette  grâce  fanctifiante , qui  nous 

remplit 


Digitized  by  Google 


touchant  les  Comtes.  393 
f emplit  de  l’amour  de  Dieu,  & qui  nous 
fait  triompher  de  nos  mauvailes  habitudes, 
les  Payens  en  font  aufli  depourveus  que  les 
Athées.  Qui  voudra  fo  convaincre  pleine- 
ment qu’un  peuple  deftitué  de  la  connoifi 
fonce  de  Dieu  fe  fàiroit  des  reigles  d’hon- 
neur , & ufte  grande  delicatciTe  pour  les 
oblërver , n'a  qu’à  prendre  garde  qu’il  y a 
parmi  les  Chrétiens  un  certain  honneur  du 
monde  , qui  eft  directement  contraire  à 
l’elprit  de  l’Evangile.  Je  voudrois  bien  la- 
voir d’apres  quoy  les  Chrétiens  ont  tiré  ce 
plan  d’honneur,  -duquel  ils*  font  fi  Idolâ- 
tres qu’ils  lui  focrifient  toutes  choies.  Eli 
ce  parce  qu’ils  lavent  qu’il  y a un  Dieu , un 
Evangile,  une  Refurreétion,  un  Paradis 
& un  Enfer,  qu’ils  croyent  que  c’eft  déro- 
ger à fon  honneur , que  de  laifler  un  affront 
impuni , que  de  céda-  la  première  place  à 
un  autre,  que  d’avoir  moins  de  fierté  ôc 
moins  d’ambition  que  lès  égaux  ? Onm’a- 
voüeraque  non.  C’elè  donc  un  pur  ou-  • 
vrage  de  la  nature.  Et  comment  douter 
apres  cela  que  la  nature  ne  pull  faire  parmi-  * 
des  Athées  où  la  connoilïance  de  :1’ Evan- 
gile ne  la  contrequarreroit  pas , ce  qu’elle  •• 
fait  parmi  les  Chrétiens  ? 

Peut  être  s’imagine  t’on  qu’-uii -Athée  - 
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étant  perfuadé  que  Ion  ame  meurt  avec  le 
corps , ne  peut  rien  faire  de  louable  par  ce 
deflr  d’immortalilèr  Ton  nom  qui  a tant  de 
pouvoir  lur  l’efprit  des  autres  hommes. 
Mais  c’elt  une  penfée  très  faillie  , parce, 
qu’il  effc  certain  que  ceux  qui  ont  fait  de 
grandes  choies  pour  être  loiiez  dé  la  pofte- 
rite  . ne  le  font  point  flattez  de  l’efperance 
-de. lavoir  dans  l’autre  monde  ce  qu’on  di— 
min  d'eux  apres  îèur  mort.  Et  encore 
aujourdhuy  nos  Braves  qui  s’expolènt 
àtant  de  périls  & à tant  de  fatigues  pour 
faire  parler  d’eux  dans  l’hiftoire,  s’i- 
maginent ils  que  les  monumens  qui  fe- 
ront elevez  en  leur  honneur  , & qui  ap- 
prendront à la  po Hérité  la  plus  reculée  tout' 
ce  qu’ils  auront  fait  de  grand  & de  magni- 
fique,. leur  fai rontlèntir  quelque  plaifir? 
Croy  ent  ils  qu’on  les  informera  dans  l’au- 
îte .monde , de  ce  qui  le  pafle  dans  celui  cy  ? 
Et  ne  lavent  ils  pas  que  loit  qu’ils  joüiflènt 
delà  félicité  du  Paradis , loit  qu’ils  brûlent 
dans  les  enfers,  il  leur  lêroit  très  inutile 
d’apprendre  que  lès  hommes  les  admirent? 
Co.n’efl  donc  point  la  croyance  del’im- 
mortalité  de  l’ame  qui  fait  aimer  la  gloire  , 
& par  conséquent  les  Athées  font  très  ca- 
pables deiouhuitter  une  éternelle,  repu  ta- 
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tion.  Ce  qu’il  y a de  plus  iolide  dans  l’a- 
mour delà  o-Ioire,  ce  iontlàns  doute  lesa- 


greables  imaginations  que  l’on  roule  dans 
Ion  elprit  pendant  cette  vie , en  lé  repre- 
jfèntant  une  longue  fuittedefiecles  remplis 
de  l’admiration  de  ce  que  l’on  aura  fait.  Eli 


on  mort  ce  n’elt  plus  cela , on  a bien  d’au- 
tres choies  à faire  que  de  longer  à la  réputa- 
tion qu’on  a laifiée  dans  ce  monde.  Id ci - 
neres  & mânes  créais  curare  fepultos? 

Quoy  qu’il  en  loit , me  dira  t’on , ce 
ferait  une  étrange  choie  qu’un  Athée  qui 


vivrait  vertueulement , & c’eil  un  mon- 


ftre  qui  furpalfe  les  forces  de  la  nature.  Je 
réponds  qu’il  n’eil  pas  plus  étrange  qu’un 
Athée  vive  vertueulement , qu’il  efb  é- 
trange  qu’urt  Chrétien  le  porte  à toute  £ ir- 
tc  de  crimes.  . Si  nous  voyons  tous  les 
jours  cette  derniere  eipece  de  monflre, 
pourquoy  croirons  nous  que  l’autre  loit 
impomble  ? Mais  pour  dire  quelque  choie 
de  plus  fort,  & qui  ne  laide  pas  dans  les 
ternies  d’une  firaple  conjecture  ce  que  j’ay 
avancé  concernant  les  mœurs  d’une  iceie- 


té  d’ Athées , je  remarquerai  que  ce  peu  de 
perlbnnes  qui  ont  fait  protèmon  ouverte 
d’ Atheilme  parmi  les  Anciens , un  Diago- 
ras,  un  Théodore  & quelques  autres , 
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n’ont  pas  vécu  d’une  maniéré  qui  ait  Bit 
crier  contre  le  libertinage  de  leurs  mœurs. 
Je  ne  voi  pas  qu’on  les  accule  de  s’étre  dit. 
tinguez  par  les  dereiglemens  de  leur  vie 
aum  bien  que  par  les  egaremens  epouven- 
tablesdelcur  railbn.  Il  paroitpar  quel- 
ques palTages  de  Pline  , qu’il  ne  croyoit 
point  de  Dieu , ce  n’étoit  pas  neanmoins 
un  voluptueux , & jamais  homme  n’a  été 
(i)  -vide  pjus  (j  j attaché  que  lui  à des  occupa- 
^ons  honnêtes  & dignes  d’un  IUuftre  Ro- 
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main; 


Epicure  qui  nioit  là  Providence  & l’im- 
mortalité de  l’ame  eft  un  des  anciens  Philo-  - 
lophes  qui  a vécu  le  plus  exemplairement  : 
& quoy  que  là  lèéie  ait  été  décriée  dans  la 
luitte , il  eft  neanmoins  certain  , qu’elle  a 
été  compofée  de  quantité  de  perlonnes 
d’honneur  & de  probité , & que  ceux  qui 
î^ont  deshonnorée  par  leurs  vices,  n’ér 
toient  point  devenus  vicieux  dans  cette 
Ecole.  C’é  toient  des  gens  débauchez  par 
habitude  & par  tempérament , qui  étoient 
bien. ailes  de  couvrir  leurs  laies  paflïons 
d’ün  auili  beaupretexte  qu’étoit  celui  de 
dire  5,  qu’ils  fuivoient  les  maximes  d’un 
des  plus  grands  Philolophes  du  monde , & 
qui  s^naginoientque  pourveu  qu’ils  le  ca- 
chât - 
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chafïênt  fous  le  manteau  de  la  Philofbphie, 
ils  pouvoient  le  moquer  du  fcandale  qu'ils 
caufèroient.  Ils  n’étoicnt  donc  pas  deve- 
nus débauchez  parce  qu'ils  avoient  em- 
brafle  la  do&rine  d'Epicure  : mais  ils  a- 
voient  embratfé  là-  do&rine  d'Epicure  mal 
entendue  parce  qu'ils  étoient  débauchez. 
C'eftainfi  qu'en  parle  (i)  Seneque  quoy  fiJdf 
qu'il  fuft  d'une  Seéie  remplie  d'ânimofité  v,t‘  ^eat‘ 
contre  la  mémoire  d’Epicure.  Non  ah  caP,î1’ 
Epicuro  impulfi  luxuriantur  fedviùis  dediti 
luxuriam  fuam  in  Philofophiæ  fmu  abfcon- 
dunti  & eo  concurrunt , ubi  audiunt  lauda- 
rivolwptatem.  Nec  cefiimatur  voluptas  ilia 
Epicuri  : ita  enim  mehercules  fentio , cum 
fohria  & ficca fit  > fed  ad  nomen  ipfion  advo - 
lant , quærentes  libidinibus  fais  patrocinium 
aliquodac  velamentum.  Saint  (z)  Jero-  {x)i,x? 
me  parle  très  avantageufèment  de  la  fruga- 
üté  du  même  Epicure,  & l'oppolè  aux  ^l™an\ 
dereiglemens  des  Chrétiens , - pour  leur  ? 1 j 
fore  plus  de  confofion.  Il  y a eu  parmi 
lés  Juifs  une  Se&e  qui  nioit  tout  ouverte- 
ment l'immortalité  de  l'ame,  c’étaient 
les  Saducéens.  Je  nevoi  pas  qu  avec  une 
opinion  fi  deteftable  ils  ayent  mené  une 
vie  plus  corrompue  que  les  autres- Juifs,  & 

Üeft  au  contraire  fort  vraifèmblable  qu'ils 

R 7 étoient. 


Digitized  by  Google 


398  Lettre  à M.  L.  A.  D.  C. 
étoicnt  plus  honnêtes  gens  que  les  Phari- 
liensquilè  piquoient  tant  de  l’oblèrvatioa 
delaloy  de  Dieu.  , 

Mr.  de  Balzac  nous  apprend  dans  le  So- 
crate Chrétien  les  dernieres  paroles  d’un 
Prince  qui  avoit  vécu  6t  qui  étoit  mort 
Athée,  & lui  rend  ce  témoignage  , qutl 
ne  manquait pas  des  ‘vertus  morales , qu’il  ne 
juroit  que  Certes , &ne  buvottque  de  la  Ti - 
fane,  & qu’il  étoit  extrêmement  réglé  en  tout 
ce  quipavoijj oit  de  lui  au  dehors.  Le  détec- 
table Vanini  qui  fut  brûlé  à Touloulè 
pour  Ion  Atheifme  l’an  1619.  avoit  tou- 
jours été  allez  reiglé  dans  lès  mœurs , & 
quiconque  euft  entrepris  de  luy  faire  un 
• procez  criminel  fur  toute  autre  choie  que 
far  lès  dogmes , auroit  couru  grand  rilque 
d’étre  convaincu  de  calomnie.  Sous  le 
(1)  vojy.  résiné  de  Charles  IX.  l’an  1*71.  on 
7ajf  ~ brûla  dans  Paris  un  homme  qui  avoit  dog- 
Dohr.  matifé  P Atheifme  lècretement.l  1 loutenoit 
Curicufe  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Dieu  au  mon- 
^ de  que  de  conlèrver  la  pureté  de  Ion  corps  : 

aun^iloit  on , qu’il  avoit  encore  là  virgi- 
nité. 11  avoit  autant  de  chemilès  qu’ii  y a 
des  jours  en  l’année , ôc  il  les  envoy  oit  la- 
ver en  Flandres  à une  fontaine  fameufè 
pour  la  clarté- de  lès  eaux , 6c  pour  la  vertu 
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de  blanchir  admirablement  le  linge.  11 
avoit  de  i’averflonpour  toutes  les  impu» 
retez  loit  des  aérions  foi t des  paroles,  âc 
quoy  qu’il  fôutinfl:  fes  blalphemes  avec  une 
opiniâtreté  qu’il  garda  jufques  à la  mort, 
il  les  prononcea  toujours  d’un  air  extrême- 
ment radouci , & d’une  bouche  compofëe 
à débiter  des  fleurettes. 

Jene  fài  fl  on  ne  pourrait  pas  appliquer 
àla  Religion  ce  qui  fut  dit  par  (1)  Jules  [1)  Plut. 
Celar  à ceux  qui  Revinrent  avertir  que  M. 

Antoine  & Dolabella  machinoient  quelque 
chofè  contre  lui  ; Je  ne  me  defîegucre , leur 
répondit  il,  de  ces  gens  fi  gras  bienpeig- • 

nez,  y je  redoute  bien  plus  ces  maigres  &ces 
pales  là  y.  parlant  de  Brutus  & de  Caflius. 

Les  Ennemis  de  la  Religion , ces  efprits 
qui  ne  croyent  rien , qui  fè  font  un  titre 
defpritfort,  de  douter  de  tout,  qui  cher- 
chent des  reponfcs  aux  Argumens  dont  on 
fê  fêrt  pour  prouver  l’exiitence  de  Dieu , 
qui  raffinent  les  difficultés  que  l’on  objeéle 
contre  la  Providence  , ne  lont  pas  pour . 
l’ordinaire  des  gens  voluptueux.  Quand 
on  paflè  toute  la  journée  parmi  les  verres 
& les  pots,  qu’on  aime  à courir  le  bal  tou- 
te la  nuit,  qu’on  en  conte  & àla  blonde 
&à  la  brune,  qu’on  tend  toute  forte  de 

pie- 
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piégés  à la  pudicité  des  femmes , qu’on  ne 
cherche  qu’à  tuerie  te  ms  dans  la  débau- 
ché , & à prévenir  le  dégoût  des  plaifirs  par 
la  diverfité  des  obje&s;  on  ne  fe  met  guè- 
re en  peine  de  (avoir  (i  Defcartesabiende- 
monftré  dans  (à  Metaphyfique  l’exiftence 
de  Dieu  & la  fpiritualité  de  Famé , & s’il  a 
bien  répondu  aux  objections  qui  lui  ont 
été  propofées.  On  ne  s’avifè  point  non 
plus  d examiner  la  Demonftration  Evan- 
gélique de  Mr.  Huet  fi  pleine  d’eloquence 
& d’érudition  , & de  chercher  de  quoy 
duder  les  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion 
Çhrêtienne.  On  n a pas  le  tems  de  lon- 
ger à cela , & quand  même  on  en  auroit 
le  loifir  , on  ne  Femployeroit  pas  à des 
penfees  abftraites  qui  n’ont  rien  d’agreable 
pour  des  perlonnes  accoutumées  à la  fèn- 
fualité.  On  s’en  re pofè  donc  fur  ce  qui  en 
eft,  on  croit  bonnement  fon  Catechilme , 
on  fe  perfuade  même  qu’en  ne  doutant  de 
rien,  on  fè  ménagé  des  reflources  pour  fon 
falut,  & on  fè  divertit  en  attendant.  Au 
contraire  ceux  qui  ont  l’efprit  d’increduli- 
té  en  partage , 6c  qui  fe  piquent  de  douter 
avec  raifon,  fefoucient  peu  du  Cabaret, 
traittent  la  Coquetterie -de  haut  en  bas, 
font  chagrins,  maigres  êc  pales,  revem 
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mêmes  en  mangeant , à quelque  figure  de 
Geometrie  ; fi  bien  qu’au  lieu  de  dire  avec 
(1)  Caton  que  de  tous  ceux  qui  avoient  (G  Sur- 
entrepris  d'opprimer  la  liberté  de  Rome,  j 
il  n’y  a voit  que  Celàr  qui  euft  été  fobre  j il  L 
faut  demeurer  d’accord  qu'entre  ceux  qui 
ont  confpiré  contre  l’unité  de  l’Eglife , qui 
ont  inventé  des  herefies , qui  ont  voulu 
renverfer  ou  la  Religion,  ou  même  l'exis- 
tence de  Dieu , il  n’y  a pas  eu  beaucoup 
d'y  vrognes  & de  débauchez.  (2)  Cice*  (x)  pu* 
ron  ayant  veu  queCelarnegrattoitlà  tête  tar.in 
que  du  bout  du  doigt , & qu'il  avoit  grand 
foin  de  bien  peigner,  de  bien  frifêr , ôede 
bien  arranger  lès  cheveux  , jugea  qu’il 
n' étoit  pas  capable  d’attenter  à la  liberté  de 
la  Republique.  11  lè  trompa  dans  là  con- 
jecture , mais  il  ne  peut  gueres  arriver 
qu’on  le  trompe  en  jugeant  qu'un  homme 
plongé  dans  les  plus  infâmes  débauchés  ne 
fie  faira  point  brûler  ni  pour  le  crime  d'he- 
refie  ni  pour  celui  d’ A theifme.  • Ce  n’eft 
pas  que  jecroye  que  tous  ceux  qui  n'ont 
point  de  Religion,  loient  d'une  vie  bien 
morigénée je  croi  qu'il  y en  a qui  lè  por- 
tent à tous  les  crimes  imaginables  ; mais  je 
pretens  feulement  qu'il  y ema  aulïi  qui  ne 
lè  diftinguent’point  par  leurs  vices,  8c  on  ne 
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lauroit  me  nier  cela  puis  que  j’ay  l’expe- 
rience  de  mon  coté.  Or  de  ce  qu’il  y a des 
Athées  qui  moralement  parlant  ont  de 
bonnes  inclinations,  il  eft  facile  de con- 
clurre  que  l’Atheifme  n’eft  pas  une  caufe 
neceflaire  de  méchante  vie  , mais  feule- 
ment une  caufe  par  accident,  ou  bien  une 
caufe  qui  ne  produit  la  corruption  des 
mœurs  qu’en  ceux  qui  ont  allez  de  pen- 
chant au  mal  pour  le  débaucher  fans  cela. 

Je  conçois  que  c’eft  une  choie  bien 
étrange,  qu’un  homme  qui  vit  bien  mo- 
ralement , & qui  ne  croit  ni  Paradis  ni  En- 
fer y mais  j’en  reviens  toujours  là,  que 
Fhomme  eft  une  certaine  créature  qui  avec 
toute  là  railon,  n’agit  pas  toujours  confe- 
quemment  à là  creance.  Les  Chrétiens 
nous  en  fournilfent  allez  de  preuves.  Ci- 
céron l’a  (1)  remarqué  a l’egard  de  plu- 
•fieurs  Epicuriens , qui  étoient  bons  amis , 
honnêtes  gens , 8t  d’une  conduitte accom- 
modée non  pas  au  delir  de  la  volupté , mais 
aux  réglés  de  la  railon.  Ils  vivent  mieux , 
dit  il,  qui ils  ne  parlent , au  lieu  que  les  au- 
tres parient  mieux  qu  ils  ne  vivent.  Ce  fe- 

roit  une  choie  infinie  que  de  parcourir  tou- 
tes les  bizarreries  de  l’homme  , qui  font 
voir  que  c’eft  non  feulement  leplusfot  de 

tous 
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tous  les  animaux , comme  la  prouvé  Mr. 
des  Préaux  dans  P une  de  lès  Satyres , mais 
aulïi  unmonftre  plus  monftrueux  que  les 
Centaures  &que  laChymeredelaFable, 
ce  qui , au  dire  de  Mr.  Palcal  » eft  une 
forte  preuvede  la  vérité  qui  nous  eft  reci- 
tée dans  le  livre  de  laGenelè  touchant  la 
cheute  du  premier  homme.  11  eft  certain 
que  c’eft  là  qu’il  faut  chercher  le  dernier 
dénouement  de  toutes  les  contradictions 
qui  lè  voyent  dans  nôtre  elpcce.  Mais  ce- 
la n’empechepas  que  le  Principe  quej’ay 
pofé  ne  lèrve  à débrouiller  un  peu  ce  ca- 
hos.  Car  s’il  eft  vray  que  les  perfuafions. 
gsneralesde  l’elprit  ne  font  pas  le  reflortde 
nos  aérions , &:  que  c’eft  le  tempérament , 
la  coutume , ou  quelque  paillon  particu- 
lière qui  nous  détermine  ; il  peut  y avoir 
une  diiproportion  enorme  entre  ce  que 
Pon  croit,  & ce  que  l’on  fait.  Donc  il  eft 
au fli  facile  qu’un  Athée  lè  prive  de  lèsplai- 
lirs  en  faveur  d’un  autre,  qu’il  eft  facile 
qu’un  Idolâtre falfc  un  faux  ferment.  Ainft 
on  voit  que  de  ce  qu’un  homme  n’a  point- 
de  Religion,  il  ne  s’enfuit  pas  ncceflàire- 
ment  qu’il  le  porte  à toute  forte  d'*  crimes, 
ou  à toute  forte  de  plaifirs.  Il  s’enfuit  lèu- 
le ment  qu’il  le  porte  aux  chofès  pour  les- 


Digitized  by  Google 


404  Lettre  à M.  L.  A . D.  C. 

- quelles  (on  tempérament  & le  tour  de  lôn 
efprit  luy  donnent  de  la  fénfibilité  ; en- 
core faut  il  que  la  crainte  de  la  juftice  hu- 
maine, ou  de  quelque  dommage,  ou  de 
quelque  blâme  ne  vienne  pas  àlatraverfe. 
Par  où  l’on  voit  qu'un  Payen  à l’égard  des 
mœurs  ne  vaut  pas  neceffairement  plus- 
qu'un  Athée. 

Mais  d’où  vient  donc,  dira  t’on,  que 
tout  le  monde  fé  figure  les  Athées  comme 
les  plus  grands  ficelerats  de  l’Univers , qui 
tuent,  qui  violent,  quiraviffent  tout  ce 
qu’ils  peuvent  ? C’eft  qu’on  s’imagine 
fauffement  qu’un  homme  agit  toujours  fé- 
lon fés  principes,  c’eft  à dire,  félon  ce  qu’il 
croit  en  matière  de  R eligion.  C’eft  qu’on- 
a veu  des  perfonnes  fans  Religion  commet- 
tre les  plus  effroyables  defordres  qui  fé 
puifîént  voir , le  Sultan  Mahomet  II.  par 
exemple,  êc  qu’on  ne  confidere  pas  que 
ces  gens  là  n’en  fairoient  pas  moins  , 
quand  même  ils  croiraient  en  general  qu’il 
y a un  Dieu , comme  il  parait  par  l’exem- 
ple de  Bajazeth , qui  a été  pour  le  moins' 
aufïiferoce,  auffi cruel,  & aufli vicieux 
que  l’autre  Sultan.  C’eft  qu’on  nediftin- 
gue  point  les  Athées  qui  commencent  par 
douter , d’avec  ceux  qui  finiffent  par  dou- 
ter. 
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ter.  Ceux  là  font  pour  l’ordinaire  , de 
faux  fqavans  qui  Ce  piquent  deraiion,  ÔC 
de  mépris  pour  les  voluptez  corporelles. 
Les  autres  font  des  âmes  fouillées  de  toute 
forte  de  vires,  & capables  des  plus  noires 
médiane  etez  , qui  s’appercevant  que  la 
.crainte  desenfors  vient  quelquefois  trou- 
bler leur  repos , & comprenant  qu’il  eft  de 
leur  interet  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu  , 
.tachent  de  fo  le  perfuader.  Soit  qu’ils  en 
•viennent  à bout , foit  qu’ils  n’y  pu i lient 
pas  reuflir , ce  font  les  plus  mechans  hom- 
mes du  monde.  Mais  ils  ne  font  pas  me- 
chans parce  qu'ils  font  Athées  : ils  devien- 
nent Athées  parce  qu’ils  ont  été  mechans,, 
& s’ils  ne  peuvent  pas  devenir  Athées , ils 
tie  laiflent  pas  de  vivre  comme  s’ils  l'é- 
-t oient , car  des  qu’un  homme  eft  capable 
de  vouloir  être  Athée,  & fie  foire  des  ef- 
forts pour  cela , il  eft  de  la  plus  effroyable 
malice  qui  puiffe  tomber  dans  une  amei 
Ci  Dieu  ne  foit  des  miracles  pour  le  con- 
vertir, c'eftun  homme  qui  foira  tous  les 
crimes  qui  feront  en  fbn  pouvoir , quoy 
.qu’il  ne  puiflè  venir  à bout  de  palier  dans 
l’Atheilme.  De  forte  qu'un  tel  homme 
eft  incomparablement  plus  éloigné  du  che- 
min de  Ion  folut , qu'  un  Athée  de  naiffon- 

ce, 
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ce,  qu’un  increduie  fans  deffein  & déton- 
nes moeurs . Or  parce  q 1 e ceux  qui  étouf- 
fent , ou  qui  tachent  d’etouffer  dans  leur 
ame  par  belle  malice,  la  connoiÜance  de 
pieu,  font  les  plusinligr.es  débauchez  & 
les  pins  déterminez  pécheurs  quiloient  au 
monde , on  fe  perfuade  que  tous  les  Athées 
indifféremment  font  des  fcelerats. 

Ce  qui  fait  encore  que  Ton  eft  dans  cette 
perfuafion , c’eft  qu’on  a delà  peine  à com- 
prendre qu’un  homme  qui  ne  croit  point 
de  Dieu , ait  aurtme  idée  d’honneteté , fi 
bien  qu’on  fe  l’imagine  toujours  prêt  à 
faire  tous  les  crimes  dont  la  juihce  humai- 
ne np  le  peut  point  châùer.  On  fè  trompe 
manifeftement  puis  qu’on  a veu  faire  aux 
Epicuriens  plufieurs  aéiicns  louables  & 
honnêtes , dont  ils  fe  pouvoient  difpenfèr 
fans  craindre  aucune  punition , & tianslef- 
quelles  ils  fàcrifioient  l’utilité  & la  volupté 
1 i la  vertu.  La  raifôn  a diélé  aux  Anciens 
( 1 ) Sages  qu’il  faloit  faire  le  bien  pour  l’a- 
mour du  bien  même , & que  la  vertu  fè 
devoit  tenir  à elle  même  lieu  de  recom- 
penfè , & qu’il  n’açpartenoit  qu’à  un  mé- 
chant homme  de  s’abftenir  du  mal  par  la 
crainte  du  châtiment, 

Ode- 
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O derunt  peccare  boni  virtutü  amore , 

Oderunt  peccare  mali  formidine  pœnœ. 

Nos  hiltoires  nous  racontent  qu’un  Am* 
iullac.eur  et  Louis  vers  le  Soudan  de 
Damas  ayant  ceivtanoé  à /ne  femme  qu’il 
trouva  dans  le? r -es , ce  1/ 1 ..Uepretendoit 
fane  du  feu  et',  déportait  ce  Tune  de  les 
mains , 6c Ce  i c u qu’elle  portoit  de  l’au- 
,tre,  apprit  de  cette  femme,  qu’efledefti- 
noit  le  feu  à brûler  le  Paradis , ÔC  l’eau  à 
eteindre  les  flammes  de  l’Enfer,  afin  que 
les  hommes  ne  ferviflent  plus  la  Divinité 
par  des  veiies  mercenaires , mais  unique- 
ment à caufe  de  l’excellence  de  fa  Nature. 

Pour  ne  rien  dire  des  Saduceens  qui  fai- 
ioient  profelhon  ouverte  de  lèrvir  Dieu  > 
quoy  qu’ils  n’attendiflent  de  lui  que  les 
biens  tie  cette  vie , ne  liions  nous  pas  qu’E- 
picure  qui  nioir  la  Providence  & l’immor- 
talité de  l’arae,  nelaifloit  pas  d’honnorer 
les  Dieux  ? 11  fit  des  ( 1 ) livres  de  dévotion  ( 1 ) CZ- 
où  il  parla  avec  tant  de  force  de  la  lainéteté 
& de  la  pieté , qu’on  euft  dit  que  c’étoit  JDcoÿ 
l’ouvrage  de  quelque  feu  ver  ai  11  Pontife.  /.  Xf 
Quand  on  lui  objeéloit  qu’il  n’avoit  que 
faire  du  culte  des  Dieux,  lui  qui  croyoit 
qu’ils  ne  nous  fiifeient  ni  bien  ni  mal , il 
repondoit  que  l’excellence  de  leur  nature 
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étoit  une  affez  grande  raifon  de  les  venerer, 
(i)  Ci-  Habet  (i)  venerationem  juftam  qtiic^uid 
cer.de  €xceUjp  f & qu’on  le  trompoit  fort  de  croire 
Deor  qu’à  moins  que  de  redouter  le  reffentiment 

l,i.  des  Dieux,  on  ne  pou  voit  les  adorer.  Ris 
f*) Ci-*  (2)  terroribus  (c’eit  l’Fpicurien  Vellejus 
cer.lb.  qUjpar|e^  abLpkuro  foluti  & in  libertater» 
'uendicati , me  metuimus  eos  quos  inteüigi - 
gimus  , nec ftbi fingere  ullam  moleftiam , nec 
alteri  quarere , & pie  fanbléqtie  colimusna - 
turam  excellentem  atyueprœjlantem.  Qu’il  y 
euft  plus  de  fmeerite  que  de  Politique  dans 
tous  ces  beaux  difoours , c’eft  dequoy  je 
ne  voudrais  pas  répondre  : mais  on  ne  du- 
rait nier  qu’un  homme  qui  parle  ainfi  n’ait 
une  idée  d’honnêteté  , & ne  conçoive  quil 
eft  digne  de  l’homme  d’avoir  une  venera- 
tiqn  desintereflee  pour  les  chofes  excellen- 
de  tes.  C’eft  la  conclufion  que  (3  ) Seneque 
Benef.  tire  de  cette  doélrine  d’Epicure . Cur  colis? 

pr opter  Majefiatem , induis,  ejus  eximiam 
caP- 1 • jingularemque  naturam.  Ut  concédant  tibi^ 
nempehoc  jacis  nulla  fpe , nullo  pretio  indu- 
Bus.  Eft  aliquid  per  Je  expetendum , cujus 
te  ipfa  dignitas  ducit.  Id  eft  homftutn.  Il 
eft  donc  vrai  que  la  raifon  a trouvé  fans  le 
fècour  s de  la  Religion , l’idée  de  cette  pieté 
que  les  Peres  ont  tant  vantée , qui  fait  que 
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l’on  ayme  Dieu,  6c  que  l’on  obéit  à lès 
Loix,  uniquement  àcaulèdefon  infinie 
perfection.  Cela  me  fait  croire  que  la 
raifon  lans  la  connoiflance  de  Dieu  peut 
quelquefois  perfoaderà  l’homme  qu’il  y a 
descholèslionnêtes,  qu’il  eft  beau  & loua- 
ble de  faire  non  pas  à caufe  de  l’utilité 
qui  en  revient , mais  parce  que  cela  eft 
conforme  à la  raifon. 

Ilgeut  bien  y avoir  des  gens  allez  bru- 
taux pour  ne  voir  pas  qu’il  eft  plus  honnê- 
te de  foire  du  bien  àfon  bienfaiteur,  que 
de  le  payer  d’ingratitude  : maisje  ne  voi 
pas  que  ce  foit  une  necelfité  indilpenfoble, 
que  tous  ceux  qui  ignorent  qu’il  y a un 
Dieu,  meconnoilîènt  Phonneteté  qui  eft 
jointe  avec  la  reconnoilfance.  Car  il  faut 
fovoir  qu’encore  que  Dieu  ne  fe  revele  pas 
pleinement  à un  Athée,  il  ne  laifïè  pas  d’a- 
gir for  fon  elprit , &c  de  lui  conforver  cette 
raifon  6c  cette  intelligence  par  laquelle 
. tous  les  hommes  comprennent  la  vérité  des 
premiers  Principes  de  Metaphy  fique  & de 
Morale. 

Il  eft  d’ailleurs  forteertain  qu’un  hom- 
me deftitué  de  foy,  peut  être  fort  fonfible 
à l’honneur  du  monde  , fort  avide  de 
louanges  & d’encens.  S’il  fe  trouve  donc 
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dans  un  pays  ou  l'ingratitude  & la  fourbe- 
rie expolcnt  les  hommes  au  mépris  : où  la 
generofité  & la  vertu  loient  admirées,  ne 
coûtez  point  qu'il  nefaffe  profefïion  d'étre 
homme  d'honneur , & qu’il  ne  loit  capable 
de  reftituer  un  depot , quand  même  on  ne 
pourroit  l’y  contraindre  par  les  voyes  de  la 
J uftice.  La  crainte  de  palier  dans  le  monde 
pour  un  T raitre  & pour  un  Coquin,  l'em- 
portera fur  l'amour  de  l'argent,  & com- 
me il  y a des  perfëiines  qui  s’expolêrit  1 
mille  peines  êe  à mille  périls  pour  lé  ven- 
ger d'une  offènlè  qui  leur  a été  faite  devant 
très  peu  de  témoins,  & qu'ils  pardonne- 
roientdc  bon  cœur  s’ils  ne  craignoient 
d'encourir  quelque  infamie  dans  leur  voi- 
•ftnage  : je  croi  de  même  que  malgré  les 
oppofitions  defon  avarice  un  homme  qui 
n a point  de  Religion  eft  capable  de  refti- 
tuer un  depot,  qu'on  ne  pourroit  lecon- 
yaincre  de  retenir  injuftement,  lors  qu’il 
yoit  que  là  bonne  foi  lui  attirera  les  eloges 
detoure  une  ville,êc  qu’on  pourroit  un  jour 
lui  fai re des  reproches dç  Ion  infidélité,  ou 
le  ioubçonner  à tout  le  moins  d’une  choie 
qui  l’empecheroit  de  paflfer  pour  honnête 
nom  me  dans  I’c  fprit  des  autres.  Car  c’eft 
à l’eftime  intérieure  des  autres  hommes  que 
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flous  alpirons  fur  tout.  Les  geftcs  & les  pa- 
roles qui  marquent  cette  eftimc  ne  nous 
plaifent  qu’autant  que  nous  nous  imagi-  voy. l'art 
nons que  ce  font  des  lignes  de  ce quifo  palfe  dc  Pcf1fcr 
dans  l efpnt.  Une  machine  qui  nous  vien-  f^9 
droit  hdre  la  reverence  , & qui  formeroit 
des  paroles  flateufes,  ne  foroitguere  pro- 
pre à nous  donner  bonne  opinion  de  nous 
mêmes,  parce  que  nous  {aurions  que  ce 
ne  feraient  pas  des  lignes  de  la  bonne  opi-~ 
nion  qu’un  autre  auroit  de  nôtre  mérité. 

C’efl:  pourquoy  celui  dont  je  parle  pourrait 
fàcrifierfon  avarice  à là  vanité  s’il  croyoit 
feulement  qu’on  fe  foubçonneroit  d’avoir 
violé  lesloix  facréesdu  depot.  Et  s’il  fe 
croyoit  à l’abri  de  tout  foubçon  , encore 
pourrait  il  bien  fe  refoudre  à lâcher  faprife 
par  la  crainte  de  tomber  dans  l’inconve- 
nient  qui  eft  arrivé  à quelques  uns , de  pu-  ( t)Lu - 
blier  eux  mêmes  leurs  crimes  pendant  crct'  M* 
qu’ils  dormoiont.  (1)  Lucrèce  lè  fort  de 
ce  motif  pour  porter  les  hommes  làns  Re- 
ligion comme  lui  à être  fages, 

Nec  facile  eft  placidam  ac  pacatam  de- 
gerevitam , 

Qui  violât  fattis  communia  fader  a pacis. 

Etfi  fallit  enim  divûm  genus  hwnanum- 
que, 
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Ver  pet  ub  tamen  ici  fore  clàm  diffidere 
' debet  : . 

Qurppe  tibi  fe  multi  per  fomnia  fepe 
loquentes 

» Aut  morbo  délirantes  protraxe  feran- 
■ ' \ tur , 

Et  celât a diùin  medium  peccata  dedijje . 
(i}dc  Je paflè fous filencc la penfee de  (i)  Car- 
dan  qui  dit , que  ceux  qui  loutiennent  que* 
.Afiim.t.  pame  meurt  avec  le  corps , font  par  leurs 
1 •' y 5 ‘ principes  plus  gens  de  bien  que  les  autres , 

parce  qu’ils  ont  un  interet  particulier  à ne 
point  s’acquérir  une  mauvaife  réputation , v 
&:  il les.com pare  auxuforiers  qui  pour  ne 
' pas  décrier  le  raetier,  font  les  plus  exa&sde 

tous  les  hommes  à tenir  ce  qu’ils  promet- 
tent, dedans  les  termes  qu’ils  le  promet- 
tent. 

* Quand  je  confidere  que  l’ Atheifme  a eu 
des  martyrs,  je  nedoutte  plus  que  les  A- 
thées  ne  fè  fafient  une  idée  d’honneteté  qui 
aplus  de  force,  for  leur  elpritque  l’utile  & 
que  l’agreable.  Car  d’où  vient  que  Va- 
njnis’eft  indiieretement  amufé  à dogma- 
rifor  devant  des  perfonnesqui  le  pou  voient 
déférer  à la  juftice  ? S’il  ne  chercboit  que 
fon  ùrilité  particulière  il  devoit  fe  conten- 
ir de  jouir  tranquillement  d’une  parfoitte 
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lècurité  de  confidence , iâns  fc  foncier  d^a- 
voirdesDifciples.  llfàutdonc  qu’il  ait  eu 
envie  d’en  avoir,  &cela  ou  afin  de  le  ren- 
dre chef  de  parti",  ou  afin  de  délivrer  les 
hommes  d’un  joug qui  à fôn  avis,  les 
empechoit  de  le  divertir  tout  à leur  aile. 
S’il  a voulu  le  rendre  chef  de  parti , c’eil 
une  marque  qu’il  ne  regardoitpasles  plai- 
firs  du  corps , ni  les  richefTes  comme  fa  der- 
nière fin  , mais  qu’il  travailloit  pour  la 
gloire.  S’il  a voulu  délivrer  les  hom- 
mes de  la  crainte  des  enfers , dont  il  croy- 
oit  qu’ils  étoienc  importunez  mal  à pro- 
pos , c’eft  un  ligne  qu’il  s’eft  cru  oblige  à 
rendre  fervice  à Ion  prochain,  &c  qu’il  a 
jugé  qu’il  eft  honnête  de  travailler  pour 
nosfèmblables  non  feulement  à nôtre  pre- 
judice , mais  auffi  au  péril  de  nôtre  vie , 
car  Vanini  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu’un 
Athée  qui  ne  chercherait  que  ion  utilité, 
trouveroit  mieux  fbn  conte  parmi  de  bons 
Dévots,  que  parmi  des  fcelcrats,  parce 
qu’un  bon  dévot  ne  vous  lupplante  point 
pâs'fcs  Cabales  & par  fes  intrigues , & a lî 
peu  de  dilpofition  à tromper,  ou  à s’em- 
parer du  bien  d’autruy , qu’il  aime  mieux 
ceder  Ion  droit , que  de  contefter  contre  un 
homme  qu’il  voit  refblu  à faire  de  faux 
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Jermens , au  lieu  qu'un  fcelerat  eft  le  pre- 
mier à le  1er  vir  delà  fraude  6c  du  parjure, 
& à faire  echoüer  les  dcfleins  de  lès  concur- 
renspar  toute  lortede  mechancetez.  De 
façon  qu’il  elt  de  l'intérêt  d’un  Athée  qui 
veut  faire  fortune , qu'il  n'y  air  que  de 
bonnes  âmes  fur  la  terre,  6c  Vanini  n'v 
entendoitrien,  s'il  vouloit  pecher  en  eau 
trouble,  de  vouloir  établir  r A theifme.  Il 
filoit  plutôt  travailler  à rendre  le  monde 
Bigoç.  Il  làvoit  d’ailleurs  qu'il  y a peine  de 
mort  contre  ceux  qui  enlèignent  l'Atheif- 
me  , fi  bien  qu'en  travaillant  à répandre 
lèsimpieuezil  rilquoitêc  les  occalions  de 
profiter  de  la  bonne  conlcience  des  autres, 
hommes , 6c  là  propre  vie  en  même  tems. 
Il  faut  donc  qu’une  faulfe  idée  degenero- 
fité  lui  ait  fait  accroire  qu’il  devoit  lacrifiej* 
lès  interets  à ceux  du  prochain. 

Mais  d'où  vient  qu’il  n’a  pas  trompé 
lès  Juges , 6c  qu'il  a mieux  aimé  mourir 
<ftn$  les  plus  rudes  tour  mens,  que  de  don- 
ner une  rétractation  qui  dans  lès  Princi- 
pes ne  pouvoit  lui  faire  aucun,  tort  dans 
l'autre  monde  ? Pourquoy  ne  pas  faire 
lèmblant  d’étre  desabufé  de  lès  impietez, 
puis  qu'il  ne  croyoit  pas  que  fhypocrilie 
eull  été  défendue  de  Dieu  ? 11  faut  recon- 
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noitre  en  cela  , ou  qu’il  fe  propoloit  de 
faire  parler  de  lui,  comme  ce  Faquin  qqj 
brûla  le  Temple  de  Diane , ou  qu’il  s’étoit- 
fait  une  idée  d Honnêteté,  qui  lui  faiiôit  ju- 
ger que  c’eft  une  baflelîè  indigne  d’un 
homme , que  de  c'eguilêr  lès  lêntimens  de 
peur  de  louffrir  la  mort.  On  ne  làuroit 
donc  nier  que  la  raifon  làns  uneconnoil- 
iànce  exprefife  de  Dieu  , ne  puifife  tourna* 
les  hommes  du  tore  de  l’ honnête  tantôt 
bien  cbnnu , tantôt  mal.  Et  en  tout  cas 
l’exemple  de  Vanini  eft  une  preuve  incon- 
teftable  de  ce  que  j’ay  dit  tant  de  fois , la- 
voir que  les  hommes  n’agilfent  pas  con- 
formement à leur  creance.  Car  li  ce  fou 
là  euft  agi  de  cette  forte , il  euft  lai  fié  cha- 
cun dans  Ion  opinion , ou  plutôt  il  eu  fi: 
fouhaitté  de  trouver  par  tout  *de  bons  Dé- 
vots , qui  le  lailfaflent  duper  facilement 
par  un  hypocrite.  Que  lui  importait  qu’un 
véritable  Chrétien  le  privait  des  plaihrs  du 
monde  ? Si  cela  lui  faitoit  pitié , il  lortoit 
delbnfyfteme,  qui  ne  rengage  à rien  en 
faveur  d’autruy  : outre  qu’il  s’abufoit 
grofifieretnent,  car  il  n’y  a point  de  dou- 
ceurs dans  le  péché , qui  égalent  les  dou- 
ceurs dont  une  ame  devote  jouit  des  cette 
vie.  Pour  les  autres  Chrétiens , il  n’avoit 
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que  faire  de  les  plaindre , ils  ne  fè  divertiiP 
lent  guere  moins  que  s'ils  étoient  £ms  Re- 
ligion. A près  avoir  dogmati  fé  mal  à pro- 
pos il  eu 11  à tout  le  moins  juré  qu’il  étoit 
revenu  de  fes  erreurs,  & qu’il  figneroit  de 
ion  lâng  tous  les  articles  de  nôtre  creance. 
Au  lieu  de  cela,  il  le  fit  un  rfdicule  point 
d’honneur  de  feroidir  contre  les  tour  mens. 
Ce  qui  fait  voir  qu’avec  une  opiniâtreté  de 
cette  nature  , il  étoit  capable  dë  mourir 
pour  l'A  theifme , quoy  qu’il  euit  été  très 
perfuadé  de  l’exiftencede  Dieu. 

Je  ne  veux  point  d’autre  réponlê  pour 
ceux  qui  dilènt  que  l’Atheilme  étant  la 
plus  incorrigible  de  toutes  les  dilpofitions 
;dc  l’efprit , eft  neceflairement  pire  que  l’I- 
dolatrie.  Un  Idolâtre,  ajoutent  ils,  qu’on 
veut  faire  ehtrer  dans  la  bonne  Religion , 

y O 0 

convient  avec  vous  d une  infinité  de  cho- 
ies. Il  ne  faut  ]5oint  perdre  du  tems  à lui 
prouver  qu’il  y a un  Dieu,  & c’efi:  Nulle- 
ment par  où  il  faut  commencer  avec  un 
Athée,  dont  l’opiniâtreté  va  fi  loin  qu’on 
vieillit  en  dilputant  avec  lui , avant  que  de 
vuider  cet  article. 

Je  prie  ceux  qui  railonnentainfi  de  con- 
lîderer  J.  que  pour  un  Athée  qui  s’eft  opi- 
niâtré dans  fes  impietez  jtilques  à vouloir 
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mourir  plutôt  que  de  s’en  dedire,*il  y a 
des  millions  dldolatres  d’une  femblablc 
obftination.  1 1.  Que  l’opiniâtreté  de  ce 
petit  nombre d’ Athées,  nevenoit  pas  de 
leur  Atheifmc , car  félon  la  remarque  que 
j’ay  déjà  faite , ils  dévoient  par  leurs  prin- 
cipes s’accommoder  à la  Religion  du  pays; 
de  forte  que  ne  l’ayant  point  fait,  il  faut 
conclurre  qu’ils  etoicnt  opiniâtres  par 
tempérament,  ôc  polfcdez,  aune  furieulè 
ambition  de  fediftinguer  par  des  voy es  ex- 
traordinaires , ce  qui  efl:  un  tour  d’cfprit 
capable  d’obliger  un  homme  perfuacc  en 
general  d’une  Religion , à fe  faire  brûler 
comme  Athee.  Et  cela  étant  il  s’enfuit 
que  fi  Vanini  cuE  été  ou  Idolâtre  , 0:1 
Juif,  ou  Mahomet  in,  ileult  été  pour  le 
moins  aulTi  mal  cifpoié  à une  véritable 
converfioii , que  le  plus  opiniâtre  de  tous 
les  Athées.  III.  Outre  cela  je  vondrois 
que  l’on  confideraft  que  la  difficulté  que- 
l’on  trouve  à convertir  les  hommes  à 
l’Evangile  ne  vient  pas  de  ce  qu’on  leur  de- 
mande qu’ils  croyent  des  myiferes  incom- 
prehenfibles , mais  de  ce  qu’on.  leur  de- 
mande qu’ils  renoncent  à leurs  pallions. 
S’il  n’y  avoit  pour  être  Chrétien  , qu’a 
dire  dans  fon  ame , je  crû  tout  ce  a ne  l’on  dit 
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du  myftere  de  la  Trinité , de  celuy  de  F Incar- 
nation , ér  de  tous  les  autres  qtion  'veut  que 
je  croye  fans  m'obliger  à les  comprendre , la 
Prorcfïion  de  l’Evangile  ne  rebuteroit  per-  * 
lonne  : chacun  fe  fairoit  fort  de  croire  tout 
ce  qu’on  voudrait , pourveu  qu’on  ne  lui 
demandait  ni  qu’il  le  comprit , ni  qu’il 
vecuft  autrement,  qu’à  là  fantaifie.  Mais 
quand  il  voit  qu’on  lui  déclaré  que  pour 
croire  à l’Evangile  comme  il  faut , il  eft 
ncceffaire  de  le  mortifier , de  fouffrir  avec 
joye  le  mépris  & les  injures,  d’aimer  les 
ennemis , en  un  mot  d’aller  contre  le  tor- 
rent de  lès  inclinations  fenfuelles,  alors  la 
railon  ôc  la  nature  fcrevoltent  de  concert  x. 
on  ne  veut  plus  oiiir  parler  de  la  Religion 
Chrétienne. 

La  railôn  qui  étoit  prete  auparavant  à 
s’envelopper  fous  les  nuages  d’une  foy  im«- 
plicite , accoutumée  qu  ale  étoit  à ne  rien 
dire  contre  la  crédulité,  d’un  Idolâtre  qui 
aequielcoit  à des  dogmes  non  feulement 
plus  incomprehenfibles  que  nos  myfteres, 
mais  encore  remplis  d’abfurditez , de  bak 
ieffes  y & de  contradictions  qui  fautoient 
aux  yeux  ,•  la  raifon , disje , ne  veut  plus 
louffrir  qu’ôn  croye  deschofès  qu’elle  ne 
comprend  pas.  C’eft  unailluüon  toute 
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pure  que  l’on  le  fait,  ou  un  prétexté  que 
ion  cherche  pour  couvrir  la  véritable 
caulè  de  lôn  incrédulité.  On  n’ofè  pas 
avouer  que  la  railôn  pour  laquelle  l’Evan- 
gile ne  nous  accommode  pas,  eft  qu’il 
nous  ordonne  de  vivre  vertueulèment , 
quoy  que  ce.  Toit  là  le  grand  grief:  on 
cherche  donc  une  exeufè , Ôc  on  fernet  a 
diiputer  contre  les  dogmes  de  fpeculation. 

St.(r)  Chryloftome  eft  incomparable  fur  (,)  r. 
cette  penfée,  &c’eft  de  lui  que  nous  te-  Ca- 
nons ce  bon  mot,  quod  prœceptisnor.  cre-  r‘ ,în- 
diîur , (2)  ex inertia ad  implenda  tjuœ  prœ-  ^ ^ ^ 
cepta  font,  'vetüt.  11  paroit  de  là  que  les  ad  Uc- 
Idolatres  tout  accoutumez  qu’ils  font  à mcttîum . • 
croire  des  choies  incomprehenlibics,  ne 
font  pourtant  pas  plus  ciilpolèz  à le  con- 
venir que  les  Athées,  parce  que  la  véri- 
table ôc  l’unique  lource  cie  la  refiftance  que 
lecteur  de  l’homme  fait  au  St.  Elprit,  re- 
nde dans  la  corruption  du  tempérament  *■ 
dans  le  delordre  des  pallions , dans  l’incli- 
nation a la  fenfualité  ; toutes  choies  qui  ne 
le  trouvent  pjas  moins  dans  les  Idolâtres  * 
que  dans  le?  Athées.  On  le  trompe  donc 
de  croire  que  les  plus  difficile  ciblait, quand 
les  perfonnes  que  l'on  veut  convertir  à 
l'Evangile,  font  deja.pcrfuadces  qu'il  y a 
' S 6 un  ' 
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un  Dieu , car  tous  les  grandsobftades  rei- 
tent  encore. 

Il  lemble  que  nôtre  Seigneur  Jésus 
Christ  nous  ait  voulu  enlèigner  par 
Ci  conduitte  envers  les  Saducéens  &c  les 
Phariüens  , que  le  principal  obstacle  de 
nôtre  converfion  confifle  dans  le  mauvais 
état  du  cœur.  Les  Phariliens  ctoient  beau- 
coup plus  orthodoxes  que  les  Saducéens. 
Ilsavoient  delà  foy  pour  toute  l’Ecriture 
du  Vieux Tcftament.  llsfc  piquoient  d’un 
grand  zelepour  la  loy  de  Dieu  , ôc  ne 
croyoient  pas  même  que  ce  fut  allez  que  de 
l’obfcrver-,  bon n’oblcrveitaulîï quantité 
d’explications,  de  préceptes,  dccic  cere- 
m unies  qu’ils  y avoient  ajoutes?.  Les  Sa- 
ducéens étoient  bien  plus  accommodans; 
ils  retranchoient  mille  cho/ês  qui  leur  pa- 
roilToicnt  fupcrflucs-  toute  leur  foy  n’alloit 
qj’à  recevoir  les  Livres  ce  Moyle,  & à 
croire  que  Dieu  eft  un  Etre  fouveraine- 
roent  parlait.  Mais  quant  au  refie,  ils  ne 
croyoient  point  qu’il  y eut  des  elprits  , & 
que- Pâme  lu  b li  fiat  apres  nôtre  mort,,  ôc 
que  les  corps  deuffent  reflulciter  un  jour. 
Ce- font  des  dogmes  de  la  derniere impiété. 
Cependant- le  lôuverain  Sacrificateur  des 
jùits,  ùile grand  Sanhédrin  n’ont  jamais 
*•  • procédé 
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procédé  contre  les  Saducécns  , & jamais 
on  ne  les  a retranchez  de  la  Communion 
de  l’Eglile  [ udaïcjue , ce  qu  ’on  eu  ft  fait  in- 
failliblement  s’ils  fuffent  devenus  Idolatresi 
Car  les  horribles  punitions  que  Dieu  avoit 
envoyées  aux  Juifs , àcaufê  de  leurs  Ido- 
lâtries , avoient  tellement  imprimé  dans 
leur  elprit  l’horreur  qu’il  faut  avoir  de  ce 
crime,  qu’à  peine  le  purent  ilsempecher 
de  le  foulever  contre  leur  redoutable  Ty- 
ran Herode  , quand  il  eut  fait  bâtir  un 
Temple  à Augufte  dans  la  Judée.  Cé 
même  Tyran  ayant  lait  polèr  une  Aigle 
d’or  fur  la  grande  Porte  du  Temple,  vit 
avant  là  mort  qu’un  grand  nombre  de  jeu- 
nes\i)  hommes  s’étant  attroupez  à la  loi-  (1)  fs- 
licitation  de  quelques  Doéteurs  de  la  Loy,^^y 
l’abbatirent  en  plein  jour  à coups  de  hache,  fud.lib. 
Quelque  tems  - apres  Pilate  ayant  fût  por-  17.  cap. 
ter  de  nuief  dans  Jerulàlem  lesJmages  de*,cr 
l’Empereur , le3  Juifs  s’en  emeurenrfi£  l8‘ 
fort,  qu’ils  accoururent  furie  champ  à IIt’ 
Celàrée  pour  lùpplier  tres-humblement- 
Pilate , de  les  en  faire  ôter , , ce  qu’ils  n’ob- 
tinrehtqit’apres  avoir  demeuré  5.  jours  & 

5^.  nuiefc  de  luitte  à l’entour  de  fon  Palais 
en  la  pofture  de  fupplians  , & qu’apres 
avoir  tendu  le  col  à l’epée  nue  des  fol— 
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dats  à laquelle  Pilate  les  menaçeoit  de  les 
livrer  s'ils  ne  Ce  relol voient  à recevoir  dans 
leur  Ville  les  Images  de  l'Empereur.  Ils 
reïtererent la  même  conduitte  peu  apres, 
protefiant  au  Gouverneur  Petronius  avec 
une  confiance  incroyable , qu'ils  fê  laifle- 
roient  plutôt  tailler  en  pièces  , que  de 
loufFrir  que  l’on  mit  dans  le  Temple  de 
Jerufalem  la  ftatue  de  Caligula.  Avant 
cela  ils  avoient  obtenu  par  leurs  prières, 
non  pas  comme  le  raporte  un  (1)  Prélat 
Illuftre  , que  les  Trouppes  de  Vitellius 
traverleroient  la  Judée  làns  Enfeignes,mais 
qu’elles  prendroient  un  autre  Chemin, 
pour  ne  pas  choquer  la  Religion  Judaïque 
qui  ne  pouvoir  foufirir  dans  l’étendue  delà 
terre  Sainéte  aucun  objet  d’Idolatrie. 

Ils  croy oient  que  la  prefence  d'un  Ido- 
lâtre profanoit  la  raindleté  de  leurs  my  Ité- 
rés , & ils  n'avoient  garde  d’endurer  qu’un 
Payenlè  m'daft  avec  eux  pendant  le  1er  vice 
divin.  Leurs  lcrupules  alloient  bavant,  * 
qu'ils  deffendoient  de  s'afleoir  à l’ombre 
du  tronc  d’un  arbre  lous  lequel  il  y avoit 
eu  quelque  Idole , ou  de  palier  par  délions 
cet  arbre  lors  qu'il  y avoit  un  autre  che- 
min , & s’il  n’y  en  avoit  pas  , ils  vouloknt 
qu’on  ne  pailafi  lous  cet  arbre  qu'en  cou- 
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rant.  C'eft  le  fàvant  (1)  Maimonidesqui  ( 1)  Ub.de 
nous  apprend  cela  avec  plulieurs  autres  ^/o/.r. 
choies  encore  plus  fortes.  Il  eft  facile  de  7''e  * 1 * 
comprendre  apres  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer , que  les  Juifs  qui  ont  été  autrefois  la 
véritable  Religion,  & les  Depofitaires  de  la 
volonté  de  Dieu,  prenoient  1 idolâtrie  pour 
un  crime  plus  abominable  que  l'herefie  de 
ceux  qui  nient  le  Paradis.  Mais  cen’eft 
pas  ce  que  je  voulois  dire  principalement. 

Je  voulois  dire  que  Nôtre  Seigneur  a té- 
moigné plus  de  mépris  contre  les  Phari- 
iiens  que  contre  les  Saducéens.  C'eft  aux 
Pharifîens  qu'il  en  veut  en  tout  & par  tout, 
c'eft  contre  eux  qu'il  lance  fos  plus  foveres 
cenlures , c'eft  eux  qu'il  tache  de  décrier. 
Pourquoy  cela  ? C'eft  qu'encore  qu'ils  fùfo 
font  plus  orthodoxes , ils  avoient  le  cœur 
plus  gâté  d'hy  pocrifîe  & d'orgueil , ce  qui 
les  rendoit  plus  incapables  de  fo  convertir  • 
àl'Evangile. 

Quand  j’y  longe  avec  application  il  me* 
femble  qu'à  la  vérité  les  Athées  n’étoient 
pas  des  lujets  fort  propres  à en  faire  des  - 
Bigots  du  Paganifme,  mais  je  ne  trouve 
point  qu'ils  doivent  être  plus  difficiles  à 
convertir  au  vrai  Dieu  que  les  Idolâtres.. 

Lac  Religion  Payenne  enfoignoit  descho- 
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fès  fi  ridicules  touchant  la  Divinité  , qu’il 
n’y  a point  d’homme  de  bon  fe ns  qui  le 
voyant  Athée  n’euft  mieux  aymé  conti- 
nuer dans  là  crcance,que  de  reconnoitre  des 
Dieux  faits  comme  ceux  des  Payens.  C’é- 
toit  d’ailleurs  une  Religion  qui  autorifôit 
les  crimes  les  plus  abominables,  & c’eft 
ce  qui  la  failbit  meprifèr  & detefter  par  les 
Athées,  comme  l’invention  d’une  Politi- 
que egalement  violentent  frauduleufè: 

(i_)  Humana  ante oculosfœdè  citm vt~ 
tajaceret 

In  terris  opprejjd  gravi  fub  Relligio - 
ne,  &e. 


fret.  1. 1. 


Qgod  contra fæpins  olim 
Relligio  pe périt  Jcelerofa  aîque  impia 
fàtfa, 

Aulide  quopaflo , &c. 

Tantum  Relligio  poi-uit  ftuzâere  ma- 
lorur/h 


Le  couteau  qui  avoit  fèrvi  au  detcftable 
parricide  dont  Lucrèce  fiait  icy  mention , 
étoit  gardé  coïnme  uneSainctc  Relique,  v 
(i)  Dion  &ily  avoit  deux  villes  dans  la  (2)  Cap- 
Cajjm  pac]oce  qUi  pretendoient  l’avoir  chacune. 
Quelle  apparence  qu’ün  Athée  vouluft 
changer  de  parti  pour  participer  à des  cul- 
tes ridicules  & criminels?  Mais  il  on  lui 
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annonce  la  Religion  Chrétienne  qui  ne 
nous  apprend  de  Dieu  que  toutes  chofès 
grandes,  làinéfes  & foblimes  ; qui  nous 
commande  la  prattique  des  vertus  les  plus 
pures  & les  plus  conformes  aux  lumières 
de  la  droitte  raifon  ; il  n’aura  plus  les  mê- 
mes difficultez  à objeéier,  de  forte  que 
fllapaiïion  dominante  qui  eft  en  l’homme 
de  vivre  folon  les  deflrs  defon  cœur,  ne 
détourné  point  cet  Athée , d’embrafler  la 
Profeflion  de  l’Evangile , il  verra  que  c’eft 
un  parti  incomparablement  plus  raifonna- 
ble  que  celui  qu’il  tient. 

Je  ne  làurois  m empecher  de  faire  icy 
une  petite  reflexion  for  la  bizarrerie  dePef- 
prit  humain  ^ c’eft  qu’encore  qu’il  aime  le 
vice , il  n’approuve  pas  neanmoins  qu’il 
foit  autorifë  par  les  loix  de  la  Religion. 
Les  mêmes  perfonnes  qui  rejettent  l’Evan- 
gile :i  caufe  de  l’aufterité  de  fâ  morale  , 
rejetteroient  encore  avec  plus  d’horreur 
une  Religion  qui  leur  commanderoit  de  fe 
fouiller  dans  les  plus  infâmes  dereiglemens, 
fl  on  la  leur  prelentoit  lors  qu’ils  font  en 
état  de  raifonner , & s’ils  n’étoient  pas  dé- 
jà enfovelis  dans  les  préjugez  de  l’éducation. 
Il  n’y  a point  de  débauché  ni  de  débauchée 
dans  Paris  qui  ne  jettafl:  la  pierre  contre  un 

Fre- 
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Prédicateur  qui  adroit  l’inlolence  de  lôu- 
tenir  dans  fon  lermon , que  Dieu  approu- 
ve les  voluptez  criminelles.  Quelque  vi- 
cieulè  que  loit  la  vie  de  la  plu  (part  des 
Chrétiens  , il  y a de  l’apparence  que  s'il 
a’ele  voir  un  Heretique  qui  dogmatilaft  ou-  ' 
vertement  & lans  façon  , que  l’Evangile 
nous  permet  tout  ce  que  nôtre  cœur  defire, 
il  ne  fairoit  aucun  progrezr  ou  qu’il  en 
fairoit  beaucoup  moins  que  s’il  affecroit 
des  maniérés  au  Itérés , criant  avec  u ne  ex-  . 
treme  liberté  contre  les  mœurs  des  perfon- 
nes  les  plus  eminentes.  Cela  paroit  étran- 
ge & c’elt  encore  une  de  ces  contradictions 
qui  dcHgurent  nôtre  elpece.  Veu  le  pen- 
chant que  nous  avons  à làtisfaire  la  nature, 
nous  devrions  courir  apres  ceux  qui  nous 
precheroicntquetouteft  permis:  cepen- 
dant nous  les  détellerions.  Puis  qu’une 
morale  relâchée  nous  paroit  abominable, 
nous  devrions  nous  attacher  à la  morale  la 
plus  rigide  : cependant  nous  la  fuyons. 
Celldonc  que  nous  voulons  unjufte  mi- 
lieu qui  nous  permette  quelque  choie,  & 
qui  ne  nous  permette  pas  tout  ? Mais  fi  on 
y prend  garde , on  trouvera  que  ce  milieu 
même  ne  nous  accommode  pas  , car  ou 
bien  nous  failônstout,  quoi  que  nous  ne 

vou- 
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roulions  pas  qu’on  nous  le  permette , ou 
du  moins  nous  en  faifons  plus  qu’il  ne  nous 
en  eft  permis  par  ceux  que  nous  voulons 
qui  nous  permettent  quelque  chofo. 

Les  Politiques  ont  remarqué  une  lèm- 
blable  contradiction  dansl’efpritde  l’hom- 
me à l’egard  du  dcfir  de  la  liberté.  Les 
hommes  en  font  fort  avides,  & cependant 
ils  ne  la  peuvent  fouffrir.  Ils  ioufirent 
donc  l’eiclav  âge?  Ni  cela  non  plus.  Nec  . 
totam  (r)  fervitutem pati pojjunty  necto - ** 

tam  lihertatem , /.  1 . - 

(z)  Pour  avoir  du  public  ce  quon  peut  (1)  Solon 

Joubaitter * ■ *p}Marck' 

. Il  ne  faut  le  trop  bien  * ni  le  trop  mal-  ,-npara^ 
traitter.  Solo. <7  - 

A tout  le  moins  s’accommodent  ils  d’un  Public* 
mélangé  de  liberté  & d’efolavage  ? Iis  ne 
fàuroient  le  rencontrer  ni  s’y  tenir.  (3  ) Hac  yP 
natltra  multitudinis  ejl , aut  fervit  bumili-  } j ^ ’ 
ter  9 aut  fùperbè  dominatur . Libertatem 

quæ  media  eft  y nec fyernere  modicè , nec  ha** 
bere fciunt. 

Si  vous  me  demandez,  pourquoy  les 
hommes  ne  veulent  ni  d’une  Religion  qui 
ne  permet  rien  , ni  d’une  Religion  qui 
permet  tout , je  vous  dirai  que  c’eft  parce 
que  d’un  coté  leur  attachement  aux  voiup- 
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tez  corporelles  leur  fait  fôuhaitter  une  Re- 
ligion commode,  & que  de l’autre  le  bon 
fens  leur  diète  qu’une  Religion  pour  être 
bonne  6c  digne  de  nôtre  obeiflance,doit  ve- 
nir de  Dieu , 6c  que  Dieu  ne  commande  ja- 
mais à l’homme  de  faire  du  maLC  eft  pour- 
quoy  un  homme  qui  veut  faire  choix  d’une 
Religion , 6c  qui  va  rondement  &c  de  bonne 
foy  dans  cette  recherche , ne  prendra  ja- 
mais une  Religion  qui  enlèigne  la  prattique 
du  péché , parce  qu’il  eft  manifefte  deslà 
qu’elle  ne  vient  point  de  Dieu , ôc  que  c eft 
un  pur  ouvrage  de  l’homme  auquel  on 
n’eft  pas  obligé  de  lôumettre  là  confcience. 
Mais  s’il  rencontre  une  Religion  qui  or- 
donne la  prattique  de  toutes  les  vertus  delà 
maniéré  la  plus  epurée , que  dira  t’il?  il  y 
reconnoitra  des  caraéteres  de  Divinité , & 
fi  l’amour  du  vice  ne  le  découragé  point, 
il  le  préparera  à Pembralfer.  Ce  qui  mon- 
tre qu’encore  que  les  Athées  ayent  témoig- 
né du  mépris  & de  l’horreur  pour  le.i 
lès  Religions , on  ne  doit  pas  conclurre 
qu’ils  en  doivent  avoir  pour  la  véritable , 
plus  que  les  Idolâtres.  Au  contraire  ils 
îèmblentplus  en  état  de  reconnoitre  fa  Di- 
vinité qu’un  Payen,  parce  qu’un  Payen 
ne  longe  pas  à le  choifir  une  Religion. 


touchant  les  Cornet  es.'  429 

On  lui  en  a donné  une  avant  qu'il  fuit 
capable  de  faire  ufâge  de  Ion  jugement.  Il 
s’en  contente  , & ne  veut  pas  lèulement 
examiner  s'il  eft  poflîble  qu'il  y ait  quel- 
que defaut.  ' 

Quoy  qu’il  en  loit , on  peut  fourenir 
que  les  Athées  & les  Idolâtres  font  egale- 
ment difficiles  à réduire,  li  on  regarde  la 
difpofition  de  leur  cœur  , qui  eft  egale- 
ment mauvaifo  dans  les  uns  & dans  les  au- 
tres , & capable  egalement  de  s’empirer 
ou  de  s'améliorer , par  les  impreffions  de 
la  coutume,  de  l'éducation,  des  habitu- 
des , ou  du  goût  que  l’on  contraéle.  Or 
comme  il  eft  certain  d'ailleurs  qu’un  efprit  # 
prévenu  & enteté  d’une  Religion,  eft  plus 
difficile  à ddàbufèr  qu’un  elprit  qui  nena 
aucune , on  ne  peut  nier  que  tout  bien 
conte  l’Athée  nefoitplus  facile  à conver- 
tir au  vrai  Dieu  que  Tldolatre. 

' Ori  poürroit  ajouter  qu’un  Athée  ne  fai- 
sant point  de  le  rü  pu  le  de  profeffer  extérieu- 
rement le  Chriftianilme  eft  plus  en  état  de 
le  goûter , qu’un  Idolâtré  qui  en  abhorre 
la  Profeffion  par  les  faux  Principes  dont  il 
eft  imbu:  Mais  cette  raifon  peut  être 

combatue  par  l'cxperience  des  Inquisiteurs 
EJfpagnols  & Portugais  , qui  découvrent 
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tous  les  jours  des  familles  entières,  JuifVes 
à brûler,  quoy  que  detems  immémorial 
elles  fàffent  profeflion  d’étre  Chrétiennes, 
6c  que  pour  mieux  tromper  leur  voilins, 
elles  s'acquittent  fort  regulierement  des 
exercices  extérieurs  de  la  Religion  Catho- 
lique. Outre  que  les  Athées  fuivent,  pour 
l'ordinaire,  la  profeflion  extérieure  delà 
Religion  Dominante , d’où  il  s’enfuit  que 
pour  un  qui  a les  dehors  d’un  Chrétien , il 
y en  a cent  qui  ne  les  ont  pas.  J.’ay  dit , 
pour  l’ordinaire,  car  il  eft  four  qu’il  y a 
des  perfonnes  fons  Religion , qui  demeu- 
rent quant  à la  profeflion  extérieure , dans 
lalbcieté,  où  ils  ont  été  nourris,  encore 
qu’elle  n’ait  pas  les  avantages  du  monde  de 
Ion  coté , foit  qu’ils  n’ayent  point  d’am- 
bition, foit  que  les  apparences  de  la  Reli- 
gion où  ils  fo  trouvent,  foient  plus  allées 
à garder  , foit  qu’ils  fo  fàflcnt  un  hon- 
neur de  leur  confiance , & de  leur  mépris 
pour  la  fortune , foit  pour  quelque  aune 
chofo. 

Ig- 

C’eft  là  , Mr.  une  partie  des  railonâ 
par  lesquelles  j’ay  ouy  prouver  il  n’y  a pas 
long  tems,  à une  perlbnne  aufli  Illuftre 
parla  pieté,  que  par  là  foience,  quel’I- 
dolatrie  eft  pire  que  l’Atheifme.  J’ay 


touchant  les  Comètes,  5m  t 

Quelquefois  raporté  ce  qu’il  difoit  comme 
u j culïè  parle  moi  meme,  6c  je  fa  y quel» 
quefois  appliqué  aux  fins  de  mon  Argu- 
ment Theologique , parce  que  la  liberté 
dont  nous  ulbns  en  nous  écrivant , me  diA 
penlè  de  beaucoup  de  formalitez.  Je  me 
fuis  trop  etendu , je  1 avoue , lur  une  choie 
qui  m’écartoit  fbuvent  de  mon  lu  jet.  Mais 
comme  cette  morale  me  toucha  vivement, 
& me  fit  rentrer  en  moi  même  plus  que 
n’auroit  fait  un  Sermon , pour  me  con- 
vaincre que  le  peu  de  bien  qui  peut  être  en 
moy,  cl  t très  imparfait  à caulè  des  motifs 
humains  qui  ne  s y melent  que  trop  fou- 
vent,  j ay  voulu  lavoir  ce  que  vouspen- 
lèz  de  cette  Doéirine , & c’eft  pour  cela 
que  je  vous  lay  expofée  fi  au  long.  Elle 
paroit  d’abord  extenuer  1 atrocité  de  l’A- 
theifme  : mais  pour  peu  que  vous  péné- 
triez le  but  de  l’Auteur , vous  verrez  qu’il 
convient' que  l’Atheifme  eft  en  loi  letat 
d’une  malediélion  & d’un  abandon  qui 
fait  fremir,quoy  qu’il  ne  le  croyepas  leder- 
nier  degré  de  l’abandonnement , quand  il 

le  compare  avec  les  infamies  du  Paga- 
• r o 

mime. 

Si  cet  habile  homme  a raifon,  il  n’y  a 
plus  rien  à dire , il  faut  neceiïairemcnt 

nier 
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nier  que  lesCometes  foient  des  lignes  de 
la  colere  de  Dieu  formez  mfraculeulemenr, 
puis  quelles  font  fi  propres  à retenir  les 
hommes  dans  Tétât  le  plus  criminel  où  ils 
puifTentétre  jamais. 

V.  REPONSE. 

Quil n'y  a point  d'exemple  qui  prouve  que 
. Dieu  ait  formé  miraculeufement  des  Pro- 
diges pour  lapretendue  converfon  de  quel- 
- qu'un  à P Idolâtrie. 

L'Exemple  d’Horace  dont  il  eft  parlé 
dans  l’obje&ion , n’eft  d’aucune  force 
contre  moi. Car  premièrement  il  eft  fort  in- 
certain qu’il  y ait  eu  de  ces  tonnerres  & de 
ces  éclairs  fans  aucun  nuage,  dont  on  parle 
tant  dans  les  anciens  rôles  des  Prodiges.  Si 
on  en  euft  veu  fi  fou  vent  Lucrèce  euft  il 
bien  olé  fournir  dans  un  ouvrage  public , 
qu’on  n’en  voit  jamais  : & n’euft  il  pas  plu- 
tôt taché  d’en  donner  une  caufo  naturelle 
par  la  vertu  de  les  atomes?  Outre  que  nos 
conteurs  de  Prodiges  avec  toute  leur  exac- 
titude ne  nous  parlent  point  de  celui  là, 
autant  qu’il  m’en  peut  fouvenir.  De  plus 
quand  il  fèroit  vrai  qu’on  a veu  autrefois 
de  cette  forte  de  prodiges,  cela  ne  prouve- 

roit 
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• roit  rien  en  faveur  ues  Comètes  , puce 
que  cela  ne  prouveroic  pas  que  Dieu  ait 
.formé  miraculeulèmentces  tonnerres  là, 
afin  de  perlùader  aux  hommes  qu’il  y a 
une  Providence , comme  on  prétend  qu’il 
forme  miraculeufement  des  Comeres  e.fin 
d’avertir  les  hommes  des  malheurs  qui 
leur  doivent  ariiver.  Le  moyen  de 
croire  que  Dieu  faûè  des  miracles  aulïï 
inutiles  d’une  part,  & aui.Ii  favorables  de 
l’autre  à l’Idolâtrie , que  l’ctoicnt , par 
exemple , des  coups  ae  tonnerre  en  tems 
forain  ? • 

Je  dis  qu’ils  étoient  favorables  à l’Ido- 
latrie,  parce  qu’ils  portoient  les  hommes 
à s’imaginer  que  les  Dieux  demandoient 
des  làcrifices  & des  nouveaux  honneurs , 
& parce  qu’ils  les  rendoient  ingénieux  par 
la  crainte  de  quelque  châtiment  à inventer 
de  nouvelles  ceremonies  fuperftitieulès  ôc 
idolâtres.  Je  dis  aufli  qu’ils  étoient  inuti- 
les, parce  qu’à  la  relcrve  de  peu  de  gens 
tout  le  monde  croyoit  une  Providence  ; 
tout  le  monde  étoit  plein  de  Temple  s , ou 
de  Religions  : & que  ce  peu  de  gens  qui 
lui  voient  la  doctrine  d’Epicure,  n’étoient 
pas  pour  le  rendre  à un  coup  de  tonnerre 
oui  dans  un  air  forain^  plutôt  qu’au  ton- 

T nerre 
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lierre  commun , & à tant, d’autres  eflfeéls 
admirables  qui  le  voyent  dans  le  monde  : 
& fi  Horace  ne  s’eft  converti  qu’apres  un^ 
tel  coup,  c’eftaffurement  parce  qu’il  ne 
s eft  converti  que  paj-  caprice  ou  par  ha- 
zard  , comme  ce  Juif  qui  n’ayant  fait  au- 
cun cas  de  tous  les  paflages  de  rEcriture 
qui  prouvent  la  Trinité  , crut  enfin  en 
trouver  la  Demonftration  dans  un  verfet 
où  il  remarqua  je  ne  lai  quelle  combinailon 
de  lettres  qu’il  crut  fort  myfterieufè. 

Apres  tout  la  converüon  d’Horace  a 
été  fi  peu  de  choie,  que  ce  fi’étoit  pas  la 
peine  de  faire  un  miracle.  Il  étoit  Epicu- 
rien & il  devint  Idolâtre.  Trouvez  vous 
Mr.  qu'il  Rit  pour  cela  plus  proche  du 
Royaume  des  Cieux?  Trouvez  vous  que 
cefuflentlà  de  grandes  avances  pour  en- 
trer dans  le  giron  de  l'Egide  ? Trouvez 
vous  que  ce  hit  un  miracle  bien  payé» 
que  celui  qui  avoit  produit  une  conver lion 
à l’idolâtrie  ? Car  ne  vous  imaginez  pas 
qu’ Horace  eh  (oit  devenu  plus  homme  de 
bien  , & qu’il  ait  retranché  la  moindre 
cho'è  à Içî voluptez  criminelles.  Toutce 
qu’il  a fait  con  fi  lie  à croire  que  les  Dieux 
gouvernoieiit  le  monde  , au  lieu  qu'il 
çroyoit  auparavant  qu’ils  meixiolent  une 
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vie  tout  à fait  heitreufè  fans  aucun  fôuci , 
imntvrtalx  ævo  (anima  cum  pace potiti  : & à 
rendre  avec  les  autres  Romains  Idolâtres, 
les  adorations  à fupiter , & à toutes  les  Di- 
vinitez  de  Rome  Du  refte  il  s’eft  diverti 
comme  de  coutume , & par  là  il  eft  pafle 
dans  une  opinion  auflî  erronée  & aufïi  in- 
jurieufe  aux  Dieux  que  celle  qu’il  avoit 
abjurée,  car  il  a cru  qu’il  étoit  auflî  per- 
tnis  de  fatisfeire  fès  pallions  fous  des  Dieux 
qui  gouvernent  le  monde , que  fous  des 
Dieux  qui  ne  le  gouvernent  pas , & par 
confequent  que  les  Dieux  n’exigent  point 
*de  nous  la  pureté  de  lame,  ou  qu’encore 
qu’ils  l’exigent , on  ne  doit  pas  1 ailler  d’al- 
ler fon  train,  ce  qui  eft  plus  choquant  que 
de  croire  qu’ils  n’ont  aucune  infpeftion 
for  le  monde.  De  forte  qu’il  fo  trouvera 
tout  bien  conté  qu’apres  le  miracle  pré- 
tendu, Horace  converti  de  l’Epicureifme 
eft  devenu  & plus  méchant  qu’il  n’éroit 
(parce  que  la  perfuafion  , qu’il  y a une 
Providence  rend  les  cri  mes  plus  malicieux) 
& plus  ignorant  de  la  nature  Divine.  Car 
on  le  tromperoit  fort  fi  ôn  croyoit  que  la 
plus  grande  erreur  où  l’on  puiflè  être  tou- 
chant la  nature  Divine  eft  de  nier  la  Pro- 
vidence. J’avoue  que  c’eft  une  erreur  très 
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grofiîere,  6c  qui  va  contre  toutes  les  no- 
tions du  bon  lèns.  Mais  je  foutiens  qu’il  y 
çn  a encore  de  plusabfurdes. 

Telles  font , par  exemple , les  .erreurs 
des  Grecs  6c  des  Romains  qui  ont  bâti  des 
temples  , 6c  ordonné  t’es  fêtes  6c  des  li- 
cri lices  à Cybelc  comme  à la  mere  des 
Dieux;  à Jupiter  comme  au  mary  de  là 
focur  ] unon  ; à Phœbus  6c  à Diane  comme 
àdesenfans  de  Jupiter,  6cc.  pour  ne  rien 
dire  de  Romulus  fondateur  de  la  Ville  de 
Rome,  6c  l’un  de  fes  Dieux  Principaux, 
lequel  on  reconnoifloit  pour  fils  du  Dieu 
Mars,  6c  de Rhea Sylvia , dcicenduë  des 
amours  impudiques  de  laDeefife  Venus  : 
fi  bien  qu’on  ne  pouvoit  lavoir  la  Généa- 
logie de  Romulus .,  lins  apprendre  qu'une 
DeelTe  avoit  débauché  le  bon  homme  An- 
chiiè,  pour  le  faire  coucher  avec  elle,  6c 
qu’un  Dieu  avoit  ravi  l’honneur  à une  fille 
dont  la  Virginité  avoit  été  conlicrée  à la 
DcelTe  Velta  ; adtion  pour  laquelle  on 
fairoit  mourir  un  homme , quelque  tolé- 
rance que  l'on  ait  pour  les  crimes  d'impu- 
dicité, Qui  ne  voit  que  c’elt  concevoir 
les  Dieux  fous  une  idée  plus  baffe  ôc  plus 
indigne  que  celle  qui  leur  ôte  la  conduitte  • 
de  fümvTo  ? Telles  étoient  encore  les 
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opinions  furieuiès  qu’ont  forme  fur  la  na- 
ture desDDux,  ceux  qui  comme  je  l’ay 
déjà  remarqué,  abatoient  leurs  terftples, 
quand  ils  croyoient  en  avoir  été  deflervis  ; 
6c  en  general  tous  ceux  qui  étant  pcri'ua^ 
dez  que  les  Dieux  gouvernent  le  monde,- 
liront  pourtant  rien  refufe  à leurs  pallions. 
Car  il  faut  qu’ils  ayent  cru  ou  que  les 
Dieux  le  trouvoient  bon , ou  qu’il  ne  fâ* 
loit  pas  le  mettre  en  peine  s’ils  le  trouvoient 
bon , ou  s’ils  ne  l’en  trouvoient  pas.  Pen- 
fée  dcteftableéc  mille  fois  plus  injurieulè  a 
Dieu  que  de  croire  avec  Epicurc  qu’il  joiiit 
en  repos  de  Ion  bonheur  fans  s’embarrafler 
des  affaires  d’autrui  , puis  qu’il  cil  mille 
fois  plus  honteux  de  le  meler  du  gouverne- 
ment d’une  ville  , 6c  d’y  fbuffrir  toute 
forte  de  confulions , que  de  ne  s’en  point 
meler  du  tout.  On  peut  voir  par  là  l’enor 
mité  du  jugement  que  forment  les  Chré- 
tiens, qui  apres  y avoir  bien  penle  déli- 
bèrent défaire  un  crime  : & on  peut  con- 
noitre  que  fans  conter  la  malice  de  leur 
cœur  , l’aveuglement  de  leur  elprit  effc 
aufli  monftrueux  que  celui  d’un  Héré- 
tique. 

Telles  font  encore  les  extravagances 
qui  fè  voyentdans  le  Talmud  ôt  dans  TAl— 
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coran , dont  Mr.  le  Marquis  de  Pianezze 
& le  favant  Grotius  ont  raporté  quelques 
unesttans  leurs  Traittez  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne.  Telles  encore  les 
opinions  ces  Juifs  d'aujourdhuy  * qui 
croyent,  à ce  qu'on  dit,  que  c’eft  faire 
une  bonne  aérion  & de  grand  mérité  de- 
vant Dieu , que  de  tromper  les  Chrétiens , 
non  feulement  en  allant  à la  Meffe  avec  des 
grandes  marques  de  zele,  pour  eluderle 
Tribunal  del'Inquiûtion , mais  auffi  en  les 
volant  par  des  marchez  frauduleux,  par 
des  ufures  exccfîîves , & par  le  manque  de 
parole.  C’eft  dequoy  Leon  de  Modcne  Ra- 
id Li  . binde  Venifé  tache  de  les  juftiHer  dans  fon 
x.cb.  5.  livre  (1)  des  Ceremonies  & des  Coutumes 
des  Juifs  , dont  le  favant  Mr.  Simon  de 
l’Oratoire  vient  de  nous  donner  une  fé- 
conde verfon.  Le  Rabin  affeure  que  ceux 
qui  dilént  & qui  écrivent  que  les  Juifs 
s'engagent  par  ferment  à tromper  tous  les 
jours  de  leur  vie  quelque  Chrétien, & qu’ils 
prétendent  que  c’eft  une  bonne  aéiion , les 
calomnient  pour  les  rendre  plus  odieux. 

Telles  font  auffi  les  penfecs  de  l’Empe- 
reur Marc  Aurele  qui  s'imaginoit  que  les 
Dieux  avoient  des  corps  qui  avoient  be- 
fôin  de  fè  nourrir  d'exhalailons,  conujne 
43  •’>  • 3;  y les 
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les  Stoïciens  difoientque  le  lokil  le  nour- 

rifToit  des  vapeurs  de  la  mer , & quec’étoit 

pour  cela  qu’il  le  tenoit  toujours  dans  le 

Zodiaque,  ne  voulant  pas  s'éloigner  de 

fes  (1)  Màgazins.  L’Empereur  Julien  O)  AV 

qui  raporte  ce  fentimertt  de  M.  Aurele 

n’explique  pas  de  quelles  exhalailons  il 

croyofa  que  le3  Dieux  avoient  beloin  : bo , Ci- 

mais  Je  trouve  afîez  vraifemblable  qu’il cno  ae 

entendoit  les  parfums  & les  fumées  des  là-  n*turr 

,r  r r 1 . D^r. 

cnnces,  Car  nonleulementon  croyoït  par-  ^ ^ . 

mi  les  Pay  ens  que  les  âmes  des  morts  fe  vc- 
noient  rafraicnir  dans  les  liqueurs  qui 
étoient  verfées  lur  leur  (èpulcre  , quand* 
on  leur  làcrifioit,  mais  il  paroit  auiîi  par 
des  paflagesdes  Peres  que  les  Dieux  du  IV 
ganifme  étoient  û fHands , qu’ils  couroient 
apres  l’odeur  des  viéfimes  avec  une  extre- 
me  avidité.  Si  M.  Aurele  a cru  que  les 
Dieux  avoient  befoin  de  cette  nourriture 
là , il  a cru  par  une  fùitte  neceffaire  qu’il 
ne  renoit  qu’aux  hommes  de  réduire  les 
Dieux  à la  dure  neceflîté  de  crever  de  faim. 

Telles  font  encore  les  idées,  bizarres  de 
quantité  de  fuperftitieux  qui  fè  reprelcn- 
tent  la  Divinité  comme  implacable  à- 
moins  qu’on  n’obfèrve  cent  minuties  ri- 
dicules , ou  bien  à moins  qu’on  ne  com- . 
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mette  des  crimes  en  ion  honneur,  à l’ex- 
emple des  Carthaginois  dont  il  a déjà  été 
parlé , qui  facrifioient  leurs  propres  en- 
fans, 

Mos  fuit  in popults  quoscondidit  advenu 
Dtâo 

Po/cere  cœde  Deos  veniam , ac flagran» 
tibus  aris  - 

Jnfandum  diftu  f parvos  importer  c na - 
tes. 

1 1 ) Silius  A îcccafion  de  quoy  le  même  ( i ) Auteur 
itulu.  s'écrie  fort  à propos 
' Heu  primœ  feelerum  caufa;  mortahbw 

* aigris 

Naturam  nefeire  Deum  f 
T elles  font  enfin  quantité  de  Do  étrilles, 
qui  font  loutenues  avec  beaucoup  de  cha- 
leur par  des  Noms  liluftrcs  dansleChrifo 
ti  aniline , quil  ne  faut  point  garder  la  foy 
aux  bereîiqttes  : quecefi  être  Martyr  que  de 
périr  dans  une  Confpiration  faite  contre  un 
R oy  Here  tique:  qu  il ef  permis  de  tuer  fon  en- 
nemi , de  Je  réjouir  de  la  mort  de  fon  pere , de 
procurer  un  avortement  qui  met  à cou-vert  de 
la  medifance  : quon  rdejt  point  obligé  d aimer 
Dieu,  ni  à refit  uer  ce  qu’on  a volé  à diverfes 
reprijès , un peu  chaque  fois , & pki  fieu  r s au- 
tres dont  illêroit  ennuyeux  de  donner  le 

1 *1  _ j 

* ■ v * de- 


Digitized  by 


Google 


touchant  les  Cometes. 

dénombrement.  On  ne  peut  nier  que  ce 
ne  foitune  moindre  erreur  àunPayen  de 
croire  que  Dieu  ne  gouverne  pas  le  monde, 
qu’à  un  Théologien  Catholique  d’enlèig- 
ner  les  doéirines  dont  je  parle.  Celui  là-- 
s’imagine  que  Dieu  nefàit  point  de  loix 
celui  cy  s’imagine  ou  queDieu  fait  des  loix 
abfurdes  & criminelles , ou  qu’il  cil  ail 
pouvoir  d’un  homme  de  caffer  les  loix  de 
Dieu,  & d’en  pervertir  toute  la  làinteté 
parles  interprétations , ce  quieft  mille  fois 
plus  choquant  quede  croire  que  Dieu  lai  lie  - 
aller  les  choies  à l’aventure. 

- J’appris  avec  une  conlolation  extreme 
il  y a environ  deux  ans  que  là.Saindteté  ani- 
mée  d’un  grand  7.ele  pour  la  gloire . de 
Dieu,  & folHcitée  par  quelques  Théolo- 
giens Orthodoxes  avoit  condamné  6"  y.. 
Propolmons  exécrables  qui  avoient  p iru 
dans  plulleurs  livres , ou  dans  des  Thelès 
fbutenues  publiquement.  L’envie  que  j ’eus 
de  voir  l’Aélede  cette  cbndemnation  me  fit 
prier  plufieurs  de  mes  Amis  en  même  rems 
de  me  l’envoyer^  Ils  me  repondirent  que 
le  Parlement  de  Paris  avoit  donné  un- Arrêt 
fi  fevere  contre  ce  pauvre  Decret  que  Voix 
n’ofoit  plus  le  vendre.  Cela  me  furprit 
étrangement , &c  j’avois  de  la  peine  à con> 

Ti  y pren- 
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prendre  que  cela  fut  vrai.  Peu  débours 
' apres  je  receus  unevifite  d\m  Gentilhom- 
me nouvellementarrivé  de  Parts, qui  nous 
ioutint  à cinq  ou  fix  que  nous  crions , que 
la  condamnation  du  Decret  étoit  tres-ju£ 
te  , ou  du  moins  fort  excu fable  , parce- 
qu’il  importe  extrêmement , difoit  il  > 
qu’une  Société  célébré  qui  eft  un  des  plus- 
fermes  appuis  de  la  Religion  Catholique  ÿ 
ne  (bit  pas  Récrié  indireélement  comme  el*. 
îe  l’eft  par  fa  condamnation  des  6 5:.  Propo- 
rtions : & c’eft  à qi.'oy  Mrs.du  Parlement 
ont  pourveu,en  fktriffant  à leur  tour  P A 61e 
de  l’Inquifition  quifletrifloit  les  R.P.  Jefuï- 
tes..  Qu’apres  tout  cette  Soc ieté  eft  deve- 
nue -fi  redoutable  que  Mrs.  du  Parlement 
pour  ne  point  s’attirer  les  effedb  de  fou 
crédit  ont  deu  avoir  la  comptai  lance  qu’ils 
ont  eue  pour  elle.  Je  l’arrêtai  là  pour  lui 
dire  qu’à  force  de  vouloir  faire  le  bon  Fran- 
çois , il  avançoit  des  ehofes  injurieulès 
dans  le  fond  & à la  Religion  ÔC  à la  Nation* 
& qu’il  ne  faloit  pas  infinuer  comme  il  fai-* 
fbit,  que  les  choies  font  montées  à un  ti 
haut  point  de  confia fion , qu\me  Société 
de  Religieux  inftituée  depuis  un  fiecle 
pour  vaquer  uniquement  à ce  qui  regarde 
k plu^grande  gloire  de  Dieu , s’ eft  rendue 


touchant  tes  Cornet  es.  444  , 

fi  terrible  dans  un  Etat,  que  la  plus  Auguf- 
te  Compagnie  Souveraine  du  Royaume, 
qui  s’eft  autrefois  ft  courageufement  em- 
ployée à ranger  cette  même  Société  dans 
les  termes  de  fon  devoir  , eft  a prefent- 
obligée , pour  ne  fè  point  commettre  avec 
elle , à des  complaüances  foandaleuiès. 
Non  , Mr.  lui  dis-je  , il  ne  faut  pas 
croire  cela  h & peut  .être , ne  parlez 
vous  ainfi  que  pour  expofèr  à l’envie  & à 
la  haine  publique  une  Société  lllultre,- 
qui  vous  a defcbligé  en  quelque  ehofe. 
Pour  vous  venger  vous  nous  voudriez  . 
foire  accroire  adroitement,  qu'elle  a pris 
en  fo  fouveraine  protection  les  abominables  - 
doélrines  condamnées  par  Nôtre  S.  Perde 
Pape , & fans  lui  donner  le  tems  de  me  ré- 
pliquer je  détournai  la  converfotion  for  une 
penlee  dont  je  mefouviens  de  vous  avoir 
autrefois  entretenu. 

Je  disque  j’avois  toujours  trouvé  fort 
étrange  la  différence  que  fon  fait  entre  les 
erreurs  & les  vices , & de  voir  l’elprit  de  la  • 
Religion  Catholique  bien  plus  contraire 
aux  Dogmes  qui  ne  s’accommodent  pas  à 
fes  Décidons , qu’à  la  vie  dcrtiglée.  On 
nefoit  point  difficulté  d’enterrer  dans  les 
Egülês  un  homme  tué,  en  duel  notoire- - 
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ment  coupable  de  mille  débauchés.  Qu'un' 
grand  Seigneur  feglifl'ant- denuicfcdans  la- 
maifon  d'  un  autre  grand  Seigneur  pour 
coucher  avec  la  femme,  lôit  tuédelàng. 
froid  par  les  Domeftiques , il  ne  ïailfera 
pas  deparoitre  dans  une  fuperbe  Chapelle, 
honnoré  d'une  Epitaphe.  Mais  il-  un- 
Théologien  recommandable  par  lès  bon- 
nes moeurs , avoir  eu  le  malheur  de  réfuter 
la  Confelîion  dans  là  derniere  maladie,  fou- 
tenant  qu’il  fnffit  de  le  repentir , & de  fe 
confelfer  à Dieu,ceteroit  un  homme  qu'on 
regarderoit  avec  horreur , &*qu'on  fairoit 
porter  dans  la  voirie  apres  là  morr.  Jante*- 
nius  dont  laMoraleétoit  fi  rigide , & qui  a 
rendu  à I’Eglife  les  fourmilions  necelïaires  , 
n’à  peu  jouir  pailiblement  des  eloges  de  fon 
Epitaphe , parce  qu'ôn  a prétendu  qu  ’il  a- 
voit-mal  expliqubla  matière  de  la  Predefti- 
nation.  Qu'un  homme  te  confelfe  de  ne 
pas  croire  qu'il  foit  permis  d’invoquer  les 
Sainéfs , il  court  plus  de  rilque  d’ctre  ren- 
voyé làns  ablolution  , que-s’il  fe  confefloit 
d'un  meurtre, d'un  larcin, & d’un  adultéra. 
Bien  plus  ; les  erreurs  qui  n'ont  point  de 
raport  aux  mœurs  font  plus  vivement  re- 
lancées , que  celles  qui  y ont  du  raport.  Si 
un.  Doéteur  da  Sorbonne  avoitla  hardielfc 
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de  chanceler  tant  lôit  peu  fur  le  Myftere  de 
l’Incarnation , je  ne  dis  pas  quant  à la  fub- 
ftance  du  Dogme,  mais  quant  aux  ma- 
niérés de  l’expliquer  : s’il  diloit,  par  exem- 
ple que  la  Nature  humaine  de  Jésus 
Christ  eft  une  perlbnne,  fans  vouloir 
déroger  pourtant  le  moins  du  monde  au 
mérité  de  lès  louffrances  ; ou  bien  s’il  di- 
foit  que  la  Nature  humaine  a été  tellement 
unie  avec  la  Divine  , que  la  Volonté  de 
l’une,  eft  devenue  la  Volonté  de  l’autre,, 
cxi  crieroit  aufh  tôt  au  Neftorien,  au  Mo- 
nothelite  ; lès  Bénéfices  lèroient  impctre7, 

& il  courroit  rifque  du  feu  de  la  Greve. 
Mais  s’il  fe  contentoit  d avancer  quelques- 
propofitions  de  Morale  relâchée,  comme 
le  fameux  Elcobar,  on  fè  conrenteroit  de^ 
dire  que  cela  n’eft  pas  bien  , & peut  être  - 
qu’apres  plufieurs  négociations , on  ver- 
rait la  cenlure  de  Ion  livre.  Je  fuis  lèur 
qu’en-  Elpagne  où  l’on  a débité  impuné- 
ment une  infinité  de  propofitions  lèanda- 
leulès,  & entièrement  contraires  à l’efi. 
prit  de  l’Evangile , un  homme  qui  aurait' 
mis  en  Tj^fe  que  le  corps  de  S.  Jacques  ne, 
repolè  pc^i  en  Galice  j que  la  S.  Vierge  , 
n’eft  point  la  Reyne  du  monde , ôc  qu’Eller 
n’a  point  été  enlevée  au  Ciel  en  corps  & en: 
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ame,  auroit  ététraine  fur  le  champ  dans 
les  priions  du  S.  Office,  d’où  il  referait 
jamais fort*.  - î r-"‘ 

Je  vous  avoiie , Mr.  que  ce  font  des 
choies  qui  m ont  toujours  paru  fort  ©■* 
tranges , & vous  {avez,  bien  qu'en  ma  pre- 
fcnce  fèu  Mr.  F Abbé  de  Viilars,  Y Autheur  • 
du  Comte  de  Gabahs , vous  pouflà  un  jour 
d’une  terrible  maniéré  for  cet  article.  Je 
me  fou  viens  qu’il  vous  dit  fort  agréable- 
ment , «[ri il  ne  trouvât  pat  étrange  que  le 
gros  des  Théologiens  tr a ttajf  les  vues  & les  er* 
reursfur  les  Dogmes  de  la  Morale  9 beaucoup 
plus  favorablement  que  les  Herefies  , & que 
Us  erreurs  fur  les  Dogmes  de  fpeculatkmy  par  - 
et  qriikjè  fuient  infiniment  fins  propres  a 
rmdttplît?  le  genre  humain  , & levice , qrii 
multiplier  les  Herefies . Mais  pour  vous  9 
vous  difoit  il , qm  êtes egalement fagefr  La- 
bile  y je  rri  étonne  que  vous  ne  demandiez,  pat 
plutôt  quartier  pour  Us  libertinages  de  Fejprit, 
que  pour  P imp  ureté  des  mœurs. 

Nous  raiionnames  for  tout  cek  avec 
cette  liberté ii  precieuie  aux  honnêtes  gens, 
que  l’on  fè  donne  quand  on^yeft  point 
troublé  ni  par  laptefeoce  du-raple»  ni 
par  celle  des  Docteurs  bigots,  deux  forte» 
dcgensqu’il  fout  foigneufoment  ménager, 

lès» 
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les  premiers  de  peur  d’ebranler  leur  foy  ; & 
les  autres,  de  peur  de  devenir  Fobjet  de 
leurs  ardentes  perlêcutions.  A nôtre  pre- 
mière entre- veuè  je  pourrai  vous  commu- 
niquer les  reflexions  qui  furent  faites  ce 
jour  là  dans  mon  jardin  , & peut  être , 
trouverai  je  que  vous  en  aurez  devine  une 
partie , car  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  pé- 
nétration pour  foubçonner  que  des  gens 
qui  raifônnent  fur  cette  matière  de  F air  que 
je  vous  ai  donné  à entendre , appuyent  fort 
fur  ce  qu’il  n’eft  jamais  permis  à l’homme 
de  donner  dans  le  vice,  au  lieu  qu’il  y a 
une  infinité  d’erreurs  dans  lesquelles  on 
peut  fè  plonger  impunément.  Je  ne  parle 
. point  des  erreurs  de  Philofophie  dont  tou- 
tes nos  Ecoles  retentiflènt , pendant  qu’on 
obtient  des  Arrêts  duConfèil  d’Etat  pour 
faire  taire  les  Philofophes  les  plus  raifonna- 
blés,  car  ileft  aflez  manifefte  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  innocent  devant  Dieu  que  de* 
fè  tromper  avec  les  Scholaftiques , fur  la 
nature  de  PUnîverJale  à parte  rei , fur  les 
formes  fu bftantielles , &c.  Je  parle  des  er- 
reurs de  Théologie  : je  fôutiensque  nous 
formons  tous  & fur  la  Nature  de  Dieu, 
& fur  les  Decrets  mille  jugemens  aufli  faux 
que  lafauflèté  elle  meme:  je  fôutiensque 

tous 
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tous  nos  Peuples  font  Antropomorphites 
6c  Neftoriens , 6c  qu'il  n'y  a point  de  pay- 
fon  qui  apres  avoir  appris  par  cœur  6c  que 
Dieu  eft  un  clprit , 6c  que  Jésus  Christ 
eft  Dieu  6c  homme  tout  ensemble  en  unité 
de  perfonne  , ne  forme  des  idées  toutes 
contraires  à ce  qu'il  dit  commeun  perro- 
quet : fi  bien  que  les  erreurs  confiftant 
dans  les  jugemens  de  l’elprit , un  homme 
a beau  être  orthodoxe  dans  les  termes  qu’il 
recite  par  cœur , ii'nc  laide  pas  d’étre  Nef- 
torien  s’il  croit  que  Jésus  Chri  st  entant 
qu’homme  eft  une  perfonne  aufifi  propre- 
ment 6c  aufTi  parfaitement  que  lui.  Or 
c’eft  affeurement  com  me  cela  qu’il  le  con  - 
coit,car  il  n’a  garde  d’attraper  la  diflinétion . 
. qu’il  faut  faire.  Combien  cf erreurs  lur 
la  Nature  des  Anges,  6t  des  âmes  raifon- 
nables  ! Plufieurs  Peres  de  l’Eglifo  n'ont 
^>as  fait  difficulté  de  les  ranger  parmi  les 
œtres  corporels , 6c  de  dire  que  i’amcdu 
pere  engendre  lame  du  fils.  On  eft  allé  juf» 
quesà  dire  que  Dieu  étoit  corporel.  Ces 
erreurs  là  font  fi  grolficres  que  s’il  y avoit 
des  peines  contre  les  foutes  ce  Philofophie, 
comme  il  y en  a contre  les  foutes  de  Syn- 
taxe-, il  faudrait  plutôt  donner  le  foiiet  à un 
Ecolier  qui  tomberait  dans  ces  fenrimens 
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là, qu’à  celui  qui  pechcroit  contre  la  reigle, 
mobile  cum fixo.  Cependant  Mr.  fk  nos  Peu- 
ples Antropomorphites  & Neftoriens;  & 
ceux  quicroyent  que  tous  lesEfprits  font 
étendus;  & lesPhilofophes  qui  forment 
fur  la  Nature  de  Dieu  tant  de  conceptions 
imparfaites;  & les  Théologiens  qui  dis- 
tinguent tant  de  fortes  de  Volontez  en 
Dieu , tant  de  fciences , & tant  de  Decrets; 
tous  ceux  là,  dis-je,  errent  fans  offenfor 
Dieu & il  n’y  a fi  petite  calomnie , qui 
ne  foit  un  plus  grand  crime  que  tous  ces 
menfonges.  Dont  la  raifon  eft  que  ces  er- 
reu rs  font  tout  à fait  involontaires , & que 
l’on  forme  ces  jugemens  tenebreux,  fans 
malice  au  Ai-  bien  que  fins  libei  té , au  lieu 
qu’il  n’y  a point  de  vice  moral  depuis  le  ! 
plus  grand  jufqu’au  plus  petit , où  l’on  ne 
iè  porte  a vcc  li  berté , 8c  avec  connoiffance 
du  mal  que  l’on  va  commettre*. 

Si  vous  foubçonnez  que  nous  fîmes  cet- 
te réflexion , vou  s ne  vous^tromperez  pas , 
car  il  eft  vrai  que  nous  la  pouflames  fort 
loin.  Ce  fut  pourtant  làns  convaincre  nô- 
tre Gentilhomme,  quivoudroit  bien,  & 
plufieurs  autres  auflt , que  P homme  ne 
devinft  criminel  que  par  le  refus  de  croire 
tout  ce  que  l’Eglile  croit.  Il  fe  Contenta  dç 

nous 
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nous  réfuter  en  diiant,  qu’il aimeroit  mieux, 
s’il  étoit  Prijomier  de  l3  Inquifition , avoir 
fait  plus  de  bâtards  que  Charlemagne , que 
d3 avoir  enfeigné  , comme  Galilée , que  la 
terre  tourne  autour  du  foleil.  Il  avoit  rai- 
lon , car  jamais  on  n’euft  inquiété  Galilée, 
fiaulieudefàireleCopernirien,  il  ié  fuft 
attaché  à entretenir  pluiîeurs  Concu- 
bines. 

Revenant  à mon  lu  jet  je  dis,  que  l’a- 
veuglement  d’Epicure  qui  ne  l’empechoit 
pas  d’honnorer  les  Dieux , & de  vivre 
d’une  maniéré  fort  corrigée,  n’efi:  pas  à 
beaucoup  près  fi  condamnable  que  les  er- 
reurs dont  je  viens  de  vous  donner  un 
échantillon.  Car  d’où  vient  qu’une  erreur 
eft  pire  qu’une  autre  ? C’eft  I.  de 
ce  que  l’une  s’écarte  plus  de  la  vérité 
que  l’autre  , & fait  plus  d’injuftice  que 
l’autre  à Ion  objet.  1 1.  De  ce  que  l’u- 
ne fait  commettre  plus  de  crimes  que 
l’autre,  & c’eifprinci paiement  en  ce  der- 
nier chef  que  confilte  le , venin  des  er- 
reurs. Or  je  ioutiens  que  les  erreurs  dont 
j’ay  fait  le  dénombrement  font  pour  le 
moins  aufii  éloignées  de  la  vérité , & auflî 
outrageantes  à Dieu  que  la  Doélrine  d’E- 
picure,  Scqu’clles  ont  été  fuivies  de  plus 
• de 
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de  crimes  abominables , que  celles  d’E- 
picure  ; ainfi  Mr.  vous  me  permettrez,  de 
croire,  qu’ Horace  converti  de  l’Epicu- 
reifme,  a peu  être  encore  plus  dans  l’er- 
reur qu’au  para  vant. 

Mais  peu  m’im  porte  qu’Horace  ait  em- 
brasé des  lêntimens  fort  raifbnnables  de 
la  nature  de  Jupiter  , qu’il  ait  admiré  , 
qu’il  ait  adoré  fa  patience  & là  juftice , 
qu’il  ait  été  dévot.  Car  puis  que  Dieu  ne' 
lauroit  être  glorifié  par  l’honneur  qui  eft 
rendu  aux  faulfes  Divinitez , puis  qu’au 
contraire  tous  les «lêntimens  d’amour  & de 
crainte  qu’on  a pour  elles  » font  des  aéles 
d’idolâtrie;  il  eft  évident  que  le  prodige 
qui  a converti  cet  Epicurien  n’a  peu  rien 
produire  qui  fuft  agréable  à Dieu  : d’où 
il  s’ente  que  Dieu  n’a  jamais  fait  miracu- 
leulèment  ni  ce  prodige,  ni  aucune  Co- 
mète afin  d’apprendre  aux  Payens  qu’il  eft. 
bon,  patient,  & redoutable,  car  c’euft 
été  travailler  pour  Jupiter  & pour  les  au- 
tres faux  Dieux  6c  non  pas  pour  lui.  Et 
voila  enfin  l’entiere  réponlê  à la  difficulté 
que  je  m’étois  propofée. 
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:;iL  OBJECTIÛ  N. 

JE  ne  douttc  pas  que  lors  que  vous  lirez 
mes  réponlès  il  ne  s’eleve  dans  vôtre 
elprit  une  foule  de  difficultez  à m'op- 
polèr  : mais  il  me  femble  qu'elles  peu- 
vent être  toutes  reduittes  à quatre. 
Vous  pouvez  dire-I.  que  toute  la  force 
de  mes  raifons  confifte  en  ce  que  je  fuppoiè 
que  les  Cometes  font  formées  par  miracle, 
& qu’on  me  peut  nier  cela.  1 1.  Qu’il 
s'enfuit  de  mes  raifons  que  Dieu  ne  pour- 
roit  jamais  faire  des  miracles  parmi  lesln- 
fidelles,  car,  fi  on  m’en  croit , ces  mira- 
cles porteroient  les  Infidèles  à redoubla" 
les  exercices  dé  leur  fiuiffe  dévotion. 
III.  Que  je  fuppoiè  que  l'intention  de 
Dieu  en  produifant  des  Cometes  , eft  de 
ranimer  la  fauffe  dévotion  des  Idolâtres  f 
ce  qui  eft  fuppolèr  faux  > parce  que  Dieu  lè 
propolè  au  contraire  de  fe  manirefter  pour 
le  vrai  Dieu . Et  enfin  que  toutes  les  1 uittes 
de  l'apparition  des  Cometes  , dont  j'ay 
fait  tant  de  bruit,  ne  font  qu’un  abus  des 
grâces  de  Dieu  qui  lèrvira  à rendre  les 
nommes  plus  inexculàbles. 
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Qtdafn  que  les  Cometes  [osent  des  fignts  de 
ce  qui  doit  arriver  apres  leur  apparition , 
. il  faut  necejjdirement  qtd  elles  Joient  for» 
mêe s par  miracle. 


JE  répons  à la  première  difficulté,  qu’il 
eft  impoffible  que  les  Cometes  foient 
des  fignes  des  evenemens  qui  doivent 
arriver  dans  le  monde , fi  elles  ne  font  for- 
mées miraculeufèment.  En  voicy  la  de- 
monftration.  Puis  que  les  Cometes  ne 
font  point  la  caufo  Phyfique  des  evene- 
mens qui  les  fuivent , comme  je  l’ay  déjà 
-prouvé,  & comme  il  paroitra  encore  par 
ce  qui  me  refte  à dire  ; il  faut  afin  qu’elles 
foient  un  figne  afîcuré  de  ces  evenemens, 
qu’il  y ait  quelque  liaifon  neceffaire  entre 
les  Cometes  & ces  evenemens  : or  cette 
liaifon  eft  tout  à fait  impoffible  fi  les  Co- 
mètes font  un  pur  ouvrage  de  la  nature, 
donc  ou  elles  ne  prefàgent  point  ce  qui  les 
fuit,  ou  bien  elles  font  un  ouvrage  mira- 
culeux. 

Pour  vous  faire  voir  que  cette  liaifon  ell; 
impoffible , je  vous  prie  de  parcourir  avec 
moi  les  différentes hypotheles  des  Philofo- 

Phes 
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phes  touchant  la  nature  des  Cometes.  Y. 
Les  uns  nous  difont  que  les  Cometes  font 
des  exhalaifons  foches  ôc  inflammables, 
aufquelles  le  feu  s’étant  une  fois  pris , il 
doit  paroitre  à nos  yeux  autant  de  tems 
qu’il  rencontre  dequoy  fè  nourrir.  C’eft 
l’opinion  d’Ariflotc.  Ceux  qui  n’ont  pas 
voulu  l’abandonner  tout  à fait , depuis 
qu’on  a connu  par  la  parallaxe  que  les  Co- 
metes font  au  deflus  de  la  Lune  , nont 
changé  dans  ce  fondaient,  que  la  fource 
des  exhalaifons  , car  au  lieu  qu’Ariftote 
prétend  qu’elles  font  fournies  par  la  terre  , 
les  autres  difont  que  la  terre  n’y  contribue 
rien,  que  ce  font  les  Planètes  qui  en  font 
toute  la  depenfo.  II.  D’autres  Philofo- 
phes  veulent  que  les  Cometes  foient  un 
amas  de  plu  fleurs  petites  étoiles , qui  étant  i 
prifos  à part  font  inviflbles , mais  qui  ne 
laiflent  pas  en  fo  joignant  les  unes  aux  au* 
très  de  former  un  grand  corps  lumineux. 

III.  Il  y en  a qu  i croy  ent  que  les  Cometes 
font  une  portion  de  la  matière  celefte  qui 
fe  durcit  & fe  condenfo , & réfléchit  vers 
nos  yeux  la  lumière  qu’elle  reçoit  du  foleil. 

I V.  Plufieurs  croyent  que  les  Cometes 
font  des  Affres  auflï  anciens  que  le  monde, 

& qui  ont  leur  mouvement  auiïi  reiglé  que 
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lé  fbleiî , mais  à caufê que  la  ligne  qu’elles 
décrivent  ne  touche  notre  monde  qu’en 
certains  endroits,  nous  ne  devons  les  voir 
que  pendant  qu’elles  parcourent  ces  en* 
droits  là.  V.  Les  Cartefiens  prétendent 
que  l7 Univers  étant  divifë  en  plufieurs 
Tourbilons  , dont  chacun  a un  ioJeil  à 
ion  centre,  il  arrive  quelquefois  que  l’un 
de  ces  tourbillons  eft  englouti  par  ceux 
quil  'environnent,  parce  que  le  foleil  qui  en 
occupoit  le  centre,  s’étant  couvert  d’une 
croûte  fort  epaiflè,  a perdu  la  force  qu’il 
a voit  de  mouvoir  alentour  de  lui  une  cer- 
taine portion  de  matière  , & de  former 
un  tourbillon.  Comme  rien  ne  le  perd 
dans  la  nature , les  autres  tourbillons  pro- 
fitent de  la  ruine  de  oeluycy,  chacun  fé- 
lon qu’il  a plus  ou  moins  de  force.  Le  fo- 
leil devenu  corps  opaque  fuit  auffi  la  même 
deftinée , il  eft  entraîné  dans  d’autres  tour- 
billons: fic’eft  dans  le  notre,  il  y forme 
une#  Comete  autant  de  rems  qu’il  y 
fejourne. 

Toutes  ces  hypothefês  ont  des  difficul- 
tés inexplicables.  Mais  comme  ce  n’eft 
pas  de  cela  qu’il  <s’agit  icy  , je  dis  feulement, 
que  de  quelque  opinion  que  l’on  fè  fèrve, 
il  eft  egalement  impoffible  d’affigner  une 
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liailon  naturelle  entre  l'apparition  d'une 
Coraete , & ce  cjui  arrive  parmi  les  hom- 
mes apres  Ion  apparition.  Car  pour  trou- 
ver cette  liailon , il  faudrait , par  exem- 
ple , que  toutes  les  fois  que  l'aétion  des 
caufes  fécondes  aramaflé  en  un  corps  les 
exhalailôns  lèches  & inflammables  de  plu- 
lieurs  Planètes , & qu'elle  y a mis  le  feu , 
nôtre  T erre  fuit  à point  nommé , prépa- 
rée à fournir  la  matière  de  la  pefte,  de  la 
fferilité  , des  feux  fouterrain  s,  dés  oura- 
gans &c.  & que  les  hommes  lè  trouvaffent 
difpolèz  à la  révolté  contre  leurs  Souve- 
rains, à mettre  le  feu  dans  les  villes , à 
conlpirer  contre  la  vie,  de  leurs  maitres  , 
à.  machiner  le  bouleverlèment  de  la  Re- 
ligion établie  , à faire  des  Seéfes  & des 
Schifmes , à s’emparer  des  Etats  de  leurs 
voilins , à s’attirer  par  leur  arrogance  la 
jufte  indignation  d’un  Prince  puiflànt  > 
à retenir  conrre  toute  forte  de  droit  des 
Provinces  mal  acquilès.  En  effet  puis  que 
nous  luppolôns  que  les  Cometes  ne  lont 
pas  la  caulè  des  malheurs  épouvantables 
que  l’on  dit  qu’elles  prefâgent , il  faut  bien 
que  la  caulè  de  ces  malheurs  lôit  dans  la 
terre , ôc  dans  les  dilpofitions  du  cœur  de 
l'homme.  Or  il  elt  impoffible  de  com- 
• l . pren- 
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prendre  que  tou  tes  ces  difpofitions  le  ren- 
contrent dansla  terre,  & dans  le  cœur  de 
l’homme  precilément  lors  qu’il  le  trouve 
dans  les  Cicux  un  grand  amas  d’cxhalai- 
lons  combuftibles  , parce  que  les  altera- 
tions qui  arrivent  à la  terre  dépendent  de 
plulieurs  caufes , differentes  de  celles  qui 
altèrent  le  ciel , & que  VaéHon  de  nos 
Elemens  les  .uns  fur  les  autres  ne  fe  reigle 
pas  lui*  l’aétion  par  laquelle  les  Planètes 
font  échauffées  ou  refroidies.  Par  exem- 
ple , les  vents  de  midy  qui  ruinent  en  cer- 
taines provinces  toutes  les  efperances  du 
Laboureur  , n’attendent  pas  à foufffer , 
qüe  Saturne  ait  pouffé  bien  loin  de  lui  di- 
verlés  matières  iuligineulés  : loit  qu’il fak 
le  froid , loit  qu’il  rafle  chaud  fur  cette  Pla- 
nète , loit  que  lés  pores  ne  laiffent  rienlor- 
tir , loit  qu’il  s’y  fâfle  de  grandes  évapora- 
tions ,*  il  Ibulfle  un  vent  de  midy  lùr  la 
terre,  quand  le  Soleil,  ou  quelque  cha- 
leur intérieure  raréfient  certaines  portions 
de  la  terre , ce  qui  ne  dépend  nullement  de 
l’état  où  le  rencontrent  Saturne , Jupiter , 
ou  telle  autre  Planete  que  l’on  voudra. 
Pour  ce  qui  eff  des  hommes , ils  font  quel- 
quefois incitez  à la  révolté  par  l’ambition 
d’un  particulier.une  autrefois  ce  fera  par  le 
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mauvais  traitement  qui  aura  été  fait  à un 
brutal  accrédité  parmi  la  Canaille.  Les 
guerres  a’entre  les  Princes  naiflent  de  plu- 
iicurs  raifons  d’Etat , ou  de  certaines  par- 
lions qui  changent  pour  la  moindre  choie. 
C’eff  un  detail  infini  que  celui  de  toutes  les 
choies  qui  fontnaitre  les  guerres  civiles  6c 
les  guerres  étrangères , les  Icliiftnes  & les 
conlpi rations  j mais  on  peut  dire  que  rien 
de  tout  cela  ne  le  proportionne  a ce  qui  lé 
pafl'e  dans  la  Région  de  Saturne  ou  de  Ju- 
piter. 11  elb  donc  manifefte  que  Iclon  les 
loix  de  la  Nature  il  n’y  a nulle  liailon  entre 
ce  qui  lé  palîe  icÿ  bas  apres  qu’il  a paru 
> des  Comètes , 5c  l’apparition  de  ces  Co- 
mètes. 

Je  fai  bien  que  toutes  les  caulés  fécondes 
tant  celles  qui  amaflent  & qui  allument  des 
(Cxhalailons  dans  les  Cieux , que  celles  qui 
font  la  température  de  l’air , les  pluyes  6c 
la lechercfîc font  lubordonnées  à une  caule 
generale , q i les  met  toutes  en  action  avec 
un  concert  merveilleux  : mais  je  dis  nean- 
moins que  les  effets  qui  font  produits  lur  la 
terre , ne  varient  point  à mefure  q ue  ceux 
qui  font  produits  dans  les  Cieux  changent 
leur  ordre,  parce  que  la  caule  gcneralle  6c 
première  qui  fuit  agir  toutes  les  autres  s’ac- 
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commode  à l'exigence  de  chacune  en  par- 
ticulier, fans  avoir  egard  pour  la  produc- 
tion des  cffeéts  de  l’une  à l'exigence  de 
l'autre.  Par  exemple  pour  produire  du 
feu  dans  du  bois , la  cauiêgeneralle  ne  con- 
fédéré cpe  la  vertu  du  feu  que  l’on  y appli- 
que. Que  les  autres  caulèsloient  diipo- 
iées  tout  comme  il  vous  plairra  , que  le 
loleilloitccliplë,  qu’un  vent  de  nordgele 
toutes  les  rivières,  qu'il  neige,  qu’il  pleu- 
ve , qu'il  fe  donne  des  batailles , pour  tout 
cela  ni  plus  ni  moins  : le  fèu  ne  lailîe  pas 
de  brûler  ; la  caule  première  lui  fait  dé- 
ployer fa  vertu  tout  de  même  que  s'il  n’y 
a voit  point  d'eclipfe , &c.  j’excepte  iëule- 
ment  les  cauies  immédiatement  appliquées 
au  bois,  comme  feroit  de  l'eau  que  l'on 
fairoit  tomber  deffus  ; car  en  ce  cas  là  le 
feu  n’agiroit  pas  avec  lemêmeiuccez;  il 
s'éteindroit  même  fi  l’activité  de  l’eau  étoit 
fuperieure  à la  fienne.  Mais  à moins  de 
cela  la  force  du  feu  n'a  point  de  fubordina- 
tion  aux  autres  corps  ce  l’ U ni  vers , 6c  par 
confèquent  les  effets  qui  le  produiient  fur 
la  terre,  ne  vont  pas  de  concert  avec  ceux 
qui  fê  produiient  dans  le  ciel , de  forte 
qu’il  n’y  arien  de  moins  raiibnnable  , que 
de  dire  que  les  corps  inférieurs  fe  trouvent 
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tout  juftement  prêts  à -nous  infecter  êc 
à nous  affamer,  lors  que  les  Planètes  ont 
jette  hors  de  leur  lein  plufieurs  exhalaifens, 
qui  ont  pris  feu  dés  qu’elles  fe  font  trou- 
vées au  Rende-vous  general.  ,, 

Cela  eit  a’ autant  plus  abfurdc  que  nous 
lavons  par  expérience  que  les  corps  qui 
environnent  la  terre , ne  le  rciglent  point 
les  uns  fur  les  autres,  en  ferre  que  l’on  puif- 
{e  dire  que  quand  il  faira  beau  tems  en  une 
certaine  contrée,  une  autre  à 40.  lieiies 
de  là , fera  dans  un  tel  $ ou  dans  un  tel 
état.  Nous  -voyons  que  pendant  qu’une 
Province  eil  affligée  de  leichereflè  , une 
autre  fouffre  par  trop  de  pluye , fins  nean- 
moins que  ce  loit  un  ordre  réglé  : car  peut 
être  n'arrivera  t'il  jamaisque  l’une  de  ces 
deux  Provinces  feir  expo  lé  e à une  incom- 
modité directement  contraire  à l'incom- 
modité qui  afflige  l’autre  en  même  tems. 
Comment  donc  peut  en  concevoir  que  des 
xaufes  aufîï  éloignées  que  le  ciel  & la  terre  ; 
donr  les  qualitez  fent  fi  differentes;  qui 
agirent  lans  aucune  lubordination  entre 
eiles,  quoy  qu’elles  feient  toutes  feus  la 
direction  d’une  même  caufè  generale  : a- 
yent  neanmoins  un  raport  d action  fi  bien 
Concerté,  que  fi  les  unes  employent  6.  ans 
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à produire  leur  effet,  les  autres  n’en  cm- 
ployent  que. tout  autant;  fi  les  unes  font 
troublées  ou  aydées  dans  leur  operation , 
les  autres  le  foient  auiTi  ? 11  faudroit  renon- 
cer aufèns  commun  pour  fèperfuader  ces 
fortes  d’improbabilitez. 

. Prenez  bien  garde  Mr.que  je  flippofe 
que  les  Cometes  ne  concourent  point  com-’ 
me  caules  Phy  fi  ques,  à la  production  de 
ce  qui  arrive  fur  la  terre , car  de  là  dépend 
la  force  de  mon  raifonneinent.  Je  fai  afiez 
que  lors  que  plufieurs  caules  font  em- 
ployées pour  une  certaine  aCtion , celui  qui 
les  dirige  proportionne  tellement  la  vertu 
des  unes  à celle  des  autres,  qu'elles  avan- 
cent ou  n’avancent  pas  félon  qu’il  eft  necef-^p 
faire  pour  arriver  à la  fin  quel’onfo  propo- 
fë.  Un  Roy,  par  exemple,  qui  met  en 
campagne  4.  ou  y.  armées , ôc  qui  fans 
découvrir  fon  deffein  à pas  un  des  Gene- 
raux , ne  laide  pas  de  les  faire  concourir 
tous  à fon  but,  reigle  fi  bien  la  démarche 
de  l’une  des  armées  fur  l’état  où  fe  trouvent- 
les  autres  , qu’on  peut  dire  que  les  unes 
font  la  caufe , pourquoy  les  autres  font  ce 
qu  elles  font.  Mais  il  n’en  va  pas  de  mê- 
me des  Planètes  ôc  de  la  terre , car  nous 
fuppofons  que  Dieu  ne  les  applique  pas 
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pour  produire  par  l’accord  & par  l’union  de 
leurs  vertus  un  certain  effet , auquel  cas 
les  Planètes  achèveraient  ce  qidelles  au- 
raient à contribuer , en  même  tems  que  la 
terre  fournirait  la  tache.  • Nous  fu  ppofons 
que  les  Planètes  produifent  une  Comcte 
fans  le  concours  de  la  terre , & que  la  terre 
produit  àfon  tour  quantité  de  maux  fans 
le  concours  des  Planètes , ou  de  la  Comc- 
te. En  ce  cas  là  il  eft  évident  qu'il  ne  peut 
y avoir  aucune  correfpondance  neceftaire 
entre  leurs  effeéts  , qui  faffe  que  quand 
nous  voyons  que  les  Planètes  ont  produit 
le  leur,  nous  {oyons  aflèurez  que  la  terre 
faira bien  tôt  le  ben,  ôc  par  confcquent  fi 
#es  Cometes  font  un  bgne  de  quelque  mal  à 
venir,  il  fautcjue  Dieu  les  produifè  tout 
exprez  lors  qu  il  voit  que  la  terre  eft  prête 
à faire  eclorre  ce  mal  la,  car  félon  \csloix 
de  la  Nature,  il  ^arriverait  peut  être  ja- 
mais, que  la  terre  étant  en  cet  état,  une 
matière  inflammable  fo  trouvall:  tout  à 
. propos  dans  le  ciel  pour  y former  une  Co- 
mète. 

Je  ne  fuis  pas  fort  éloigné  du  fontiment 
de  l'un  (i)  des  plus  grands  Philoiophes 
branche,  dccefiefcle,  qui  croit  que  Dieu  meut  tous 
ks  corps  par  des  loix  très  Amples , tres- 
. : • g"ae' 
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generales  , 6e  très- uni  for  mes  , en  lorte 
que  la  même  loi  qui  fait  le  mouvement  ce 
la  flamme  fur  la  terre , fait  auffl  le  mouve- 
ment ou  le  repos  de  la  matière  la  plus  éloig- 
née de  nous  , que  nous  puiflions  imagi- 
ner. Mais  je  dis  neanmoins  que  les  char.- 
mens  qui  arrivent  lur  la  terre,  ne  dépen- 
dent point  de  l’etat  où  les  corps  le  trouvent 
par  tout  ailleurs.  Suppolons  qu’une  cer- 
taine quantité  d’eau  eft  déterminée  parla 
rencontre  des  corps  qui  l’environnent , 6c 
en  vertu  des  loix  gener  ailes , à le  mouvoir 
circulairement  au  milieu  du  Rhin,  pen- 
dant que  les  mêmes  cauifcs  font  tomber  une 
naaifon  lituée  fur  le  rivage.  Nous  conce- 
vons tres-diftinclement,  qu’encorc  que 
ces  deux  mouvemens  foient i’efleéf  d’une 
même  loi,  toutefois  l’un  ne  dépend  peint 
de  l’autre  : & cela  paroit  manifeftenent 
en  ce  que  la  ceflation  de  l’un  n’empeche 
point  l’autre  de  continuer.  Le  Tourbil- 
lon que’  |e  luppole  au  milieu  du  Rhin  ne 
change  point  de  nature  quoy  que  la  mailoa 
ne  fubfifle  plus.  Que  l’on  brûle  toutes 
les  forets  d’alentour , que  l’on  arrache  tou- 
tes les  vignes,  le  tourbillon  r.e  s’en  lent 
point.  Cela  pourra  changer  la  te m perr- 
ture  du  Climat , 6c  diverfifier  pluücui  s 
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ciioièé  particulières  : . mais  quelques  autres 
demeureront  conftamment  les  memes 
qu'elles  étoient.  Ainfi  nous  avons  lieu 
de  croire  qu'à  l’egard  d’un  certain  corps  les 
loix  generales  produiroient  le  même  efiech 
qu'elles  produilènt , quand  même  en  cent 
mille  endroits  ailleurs,  lesdifpofitions  de 
la  matière  lêroient  tout  autres  qu’elles  ne 
font  effeéHvement.  Si  bien  que  la  terre 
ne  doit  point  lôuffrir  neceflairemcnt  une  '• 
modification  plutôt  qu’une  autre , à caufe 
* que  les  loix  generalles  aihcinent  dans  le 
tourbillon  de  Saturne  une  certaine  modi- 
fication plutôt  qu’une  autre.  Autrement 
il  faudroit  dire  que  parce  qu'un  homme 
s’efi:  levé  aujourdnui  a 8.  heures &z  non  pas. 
à 6.  tous  les  corps  à cent  lieues  à la  ronde 
ont  acquis  des  modifications  qu’ils  n'au- 
roient  pas,  s’il  fêfut  levé  à 6.  heures  : ce 
qui  étant  abfurde,  il  faut  dire  qu'encore 
que  les  mêmes  loix  qui  ameinent  les  Co- 
mètes ou  nous  les  voyons,  produifènt  lut*  la 
terre  tous  les  changemens  qu’elle  lôufire, 
ces  changemens  l a ne  deviennent  point , à 
caufe  qu’il  parait  une  Comete,  difierens 
de  ce  qu’ils  ièroient , s'il  n’en  paroifloit 
point  du  tout,  & par  confequent  il  haut 
dire  que  la  terre  ne  doit  pas  être  préparée  à 
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un  certain  changement , à la  pelle  ou  à la 
lamine,  par  exemple  ; parce  que  la  Ré- 
gion ccleltefc  trouve  palfée  dans  un  autre 
certain  changement. 

Cecy  le  confirme  par  la  confédération 
des  miracles  qui  le  lilènt  dans  l’Ecriture.  Il 
faudrait  avoir  perdu  le  feus  pour  s’imagi- 
ner qu’à  caulè  que  Dieu  mouvoit  la  matiè- 
re dans  l’Egypte  autrement  que  félon  la  loy 
generale , tout  le  relie  de  la  matière  chan- 

{jea  lès  modifications.  Ce  n’ell  point  ce- 
a.  T ou  tes  choies  furent  en  ce  pays-cyrpar- 
exemple,  les  mêmes  qu’elles  euflent  etc  y 
fi  Dieu  n’eut  rien  fait  d’extraordinairepour 
fon  Peuple,  même  récolté,  même  froid, 
mêmes  pluyes , mêmes  vens , &c.  Donc 
les  ehangemensqui  fèfont  dans  une  por- 
tion de  la  matière , ne  eau  lent  point  de 
changement  dans  toutes  les  autres , & par 
conlèqucnt  il  n’eflpas  pofliblc  de  conce- 
voir que  les  alterations  qui  forment  les 
pelles  & les  famines  fur  la  terre , marchent 
perpétuellement  de  même  pas  que  les  al- 
terations qui  forment  une  Comete  dans  les 
Cieux* 

Il  ne  lèroit  pas  befoin  de  s’étendre  lu r 
ceci  autant  queje  fais , fi  je  n’avois  à corn-- 
battre  que  fous  les  Principes  ordinaires, 
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parce  qu’ils  ne  fuppofent  pas  une  fi  grande 
liailon  de  tous  les  evencracns , que  les  Prin-  i 
cipes  de  Mr.  Des^Cartes.  ! 

Il  eft  facile  d’appliquer  tout  cecy  à la 
féconde , à la  troilieme , & à la  cinquième 
bypothcfè * & devoir  que  c’eft  toujours  la 
même  diffic  ulté , parce  que  la  rencontre  de  5 

plufieurs  petites  étoiles  ; l’a&ion  qui  con-  , 
denfè  quelque  partie  de  l’Ether;  & celle 
qui  convertitun  Soleil  en  Pianete  à la  ruine 
de  tout  un  Tourbillon,  ne  peuvent  pas  . 
être. fi  bien  concertées , lelon  les  loix  ce  là 
•Nature, avec  l’aéüon  des  Corpsqui  produi- 
fent  nos  calamitez  que  les  unes  aillent  con- 
fiant ment  avec  l’autre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatrième  hypo- 
thelc , j’ay  deji  dit  ailleurs , qu’il  eft  contre 
toute  railbn,  que  les  corps  qui  altèrent 
nos  Elemens  , achèvent  jufte  la  prépara» 
îion cclapefie,  ou  de  la  famine,  toutes 
lès  fois  que  les  Cometes  reviennent  au  mê- 
me point  de  la  ligne  qu’elles  décrivent. 

Gar  ou  bien  les  Cometes  employent  tou- 
jours le  même  tems  à parcourir  cette  ligne, 
ou  bien  elles  achèvent  leurs  périodes  tan* 
tôt  avec  plus  de  promptitude,  tantôt  avec 
plus  de  lenteur. 

Dans  la  première  fuppofition,  qui  eft 

. • bien 
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bien  malaifcc  à accorder  avecquc  lesPhb- 
nomenes,  quoy  qu’en  ait  voulu  direMr. 
Petit,  & quoy  qu’au  raport  de  (1)  Dio-  (t, 
dore  deSicile  les  Egyptiens  5c  les  Cal. 'cens  1 • 
grands  Obfèrvatcurs  des  Aftrcs,  ayentau-  l) 
trefois  prédit  la  venue  des  Cometes  j dans 
cette  luppofition  , dis-je  , il  n’y  a p5int 
d’apparence  que  les  Comètes , 5c  les  corps 
qui  en  altérant  nosElemens  font  caufê  des' 
pefles  5c  des  famines,  des  tempêtes,  5c 
desfembleterres , puifiènt  agir  pluficurs 
fois  de  fuitte  avéc  le  même  progrez , parce 
quclesdifpofitions  qui  doivent  concourir 
à ces  grands  defordres , changeât  perpé- 
tuellement fur  la  focede  la  terre. . On  voit 
des  villes  où  l’onvoyoit  autrefois  paitre 
les  moutons,  5c  des  mafures  où  l’on  voyoit  * 
autrefois  des  villes  très  floriflântes.  On 
defleiohe  ces  marais  on  un  lieu  pendant 
qu’on  laifîe  ailleurs  incultes  les  plaines  les 
plus  fertiles.  On  abat  des  forêts  ; la  terre 
s’entr’ouvre  en  certains  lieux , 5c  abyme 
des  montagnes  qui  refroidifloient  tout  le 
pays  à la  ronde.  Des  rivières  font  tcut  à 
fait  englouties  ou  tranfportces  dans  un 
autre  Canal.  La  mer  inonde  certains  pays.  . 
11  naît,  pour  ainfî  dire,  de  grandes  terres 
au  milieu  des  eaux , -comme  nous  l’appre-  - 
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(i;  Lib.  non?  de  (i)  Pline  , de  (i)  Seneque*,  de 
z.c.%6.  Pythagoras  , & de  plulieurs  autres- 
Iz  j Lîh.  Naturalises.  Je  ne  lai  s>il  faut  croire  ce 
z.  natur.  qu’Ovide  fait  déclamer  au  mèmePythago- 
ras,  qu’il  y a eu  des  rivières  qui  iont  de— 
c/  \6'  , venues  Talées.  Mais  je  ne  fais  point  de 
O vidium  doirte  , qu  il  n y en -ait  aujourdhuy  qui 
Mctam.  n’ont  plus  les  qualitez  qu’elles  avoient  an— 
x5*  eiennement , & qu’aiqfi  nos  voyageurs 
n’ont  pas  railon  de  crier  à Timpollure, 
quand  ils  font  des  experiencesqui  nes’ac— 
cordent  pas  avec  le  témoignage  des  An- 
ciens. Etc’eftceque  je.voudroisq.  cMr. 
Guillet  eut  ajouté  à l’Apologie  qu’il  a 
faite  de  Paulànias  contre  Mr.  Spon,  qui 
n’a  pas  trouvé  que  la  riviere  Haies  fut  fi 
froide  que  les  Anciens  Naturalises  le  vou- 
îoient  perfuader.  Je  voudrais  aufîi  que 
Ton  répondit  quelque  choie  de  lèmblabie  à 
ceux  qui  le  vantent  d’avoir  trouvé  TE— 
gypte  plus  favorifée  de  la  pluye , qu’onne 
le  difbit  anciennement.  Ce  qui  loit  dit 
&ns  préjudice  de  ceux  qui  foutiennent  que 
les  Anciens  n ont  pas  toujours  écrit  fur  de» 
bons  mémoires. 

Quoy  qu’il  en  loit , on  ne  peut  pas  dik. 
convenir  que  les  chingemens  dont  j’ajr: 
parlé  necaufênt  de  ladiverûté  dans  les  fai-»- 

fons. 
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Tons.  * Et  quand  cela  ne  nous  convaincroit 
pas  j pouvons  nous  aller  contre  l’expe— 
rience  qui  ne  nous  fût  jamais  voir  pendant 
la  plas  longue  vie , lieux  hy  vers , ou  deux 
érez,  deux  primeras  ou  deux  automnes 
parfaitement  lêmblables  ? Y at'il  homme 
au  monde  qui  lê  puilîê  vanter  d'avoir  veu 
deux  Equinoxes  ou  deux  Solilices  avec  le 
meme  vent , la  même  température  d'air, 
& les  mêmes  dilpofitions  pour  tout  le  relie?. , 
Jene  croi  pas  que  depuis  que  le  monde  eÆ 
monde  il  y ait  eu  deux  jours  lêmblables 
en.  toutes  choies  non  lèulement  à l'egard 
de  toute  la  terre,  mais  aulTi  à l’egard  d’une 
portion  comme  la  France.  Comment 
donc  lêroit  il  polïible  que  les  caulês  qui  au- 
roient  employé  40.  ans  à préparer  une 
pelle,  ou  une  lècherelîe  du  tems  de  Moylê, 
la  préparaient  aulTi  en  40.  ans  ni  plus  ni 
moins  dans  ce  fiecleicy,  où  la  terre  ell  Ci 
differente  de  ce  qu’elle  étoit , qu'on  peut 
dire  que  de  cent  caulês  particulières  qui 
concouroient  du  tems  de  Moyfe  , a in- 
fèûer  un  Royaume,  il  n’y  en  a pas  10». 
qui  foient  demeurées  les  memes  julques  à 
prelênt , ce  qui  doit  neceflairement  pro- 
duire de  la  diverfité  dans  les  effets,  & les 
mettre  hors  de  toute  régularité  , ôc  oter 
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•par  confèquent  aux  Comeres  toute  forte 
de  vertu  fignificative  cle-l'avenir  dans  la 
première  fuppofition. 

Je  ne  dis  rien  fur  la  féconde  parce  qu'elle 
eft  fujette  aux  mêmes  difficultez  que  les 
autres  4.  hypothefes.  • • • 

Pour  donner  plus  de  force  à mes  raifons, 
je  vous  prieMr.  de  remarquer,  qu’il  eft 
encore  plus  impoiïible  que  les  malheurs 
que  l'homme  fait  à l'homme  plus  terribles 
ni  que  la  famine  ni  que  lapeftc  au  juge- 
(1)  Lib.  ment  du  Roy  (O  David , arrivent  precife- 
z-Re-  ment  toutes  les  fois  que  le  cours  de  la  na- 
gum  cap.  turr  f^,rme  desComeres,  qu’il  n'efl  im- 
z*'  poffible  que  les  malheurs  où  l'homme  n’a 

point  de  part , comme  font  la  mortalité  & 
lâdifette,  arrivent  avec  cette  corre’pon- 
dance:  & cela  parce  que  les  defordres  de 
la  guerre  dq^endent  de  mille - rencontres 
fortuites  , & de  la  volonté  de  l’homme 
fujette  à des  pallions  qui  changent  du  loir 
au  matin,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a aucun 
état  ni  aucun  effet  des  eau  lès  nccelf lires , 
quipuiffeavoir  un  concert  reg'c  avec  ce 
qui  dépend  ce  la  volonté  de  l’homme. 

Comment  veut  on  , par  exemple , que 
laComete  qui  parût  la  première  année  dû 
régné  d'Alexandre  le  Grand,  ait  eu  félon 
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les  loix  de  la  nature , quelque  relation  avec 
tous  les  maux  que  l’ambition  de  ce  Prince 
eauf  i dans  le  ino  1 c ? N ’eft  il  pas  vrai  que 
files  Cometes  le  font  üns  miracle,  celle  là 
feiit  voir  par  une  luitte  ncceftaire  de  l’ac- 
tion des  corps  Celeftes  ? Et  cela  étant  ne 
s’enfuit  il  pas  qu’elle  euft  paru  quand  mê- 
me il  euft  deu  arriver  (ce  qui  étoit  très 
polîible)  ou  qu’Alexandre  devint  malade , 
gu  qu’il  fu  ft  tué  des  le  premier  choc,  ou. 
que  Darius  fiift  auffi  brave  queCyrus? 
Cependant  ft  l’une  de  ces  trois  choies  fiift 
arrivée  » il  y eut  eu  bien  de  malheurs 
épargnez  , & par  confequent  cette  Co- 
mète n’euft  pas  biffé  de  le  faire  voir,  quand 
même  le  monde  n’euft  deu  fouffrir  aucun 
ravage  confiderable.  Donc  il  n’y  avoit 
aucun  raport  naturel  entre  cette  Comete, 
& les  evenemens  qui  l’ont  fuivie. 

Il  n?y  a perfonne  qui  ne  voye  que  lî 

Alexandre  euft  été  fâili  d’une  maladie  dan»- 

* 

gereufê  des  le  4.  jour  de  la  marche , fon  ar-v 
mée  n’euft  point  pafïé  l’Hellelpont  ÿ,  û 
bien  qu’il  n’y  a qu’à  fuppolèr  que  la  mala- 
die dégénéra  en  paralylie  pour  voir  hnir 
cette  guerre  avant  qu’elle  euft  commencé. 
Si  Alexandre  euft  été  tué  au  paffage  du 
Granique , il  n’y  euft  plus  eu  de  guerre. 
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Ses  Generaux  n’eu  fient  longé  qu'à  regag- 
ner leur  mailon.  Si  le  Roy  de  Perle  eufi: 
été  de  la  volée  de  Cy  rus , Alexandre  eufi: 
eu  le  tems  de  mourir  avant  que  d’avancer 
2 o.  lieties  dans  le  pais  ennemi . Le  paflage 
de  l'Helieipont  lui  eufi  coûté  2 o.  combats 
qui  eufîent  ruiné  Ion  armée , ce  qui  l’eu  fi, 
peut,  être  , dégoûté  de  Ion  deflein  ; ainû 
mourant  lans  avoir  fiait  de  Conquêtes , il 
n’euft  pas  laiflê  des  Succeiïcurs  qui  ont  * 
rempli  la  terre  de  crimes , de  làng , d'in- 
cendies, £c  de  carnages.  Vous  avez  peu 
remarquer  en  lifànt  PHiftoire ,.  que  quand 
deux  Princes  à peu  près  égaux  en  puif- 
fànce , en  courage , 6c  en  bonne  conduite, 
le  font  la  guerre , ils  le  bat  tent  vigoureule- 
ment , ils  prennent  de  reprennent  des  pla- 
ces , ils  font  périr  leurs  armées , ils  ruinent 
tour  à tou  r le  pay  s de  1 eu  r en  ne  m i . Qu'ar- 
rive t'il  apres  tout  cela?  Ç’efi  qu’ils  le 
lafiènt,  6t  qu’ils  s’epuifent , 6c  qu’ils  s’ac- 
commodent enfin , lans  avoir  prelque  rien 
gagné  les  uns  fur  les  autres.  C'efi  appa- 
remment ce  qui  fut  arrivé  à Cyrus  6c  à 
Alexandre  s’ikeufiènt  vécu  en  même  tems, 

6c  c’efi  ce  qui  arriva  à François!.  6c  à 
Charles  Quint.  Quand  l’un  des  partis  re- 
tient quelque  choie  par  le  Traitté  de  Pari» 

on 
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on  peut  bien  dire  qu’il  Pachete  plus  qu’il 
ne  vaut  comme  le  (1)  remarque  fort  bien 
Annibal  en  parlant  à Scipion,  Optimum  ^ \ml9\ 
auidem  J uerat  eam  pa tribus  nojlrü  mentem 
datam  ah  Diis  ejfe,  ut  & •vos  Italtœ , & 
nos  Africa  imper ïo  content i ejj'emus.  JSeque 
enim  ne  u obis  qutdem  Stcilta  at<jue  Sardinia 
fatis  digna  pretia  funt  pro  tôt  claffibus , tôt 
txzrcitibus , tôt  tam^ue  egregiis  amijfis  Du - 
cibus. 

Tout  cela  me  fait  dire  que  les  grands 
evenemens  qui  bouleverlent  le  genre  hu- 
main font  attachez  à des  circonftances  II 
cafuelles  , qu’il  n’eft  pas  poflible  que  le 
cours  de  la  Nature  nous  en  fourniiïe  quel- 
que prelàge  aflfeuré.  De  forte  que  fi  la  Co- 
mète qui  a paru  au  commencement  du 
régné  a Alexandre  , a prefagé  tout  ce 
qt#il  devoit  faire  tant  par  lui  que  par  lès 
SuccelTèursj  il  faut  que  Dieu  l’ait  formée 
tout  exprès  pour  cela , car  encore  une  fois, 
il  nefaloit  fi  non  que  le  Cheval  Bucephale 
fecabrat  (àquoy  il  é toit  fort  porté  de  Ion 
naturel)  pour  eluder  les  prelages  de  cette 
Comete.  Un  coup  de  pied  de  cheval  qui 
en  d’autres  circonltances  n’eaft  de  rien 
forvi , euftpeulauver  la  vie  à des  millions 
d’hommes , qui  font  péris  à caufe  d’Alex- 
andre, 
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andre , & euft  épargné  au  monde  une  in- 
finité de  miferes  dont  il  a été  defolé  à Toc  - 
cafion  de  ce  Prince.  Car  il  faut  lui  i mputer 
tout  ce  qui  a été  commis  de  violent  & de 
funefte  par  Lyfimachus,  parPtolomée, 

Ï)ar  Àntigonus , par  Demetrius , par*  Se- 
eucus , par  Canander , & par  fos  autres 
Succefieurs , parce  que  fans  fon  ambition 
ils  euffent  vécu  fort  contens  avec  5 o.  mille 
livres  de  rente , & quelque  charge  dans 
La  Macedoine,  au  lieu  qu’ils  prirent  ii  bien 
goût  à poffeder  les  Royaumes  qui  leur 
echeurent  par  le  partage  des  Conquêtes 
d’Alexandre,  qu’ils  mirent  tout  en  com- 
buftion  pour  s’agrandir.  Ainfi  on  ne  peut 
nier  qu’ahn  que  cette  Comete  ait  prefagé 
tous  ces  malheurs , il  a fiüu  qu’elle  ait  été 
formée  par  une  caufequi  fceuft  qu’Âlexan- 
dre  auroit  une  ambition  prodigieufè , qd^il 
auroit  à faire  à un  Ennemi  dont  il  au- 
roit bon  marché,  qu’aucune  maladie,  ni 
aucune  blelïure  ne  l’arreteroit  6:  c . Outre 
cela  comme  il  ne  faut  qu’un  (eul  homme 
pôle  en  certaines  circonftanres  , pour 
mettre  tout  (ans  defîus  deflous , & que  les 
caufèsfocondcs  qui  produifènt  les  Comè- 
tes font  incapables  de  choifir  leur  rems, 
& d’attendre  à en  produire  une , qu’il  doive 
' naître- 
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naître  un  Cyrus,  un  Celar,  unMaho- 
met , un  Alexandre  j H eft  évident  ou  que 
les  Cometes  ne  lignifient  rien  , ou  quelles 
ne  font  pas  formées  par  la  vertu  des  caulcs 
fécondés,  mais  par  Dieu  luy  même,  qui 
fans  avoir  égard  à la  dilpofition  de  la  ma- 
tière , ni  à l’aétivité  des  corps  environnans, 
donne  la  forme  deComete  à une  certaine 
matière , (en  voila  pour  vous  qui  êtes  Pe- 
ripateticien  ) ou  introduit  dans  la  même 
matière  la  figure  des  parties , la  fituation , 
lagroflèur,  & le  mouvement  neceflaires 
pour  en  faire  une  Comete,  iansfêfèrvir 
du  mouvement  imprimé  déjà  aux  corps 
voiGns , ni  fui  vre  les  loix  de  la  communi- 
cation du  mouvement  qu’il  a établies 
(Ceft  félon  les  principes  de  Mr.  Des-Car» 
tes)  de  quelque  façon  que  Dieu  agi  fie,  c’eft 
toujours  un  miracle  proprement  dit. 

Afin  que  vous  ne  m’acculiez  pas  de 
m’être  épargné  moi  même,  je  veux  bien 
vous  avouer  que  je  concoisun  moyen  de 
fiire  que  les  Cometes  foient  des  lignes  de 
mauvais  augure,  (ans  être  des  miracles» 
Voici  commcnt.il  n’y  aqu  à fuppofêr  que 
toutes  les  fois  que  les  caufês  fécondes  for- 
ment une  Comete,  Dieu  fie  déterminé  à 
punir  les  hommes.  Suppofant  une  fois 

que 


47 6 Lettre  à Ad.  L.  A.  D.  C. 
que  Dieu  s’eft  donné  à lui  même  ce  lignai, 
il  s’enfuit  qu’il  y a une  liaifon  necellaire 
entre  les  Cometes  & les  fléaux  de  k juflice 
divine , de  qu’aiii'fi  les  Cometes  lont  un 
prefage  des  Jugemens  de  Dieu.  Si  je 
n’avois  pas  une  reponfe  toute  prête  , la 
première  partie  de  vôtre  inftance,  lêroit 
une  objeélion  vidlorieufé. 

Mais  je  répons  que  danslecasfuppofe 
il  faudrait  que  Dieu  produifitpar  miracle 
la  pelle,  la  guerre,  la  famine,  & ce  qui 
s’enfuit,  parce  qu’ii  n ell  pas  poflible,com-\ 
me  je  l’ay  prouvé  , que  toutes  les  fois 
que  les  corps  celelles  produifént  une  Co- 
mète , les  corps  terreltrcs  fbient  tout  prêts 
à caufèr  la  mortalité , lallerilité,  de  tous 
les  delôrdres  de  la  guerre.  Cela  le  peut 
rencontrer  ainfi  quelquefois,  comme  il 
arrive  quelquefois  qu’il  greie,  lors  qu’une 
Reyne  accouche  d’un  Hls.  Mais  on  ne 
peut  point  en  faire  une  réglé  generale,  en, 
lailïànt  aller  les  caulés  fécondes  félon  leur 
train  ordinaire.  De  forte  que  k pluspart 
du  tems  Dieu  ne  trou  veroit  icy  bas  aucune 
difpofition  à la  pelle , à la  guerre , , à la 
famine  , quand  la  nature  aurait  produit 
quelque  Comete  dans  le  Ciel.  11  faudrait 
donc  que  par  miracle  il  envoyai!  l’infec- 
tion 
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don  dans  les  villes,  qu'il  ruinafl:  dans  les 
Campagnes  toutes  les  moifïons  , qu'il 
fift  naître  dans  le  cœur  des  hommes  l'envie 
de  Ce  Faire  la  guerre  fans  quartier,  qu'il 
leur  inlp  raft  i'efprit  de  fèdition  & de 
fchifme,  qu'il  formait  dans  les  entrailles 
de  la  terre  des  feux  qui  en  la  fêcoiiant  rude- 
ment engloutiflent  des  Provinces  , 6c 
apres  s’étre  fait  jour  par  des  abymes 
«freux , portaient  de  toutes  parts  la  ter- 
reur & la  mifêre.  Mais  qui  ne  voit  com- 
bien tout  cela  cft  indigne  de  la  fàgefïede 
Dieu? 

Je  demande  premièrement  qu'efl  ce 
qu'on  gagne  à nier  que  Dieu  fâfïe  les  Co- 
metes par  la  voye  du  miracle , puis  qu'en 
le  niant  on  fè  trouve  contraint  d'avoiier 
qu'il  f iir  par  miracle  les  malheurs  qui 
viennent  à la  fuitte des  Cometes.  De  plus 
n’eft  ce  pas  une  impiété  ôc  un  blafpheme 
criapt  de  dire  que  Dieu  pouffe  les  hom- 
mes à fç  faire  la  guerre , lors  qu'il  ne  les 
trouve  pas  difpolcz  à caufcr  tous  les  rava- 
ges qu  il  a voulu  annexer  à la  formation 
des  Cometes  ? Outre  cela  n'efl  ce  pas  oter 
à t)ieu  le  choix  dju  tems  auquel  fè  font  les 
changemens  des  Empires , & les  puni- 
tions de  l’iniquité  des  hommes  ? Car  ce 
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ne  fèroit  plus  la  méchanceté  de  l’homme , 
& l'abus  enorme  ces  grâces  du  Ciel  qui 
porteroit  Dieu  à châtier  les  Nations  : ce 
ïeroit  la  rencontre  de  certaines  eau  les  qui 
allant  leur  train  ordinaire , ameneroient 
. une  Comete  fur  nôtre  horizon.  On  fait 
que  ces  caulès  là  agiffent  toujours  lelon 
toute  l’étendue  de  leur  vertu,  & qu’elles 
ne  proportionnent  point  leurs  forces  aux 
progrès  de  la  méchanceté  des  hommes. 
C’eft  pourquoi  les  Cometes  peuvent  auffi 
tôt  iortir  de  leurs  mains  , 'lors  que  les 
hommes  s’amendent , que  lors  qu'ils  font 
les  plus  endurcis  dans  le  crime  , & cela 
Ci  v Non  érant  jQjeu  fe  Verroit  obligé  de  punir  les 
jj rum  hommes  , non  pas  lors  que  fa  lageffele 

nojfe  trouveroit  plus  à propos , mais  lors  que  le 
tempora  coursde  la  nature  auroit  formé  des  Coine- 
tes’  car  a ^ ve^e  c^e  ces  Comètes  , en 
Ut£  Va-  quelque  état  que  fuffent  les  hommes,  il 
terpo-  faudrait  ou  par  miracle  ou  autrement 
fuit  in  qu’ils  fuffent  accablez  des  plus  horribles 

{ }ate°tC~  ^e^at^ons*  Qui  ne  voit  que  c’eft  affu- 
jettir  -^ieu  à de3  contre-tems  , & oter  à 
eApoft-  fa  Providence  les  momens&  les  occafions, 
eap.!:  7.  quelle  (1)  s’eft  particulièrement  relêr- 
Gcnef  V^es  • Oi1*  nc  voit  que  c’eft  aller  contre 
cap.  1 5.  la  déclaration  queDieu  (a ) luimêmefait  à 

Abra- 
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Abraham , qu'il  ne  veut  point  lui  donner 
encore  les  terres  des  A morrhéens,  parce 
que  leur  iniquité  n etoit  point  encore 
venue  à fon  comble  ? Ainii  Mr.  le  plus 
court  pour  vous , Ci  vous  perlilte7.  dans 
vôtre  ienti  ment,  eft  dedireque  Dieu  for* 
me  des  Couietes  lors  qu’il  a deflèin  de 
punir  les  hommes , 6c  qti  ’il  voit  que  leurs 
pallions,  qu’il  ne  veut  pas  étouffer,  font 
prêtes  à leur  faire  troubler  le  repos  du 
monde  par  une  infinité  de  violences.  J’ay 
d >nc  raifonde  loutenir , que  fi  les  Comè- 
tes font  des  prelages , elles  font  faites  mi- 
raculeuicment. 

SECONDE  REPONSE. 

Que  fi  les  Comètes  étoient  des  miracles  , elles 
J croient  d'un  certain  ordre  de  miracles  que 
Dieu  ne  fait  jamais  dans  le  Pays  des  In- 
f de  des. 

POur  repondre  à la  féconde  difficulté 
qui  elV  , que  mes  raifons  prouvent 
que  Dieu  ne  peut  jamais  faire  des  miracles 
dans  le  pays  des  Infidelies  , je  diftingue 
deux  fortes  de  miracles.  Les  uns , pour 
ainû  dire  , font  des  miracles  parlons  , 6c 
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dilUnguent  en  propres  termes  le  vrai  Dieu 
d'avec  les  fauiles  Divinitez.  Les  autres 
font  feulement  connoitre  qu’il  y a audefo 
fus  de  l'homme  quelque  chofe  qui  a beau- 
coup de  puiflance.  Je  ne  voi  point  de  mal 
à foutenirque  Dieu  nefaitjamais  des  mira- 
cles du  Iccond  ordre  parmi  les  Infidèles  : 
parce  que  ces  miracles  ne  contiennent  rien 
qui  puilfe  delabulèr  un  Idolâtre , & ne  font 
propres  qu'à  luy  faire  penfer  que  les  Dieux 
qu’il  adore  font  puiiïans  &c  redoutables, 
ce  qui  l’engage  à les  adorer  avec  plus  d'ar- 
deur. S’il  ne  le  fait  pas,  il  témoigne  plus 
évidemment  le  mépris  qu'il  fait  de  ce  qu'il 
reconnoit  pour  vrai  Dieu , puis  qu’ayant 
de  nouvelles  marques  de  là  puiflance  ou  de 
■ là  colere , il  ne  change  rien  dans  là  con- 
duite. Quoi  qu’il  fafle  , il  aggrave  fon 
péché:  car  s'il  augmente  fa  faulîè dévo- 
tion, il  commet  un  plus  grand  nombre 
de  crimes  d'Idolatrie.  S'il  demeure  inde- 
vot  , il  elt  impie  plus  criminellement. 
Ainli  ces  fortes  de  miracles  ne  pouvant 
lèrvir  qu'à  rendre  les  Infidelles  plus  me- 
chans , je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  de  la 
bonté  de  Dieu  d'en  faire  parmi  eux,  ôc  il 
me  lemble  que  ce  fèroit  leur  tendre  des 
piégés  : à quoi  j’ajoute  mes  autres  raifons. 
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Je  mets  dans  cette  elpece  de  miracles  une 
Comète , un  Ouragan , un  tremblement 
de  terre  , des  meteores  & des  prodiges 
épouvantables  que  Dieu  fairoit  lui  leul 
contre  l’ordre  de  ia  Nature. 

L'autre  efpece  de  miracles  comprend 
ceux  que  Dieu  fait  faire  par  des  hommes 
remplis  de  ion  efprit,  lesquels  11  envoyé 
aux  Infidelles  pour  leur  prêcher  fàrevela- 
1 tion,&  pour  les  convaincre  par  des  enleig- 
nemens  diftindts  & intelligibles,  de  la  faut 
fêté  de  leur  creance.  11  eft  de  la  bonté  & de 
la  làgeffe  de  Dieu  d'en  faire  de  ceux  cy  à la 
veüe  des  Infidelles,  quand  il  veut  les  ap- 
peller  à là  connoiflànce.  Aufli  leur  en- 
voyé t’il  alors  les  lêrviteurs,  qui  leur  dé- 
clarent ce  qu’il  faut  lavoir  de  la  Nature  de 
Dieu,  qui  leur  font  voir  la  vanité  de  leur 
faux  culte , & qui  leur  enfeignent  la 
maniéré  de  fèrvir  Dieu  conformement  à 
là  volonté.  Mais  comme  des  Difcours  fans 
miracles  ne  perfuaderoient  pas,  Dieu  re- 
vet  lès  lêrviteurs  de  la  vertu  de  faire  plu- 
fieurs  choies  miraculeulès.  A leur  parole  le 
feu  perd  Ion  aélivité , les  rivières  le  fen- 
dent en  deux , les  morts  fortent  de  leurs 
tombeaux,  les  infirmités  les  plus  incura- 
bles font  gueries.  C’eft  ce  que  j’appelle 
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des  miracles  parlans , parce  qu’ils  confir- 
ment la  prédication  d’un  Apôtre , & qu’ils 
témoignent  d’une  façon  très  diftinâe  que 
ce  qu’il  annonce eft  vrai.  On  ne  peut  plus 
demeurer  avec  quelque  exeufodans  la  Reli- 
gion des  faux  Dieux, puisque  ceux  qui  vous 
diiènt  nommément  & expreflement  que 
Jupiter  n’eft  point  Dieu , que  le  foui  Dieu 
des  Chrétiens  eft  le  vrai  Dieu,  vous  con- 
firment par  des  miracles  eclatans , la  véri- 
té qu’ils  vous  prechent.On  ne  peut  plus  s’i- 
maginer que  les  Dieux  que  l’on  adore  font 
les  miracles  que  l’on  voit  faire , puis  que 
ceux  qui  les  font,  vous  aflfurent  en  termes 
exprès,  que  ce  font  de  faux  Dieux,  dont 
il  faut  renverfor  inceflammentles  Temples 
• les  Autels.  V oila  Mr.  les  miracles  que 
Dieu  fait  dans  le  pays  des  Infidelles  ; je 
n’en  connois  point  d’autres  qui  foient 
proportionnez  à la  faculté  de  l’homme 
Pec  heur. 

Ne  m’avouerez  vous  pas  que  fi  les  Apô- 
tres fo  fuffent  contentez  de  guérir  les  boi- 
teux & les  aveugles  , de  reflufoiter  les 
morts,  &c.  perfonne  n’euft  rien  com- 
pris dans  leur  Miniftere,  perfonne  ne  fo 
fuft^vifé  pour  cela  de  douter  de  la  bonté 
de  fà  Religion,  & de  croire  que  Jésus 
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Christ  eftDicu?  Toutleluccezdeces 
miracles  euft  abouti  a faire  mettre  les  Apô- 
tres au  rang  des  Dieux,  ou  aies  faire  re- 
garder comme  des  Dieux defcendus  en  ter- 
re , ainli  qu'on  ( 1 ) fit  à l'egard  de  S.  Paul  ^ 1 ^3, 
& de  S.  Barnabe  dans  une  ville  de  Licao-  pojlol. 
nie.  11  a donc  fàlu  qu'ils  ayent  parlé , & wp • 1 4- 

qu’ils  ayent  expliqué  nettement  & claire- 
ment en  faveur  de  qui  le  faifoient  tous  ces 
miracles.  Je  dis  la  même  chofe  de  Moy- 
lë.  S’il  le  fuft  contenté  de  faire  des 
miracles  devant  Pharao  , & d'affliger 
Ion  Royaume  de  diverlês  playes  ; jamais  ce 
Prince  n'euft  deviné  à qui  on  en  vouloit,  ja- 
mais il  n'culî:  compris  que  la  violente  Poli- 
tique dont  il  le  lêrvoit  envers  les  Hébreux, 
neplaifôit  pas  à celui  qui  gouverne  le  mon- 
de , & qu'il  n’y  avoit  point  d'autre  Dieu 
que  celui  de  ces  Hebreux.  Audi  voyons 
nous  que  Dieu  ordonne  à Moyfe  de  débu- 
ter par  le  grand  nom  de  Dieu , & de  loin- 
mer  le  Roy  Pharao  de  la  part  de  Dieu,  de 
lailfer  lortir  les  Ifraëlites.  Pour  confirmer 
fa  million  Dieu  fait  faire  à Moyfe  des  mi- 
racles furprenans  & fuperieursaux  prefti- 
ges  des  magiciens  de  Pharao , ôc  réduit  ce 
Prince  à la  necelïité  de  confelfer  qu'en  effet 
le  Dieu  des  Hebreux  eft  le  vrai  Dieu. 
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Cela  montre  que  les  miracles  doivent 
être  accompagnez  de  la  parole  & que  la  pa- 
role doir  être  accompagnée  de  miracles, 
quand  il  s’agit  de  faire  connoitre  le  vray 
Dieu  aux  InHdelles,  & qu’ainfi  Dieu  ne  lé 
fèrt  que  des  miracles  du  premier  ordre  dans 
le  pays  des  Infidelles.  S’ils  ne  produiiènt 
pasleur-eftêt,  tant  pis  pour  ceux  qui  s’en- 
durcirent comme  Pharao,  non  feulement 
parce  qu’ils  ne  fè  convertirent  pas,  mais 
aufïi  parce  qu’ils  refilent  à une  vocation 
tout  à fait  proportionnée  à leurs  facultez, 
& qui  ne  leur  laiffe  aucune  excufè.  Ils  ont 
veu , ils  ont  oui  diftinéfement  ce  que  Dieu 
dcmandoit  d’eux  : au  lieu  qu’ils  peuvent 
dire  d’une  Comete  miraculeufê  , qu’elle 
ne  leuraprenoit  pas  fi  c’é  toit  Jupiter  , Dia- 
ne , Mercure , ou  le  Dieu  des  Hebreux 
qui  l’envoyoit , & lequel  des  Dieux  étôit  le 
éul  véritable.  , 

III.  REPONSE. 

Qî?il  eft  fatix  que  Dieu  fe  foit  propofé  dé  fi 
faire  ccnmitre pour  le  vrai  Dieu  aux  Gen- 
tils, en  leur  fai fant  voir  des  Comètes. 

C’cft  là  Mr.  ma  reponfê  à la  troifieme 
difficulté.  Jcnecomprenspoint,  je 
✓ vous 


Digitized  by 


touchant  les  Cornet  es.  485* 

vous  l’avoue , que  Dieu  fe  puiile  propolèr 
en  faifànt  luire  une  Comete  iûr  des  Peuples 
Idolâtres,  de  convaincre  ces  Peuples  qu'il 
eft  le  vray  Dieu , & que  Jupiter  & les  au  - 
très  Divinitez  ne  (ont  que  du.  bois  6c  de  la 
pierre.  Car  imaginez  vous  un  Idolâtre  de  ' 
bonne  foy , qui  a du  fèns , de  la  raifon , de 
la  icience.  Faites  le  raifônner  tant  qu’il 
vous  plairra  fur  l'apparition  d’une  Comete j 
promenez  fon  efprit  par  toutes  les  réflexions 
qui  peuvent  vraifêmblablement  tomber 
dans  lbname  à la  veiiede  cette  étoile.  Je 
vous  de  fie  de  trouver  une  gradation  de 
confêquences  qui  le  conduite  jufques  à con- 
noitre  que  le  Dieu  d’iffael , ou  le  Dieu  des 
Chrétiens  , eft  le  vrai  Dieu , & que  les 
Dieux  qu’il  adore  font  tous  faux. 

J ’avoüe  que  fl  la  confideration  de  la  Co- 
mete le  portoit  à ccnflderer  les  oeuvres  de  la 
création,  il  arriveroitpar  cette  voye  à la 
connoiflance  d'un  Etre  infiniment  fage,  6c 
. infiniment  puiflant,  pourveu  qu’il  fiftun 
ufàge  légitimé  de  fa  Icience.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  n’y  a point  d’ignorance  invinci- 
ble d’une  première  caufe  qui  gouverne  le 
monde.  Je  conviens  avec  le  (1)  Prophe-  (1]  pj-^ 
te  David,  que  les  deux  tout  muets  qu’ils  18. 
font  ne  laiflent  pas  d’annoncer  la  gloire  de 
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Dieu  depuis  l’un  des  bouts  de  la  terre  juk 
ques  à l’autre , par  l’admirable  Sy  mmetrie 
de  leurconftrudïion,  & par  la  régularité 
de  leurs  mouvemens.  Jereconnois  avec 
(i)  (i)  S.  Paulquecequi  eflinvifible  dansla 

Roman.  Rature  de  Dieu  eft  devenu  viiible  par  la 
CdLl-  création  du  monde  à ceux  qui  confiderent 
Tes  Ouvrages.  Mais  je  dis  en  même  tems 
que  fi  cet  Idolâtre  s’elevoit  par  ce  moyen  là 
julques  à la  connoifTance  d’un  Dieu  louve- 
rainement  parfait  , il  n’en  auroit  point 
l’obligation  à la  Comete:  car  ce  ne  lèroit 
point  àcaulè  delà  Comete  qu’il  attribue- 
roit  plus  de  grandeur  & plus  de  pui {Tance  à 
fon  Jupiter,  qu’il  neluyenattribuoitau* 
paravant  j ce  leroit  à caulè  de  la  beauté  de$ 
créatures.  T oute  autre  choie  lui  pou  voit 
fournir  aufli  bien  que  la  Comete,  uneoc- 
cafion  de  raifonner  fur  la  ftruéfure  de  l’U- 
nivers. Il  n’avoitqu’àconlidcrer  le  loleil, 
ou  quelqu’un  de  ces  Phénomènes  de  la  Na- 
ture qui  à caufê de  leur  rareté  reveillentda- 
vantage  l’attention,  & ileull  fait  les  mê- 
mes progrez  qu’en  confiderant  une  Come- 
te. Je  dis  donc  qu’une  Comete  ne  pou- 
vant pas  par  elle  meme  meiner  les  hommes 
à la  connoilfance  du  vrai  Dieu  ; n’ayant 
aucune  proportion  particulière  avec  1 en- 
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rendement  humain  pour  lui  apprendre  ce 
fecret;  étant  infiniment  moins  propre  à 


cela  que  le  monde  même,  il  ri* y a nulle 
apparence  que  Dieu  ait  prétendu  iereveler 
à l’homme  par  cette voye  là,  & qu'il  ait 
fait  des  miracles  de  cette  nature  dans  cette 


veüe. 

Faifons  nous  jufticeMr.  reconnoiffons 
nous  dans  les  fàcultcz  de  nôtre  ame  quel- 
que talent  particulier  par  lequel  nous  nous 
tentions  propres  à faire  des  decouvertes 
dans  la  nature  divine,  aufli  tôt  que  nous 
appercevons  une  Comète  ? Parlons  fran- 
chement , & avouons  que  nous  en  demeu  - 
rons où  nous  en  étions.  A la  vérité  c'eft 
un  Phenomene  qui  embarrafle  tout  le 
monde.  LesPhyficiens  ne  lavent  pas  ail 
vrai  comment  il  le  forme.  Les  Agrono- 
mes admirent  bien  plus  Ion  mouvement 
ôc  là  grandeur , qu'ils  ne  les  comprennent. 
Les  autres  hommes  le  redoutent  comme 
un  prelàge  de  malheur.  Mais  cela  fait  il 
qu’on  connoiflè  d'avantage  la  nature  de 
Dieu?  Point  du  tout.  UnPhyficien  re- 
connoilîoit  allez  fans  cela  que  les  ouvrages 
de  Dieu  (ont  d’une  telle  profondeur  qu'ils 
paflènt  la  portée  de  nôtre  elprit.  Il  ne  faut 
pas  s’eflay er  fur  les  miracles  afin  d’étre  con- 
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vaincu  de  cette  vérité.  Il  ne  faut  qu’entre- 
. prendre  Texamen  du  moindre  fétu  , ou 
d’une  mouche  pour  fèntir  qu’il  y a là  plus 
de  myfteres,  que  toute  la  Phyiîque  n’en 
découvrira  jamais.  Un  Aftronome  làvoit 
suffi  fans  l’ayde  de  la  Comete  , que  les 
mouvemcns  des  Cieux  font  admirables. 
Ceux  qui  craignent  les  Cometes  fàvoient 
aullïdeja,  que  Dieu  eft  ennemi  du  vice, 
qu’ii  punit  le  mal.  De  forte  qu’apres  avoiF 
veu  des  Cometes  plufieurs  mois  de  fùitte, 
il  fo  trouve  que  tous  tant  que  nous  lom  mes, 
nous  ne  connoiflons  pas  la  nature  di  vine  au- 
trement  que  nous  faifions',  6c  nous  no 
croyons  pas  être  pour  cela  dignes  de  blâme. 
Si  nôtre  confoience  nous  fait  quelque  re- 
proche là  deiTus , c’eit  feulement  de  n’a- 
voir pas  corrige  nôtre  conduitte.  Or  fi 
les  Chrétiens  n’apprennent  rien  de  nou- 
veau touchant  ce  que  Dieu  eft  , par  le 
moyen  ces  Cometes  , pourquoy  voulez 
vous  Mr.  que  les  Payens  ay ent  été  obligez 
d’en  apprendre  davantage  ? Si  nous  pou- 
vons impunément  en  demeurer  où  nous 
en  étions  quant  à la  connoiflance , pour-  ' 
veu  que  du  relie  nous  faflions  continuelle- 
ment des  pxogez  dans  l’amour  de  Dieu, 
comment  concevez  vous  que  Dieu  a peu 
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exiger  des  Payens  qu'ils  le  connuflènt 
mieux  qu’ils  ne  fùifôient  avant  la  vciiedcs 
Cometes  ? 

Pour  moi  j 'avoue  que  je  ne  le  conçois 

pas.  Ilmefemblequ'un  Philolôphe  Payen 

qui  avoir  étudié  la  nature , lins  douter  de 

la  Divinité  de  Jupiter  & de  Mars,  n'étoit 

nullement  en  état  de  le  convertir  en  vovant 

« 

une  Comete.  Car  comment  euftil cher- 
ché un  nouveau  Dieu  pour  ce  Phenomene 
là,  puis  qu'il  n'en  avoit  point  cherché 
pour  le  monde  même  ? Si  Jupiter  eft  le  . 
Maitre  du  Monde  , s’il  régné  dans  les 
Cieux,  fi  les  étoiles  dépendent  de  lui  ; la 
Comete  ne  pourra  t'elle  pas  aulïi  en  dé- 
pendre ? Mais  la  Comete  menace  le  mon- 
de de  la  colere  de  Dieu.  Soit.  11  ne  s'en- 
fuit pas  pour  cela  que  Jupiter  & Saturne- 
doivent  être  çhafîèz de  leur  place,  car  au 
contraire  il  s'enfuit  qu’un  Payen  qui  veu  t 
vivrelèlon  là  perfuaho»  , doit  honorer  ces 
Dieux  là  plus  qu'auparavant.  La  veüe  de  * 
la  Comete  l'y  conduit  par  une  luitte  très  - 
naturelle.  Chaque  peuple  la  regarde  com- 
me un  ligne  de  Ion  malheur  Chaque  peu- 
ple croit  que  fon  bien  & ion  mal  luy  vient 
de  les  Dieux , que  pour  prévenir  le  mol 
qu’on  appréhende  , il  faut  appaifer  fis 

X 5 Dieux. 
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Dieux  & non  les  Dieux  des  autres  nations, 
par  confcquent  les  Cometes  ont  pouffé 
chaque  Peuple  à rendre  honneur  à les 
Dieux , & bien  loin  de  lui  faire  naître  l’en- 
vie  de  changer  de  Divinité,  elles  ont  deu 
perfuader  à certaines  natiens , qu’il  faloit 
examiner  fi  on  n’avoit  pas  introduit  dans  le 
fcrvicc  divin  quelques  ceremonies  étran- 
gères, car  il  y a eu  des  Idolâtres  qui  ont 
abhorré  ce  mélangé  comme  une  cfpece 
d’impieté.  (1)  Anacharfis  apres  fon  retour 
en  Scythie  ayant  voulu  fàcrifier  à la  manié- 
ré des  Grecs  fut  tué  par  fon  propre  frere,qui 
étoitRoy  des  Scythes:  d’autres (2)  veu- 
lent que  ce  foit  Anacharfis  qui  ait  tué  un 
Scythe  qui  à fbn  retour  de  Grece , fe  mit 
à célébrer  les  myfteres  de  la  mere  des 
Dieux  à la  mode  des  Grecs,  ce  qui  eft  ap- 
paremment une  meprifè  de  Clement  Alex- 
andrin. Les  Romains  qui  en  retenant  leurs 
ancicnnez  Divinitei , en  adoptoient  tous' 
les  jours  des  nouvelles , fur  tout  dans  les 
calàmitez  publiques , s’étoient  en  cela  fort 
relâchez  dej^ur  ancienne  Difcipline , qui 
deffendoit  les  cultes  etrangers , comme  il 
paroit  par  la  fuitte  du  paffage  de  T.  Lire 
que  j’ay  cité  cy  (3)  ceffus,  & par  cet  au- 
tre paffage  qui, le  voit  au  9,  livre  de  L4. 
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Decade.  Rôties  hoc  patrum  avorum^ue 
eetate  negotium  ejl  magtfiratibus  dation , ut 
J'acra  externa  jîeri  •vetarenf  ? Sacrificulos 
vatefque  foro  , circo  , ttrhe  prohibèrent? 
V'aticinos  libros  conjurèrent , comburerent- 
que  ? Cmnem  difctpiinam  facrijicandi , pue- 
terquam  more  Romano  aboieront  ? Judica - 
bant  enint  prudentijftmi  •vin  omnis  dtvini 
humaniquejuris , nihil  œque  dijjolvendœ  re- 
ligionis  ejfe , jiam  ubi  non  patr  10 , fed  ex- 
terne rit u facrijicaretur. . 

De  quelque  façon  qu’on  le  prenne,  je 
ne  voi  pas  qu’on  puifle  dire  que  l’appari- 
tion d’une  Comete  ait  peu  changer  ou  la 
creance  des  Peuples  touchant  les  Dieux , 
ou  les  ceremonies  de  la  Religion  établie, 
fi  cen’cft  par  l’addition  de  quelques  fuper- 
ftitions  nouvelles,  en  certains  endroits. 
Ainfi  j’en  reviens  toujours  là  , que  les 
Cometes  feroient  d’un  coté  des  miracles  • 
très  inutiles , & de  l’autre  très  favorables  à - 
la  fùperftition , & qu’enfin  il  ne  feroit  pas 
de  la  Âgeffe  dcDieu  d’avoir  employé  poür  ' 
la  converlion  des  Idolâtres  un  moyen  qui 
non  feulement  ne  les  a point  convertis, 
mais  qui  même  n’a  pas  été  propre  à les 
convertir.  D’où  il  refulte  qu’il  eft  faux- 
que  Dieu  ait  eu  un  deffein  particulier  & 
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plus  formel  de  le  faire  connoitre  pour  le 
vrai  Dieu  par  le  moyen  des  Comeres , que 
par  les  autres  Créatures.  Et  cela  étant 
ma  propoûtion  eft  toujours  vraye , lavoir 
que  fi  Dieu  avoit  formé  miraculeulèment 
des  Cometes  du  tems  que  le  Paganilme 
couvrait  toute  la  terre , il  auroit  eu  pour 
but  de  ranimer  le  zele  de  chaque  peuple 
pour  là  Religion  par  toute  la  terre.  Or 
comme  cela  ne  le  peut  dire  làns  impiété , 
il  relie  que  nous  diûons  que  les  Cometes 
lont  des  ouvrages  de  la  nature  tout  purs , & 
qui  ne  fignifient  rien. 

Mais  il  me  lèmble  que  vous  m’arrerez 
icy  pour  me  dire  que  c’eit  à moi  une  témé- 
rité bien  puniflable  de  nier  que  Dieu  ait 
faituneéholè,.  parce  que  ma  petite  railon 
n’en  découvre  pas  les  utilitez,  & voit  au 
contraire  qu’il  eneftforti  plufîeurs  grands 
abus.  SurcelaMr.je  vous  déclaré  que  je 
Elis  entièrement  convaincu  que  Dieu  ne 
peut  rien  faire  qui  ne  loit  d’une  làgefîe  in- 
time. C’eft  allez  pour  moi  de  lavoir  que 
Efieu  a fait  une  choie , pour  ne  douter  point 
qu’il  ne  fait  faite  avec  une  louveraine  rai- 
lon. Je  n’en  demande  pas  d’avantage  ; & 
loit  que  mes  petites  lumières  en  découvrent 
les  utilitez,  loit  qu’elles  n’y  comprennent 

rien. 
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rien  , n’importe  , je  crois  toujours  que 
c’eft  un  ouvrage  digne  de  l’inhnic  gran- 
deur de  Dieu.  De  forte  que  fi  on  me  pou- 
voir prouver  ou  par  des  rai  ions  neceffaires, 
ou  par  une  autorité  infaillible , que  Dieu 
forme  les  Cometes  miraculeufoment,  pour 
nous  être  un  figne  de  là  colere  , j’y  ac-  - 
quiefoerois  de  tout  mon  cœur , quoy  que 
jecruflevoirparmes  lumières  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  inutile,  ni  même  déplus  fa- 
vorable aux  interets  du  Démon  que  des 
miracles  de  cette  nature. 

Mais  nous  n’en  fommes  pas  en  ces  ter- 
mes. Nous  cherchons  fi  les  Cometes  font 
un  (igné  envoyé  de  Dieu , ou  non.  Rien 
ne  nous  en  affeure,  c’eft  à nous  à exami- 
ner par  la  voye  du  raifonnement  ce  qu’il 
cnfautpenlèr,  & rien  n’empeche  qu’en- 
tre autres  raifons  nous  ne  falÜQns  valoir  les 
interets  de  la  làgefîè , de  la  j uftice , ôc  de  la 
fain&eté  de  Dieu,  pour  nous  renger  àla  né- 
gative fi  nous  trouvons  que  l’atftrmative 
ne  s’accorde  pas  avec  ces  Divins  Attributs. 

Les  Ecoles  de  Théologie  aulfi  bien  que 
celles  de  Philofophie  nous  enlèignent  qu’il 
ne  faut  multiplier  ni  les  êtres  ni  les  mira- 
cles làns  necelïité , ôc  par  là  elles  nous  au- 
torilènt  à rejettcr  toutes  les  fuppolitions 
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qui  n’ont  aucun  ufage , quand  mêmes  el- 
les ne  produiroient  aucun  mal.  Selon  cette 
maxime  il  ne  faut  jamais  recourir  au  mira- 
cle quand  on  peut  expliquer  les  choies  na- 
turellement , & on  ne  doit  pas  lîippolèr 
que  Dieu  (bit  intervenu  d'une  façon  fingu- 
liere  dans  la  produbHon  d’un  effet , C cette 
intervention  nous  paroit  abfolument  inu- 
tile, ou  même  contraire  à fa  lain&eté. 
On  avoitraifon  de  tourner  en  ridicules  les 
Poètes,  Homere  tout  le  premier  , qui 
mettoient  les  Dieux  à tous  les  jours , & les 
cmploycient  au  dénouement  d'une  intri- 
gue de  nulle  conlèquence , ce  qui  clf  con- 
tre la  réglé 


ri!  de~  (0  Nec  Deus  interfit , nifinodttsvindice 
tArte  dignus 

Pott.  Incident. 


A plus  forte  rai  fbn  ferions  nous  blâma- 
bles li  fens  aucune  neceflité  nous  ra por- 
tions à la  vertu  extraordinaire  de  Dieu , ce 
que  nous  voyons  arriver  dans  la  nature. 
Quand  c'eft  un  point  avéré  qu'il  y a du 
miracle  quelque  part , il  eft  ridicule  de  chi- 
caner , ious  pretexte  qu’on  ne  voit  pas  à 
quoy  fort  un  tel  miracle , & qu’au  oon- 
traire  on  voit  les  abus  qui  en  peuvent  mi- 
tre: 
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tre  : mais  ce  ne  font  plus  des  chicanes , lors 
qu’il  n’y  a que  des  foubçons  mal  fondez  de 
l’exiftence  du  miracle. 

Cicéron  parle  avec  eloge  d’un  Prêteur 
nommé  Caflius,  qui  dans  les  procez  crimi- 
nels demandoit  a T Accufateur  lors  queiès 
preuves  étoient  foibles  , qu’elle  raifon 
d’intérêt  avoit  induit  TAccufé  à faire  le 
crime  de  queftion , eut  hono , prefùppo- 
fànt  en  homme  fenfé  qu’on  ne  fait  pas  de 
crimes  pour  rien  , & qu’à  moins  d’une 
conviction  évidente,  on  ne  doit  pascon-  . 
damner  un  homme  qui  eft  accule  d’avoir 
fait  des  crimes  inutilement.  Mais  il  lèroit 
ridicule  fur  cette  maxime , de  demander 
k eut  hono , à un  Accufàteur  qui  auroit  fo- 
ndement avéré  fôn  accufation.  Cela  ne 
doit  avoir  lieu  que  dans  des  cas  incertains. 

Si  j’avois  veu  commettre  un  meurtre  à 
quelqu’un , on  auroit  beau  me  dire  que  le 
meurtrier  auroit  ruiné  fes  affaires  par  là, 

& qu’il  a deu  voir  qu’il  les  ruineroit  'y  je 
ne  dementirois  pas  pour  cela  mes  fêns , & 
je  croirais  plutôt  que  l’homme  agit  quel» 
quefois  contre  les  interets , que  je  ne  croi» 
rois  innocent  celui  à qui  j’aurois  veu  com- 
mettre ce  meurtre.  Difons  auflï  que  quand 
nous  fornmes  certains  que  Dieu  a fait  une 

chofe, 
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choie , il  y a de  l'impiété  à penfer  qu’elle 
eft  inutile.  Il  faut  croire  que  Dieu  a les  rai- 
Ions.  Mais  d’autre  coté  lervons  nous  de  la 
maxime  eut  bono , toutes  les  fois  qu'on 
veut  nQus  perfuader  (ans  aucune  ombre  de 
railbn  quelque  fait  miraculeux. 

Pour  me  jjuftifier  par  quelque  choie  de 
plus  fort  auprès  de  vous  qui  êtes  Théolo- 
gien,je  vous  prie  Mr.  de  vous  louvenir  que 
les  Peres&les  Conciles  ont  donné  à ces 
paroles  de  l'Ecriture,  inJurabo  (i  ) cor  Pha- 
r oints,  une  interprétation  très  éloignée  de 
ce  qu'elles  lignifient  literalement , & cela 
parce  qu'il  eft  manifefte  que  le  lèns  lite- 
ral  choqueroit  les  perfections  de  Dieu. 
Car  qui  ne  voit  que  fi  Dieu  apres  avoir  en- 
voyé Moylè  faire  commandement  à Pha- 
rao  de  laiflfer  lortir  les  enfansd'Ifraèl,  & 
apres  s’étre  fait  connoitre  à luy  pour  le 
ïôuverain  Maitre  du  Monde  par  des  preu- 
ves inconteftables , avoir  pofitivement en- 
durci le  cœur  de: ce  Prince  pour  Te m pecher 
d’obéir  aux  paroles  de  Moyle  , & pour 
avoir  occafion  de  déployer  fa  puilîâncc 
contre  un  Roy  désobéi flant , ce  leroit  une 
conduitte  très  éloignée  de  la  lincerité  de 
la  juftice  & de  la  fainéleté  ? Mais  li  nous 
avions  une  révélation  expreftc  qui  nous  a f- 

feuraft 
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feuraft  que  l'intention  du  Sr.  Elprit  a été 
que  ces  paroles  fyflént  prilés  dans  toute  la 
rigueur  de  la  lettre,  l’Eglilé  ne  manque» 
roit  pas  d'y  déférer,  impolànt  lîlence  à la 
raifon  , ôt  lui  remontrant  que  puis  que 
Dieu  qui  eft  la  reigle  & la  fburce  de  la 
fain&eté  & de  la  juftice , nous  déclaré  qu'il 
a endurci  le  cœur  de  Pharao  au  pied  de  la 
lettre,  cet endurcifîèment eft un  aéfe  qui 
nechoquenifàlincerité,  ni  là  juftice,  ni 
âfainéteté. 

Appliquant  cela  à la  difpute  <jui  eft  en- 
tre nous , je  dis  que  pendant  qu'il  n’y  a ni 
raifon  évidente , ni  révélation  qui  nous  afc 
feure  que  Dieu  forme  les  Comètes  pour 
nous  être  un  ligne  de  lés  chatimens , nous 
devons  juger  que  cette  opinion  eft  fauflé, 
par  la  raifon  que  Dieu  nç  fait  point  des  mi- 
racles non  feulement  inutiles,  mais  aufli 
contraires  à là  linceritc , à là  làinéfeté , à 
la  juftice , 6c  à là  bonté.  Car  fi  félon  l'ek 
prit  de  l’Eglilé  toute  interprétation  de  l’E- 
criture eft  fauflé  qui  attribue  à Dieu  des  ac- 
tions maniféftement  contraires  à l'idée  que 
nous  avons  de  lés  vertus , làns  qu'il  lôit 
permis  d’aileguer  que  Dieu  a des  Droits 
quenousne  connoiiïbnspas,  & qui  s’ac- 
cordent avec  lés  autres  vertus  d'une  ma- 
niéré 
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nicre  que  nous  ne  connoiflons  pas , le  droit 
par  exemple,  d’endurcir Pharao,  literale- 
xnent parlant,  fi  dis- je,  cela  eft  ainfi,  on 
peut  foutenir  que  tout  miracle  eft  faux, 
qui  eft  manifeftement  contraire  à l’idée 
que  nous  avons  des  vertus  de  Dieu , iàns 
qu’il  faille  avoir  egard  pendant  qu’on  n’eft 

risaflèurcdufait,  à des  fins  cachées,  ou 
des  Droits  inconnus  que  Dieu  peut  avoir. 
Ainfi  Mr.  en  attendant  que  vous  me  mon- 
ftriez  que  les  Cometes  n’ont  pas  été  un 
motif  d’idolâtrie , & un  piege  tendu  au 
Pecheurpar  tout  le  monde,  je  croirai  que 
Dieu  ne  les  a pas  formées  extraordinaire- 
ment pour  annoncer  ion  indignation. 

IV.  REPONSE. 

Quil  eft  faux  que  les  Gentils  fe  foient  tendus 
mexcufables  en  ne  fe  eonvertijfant  pas  au 
tvrai  Dieu  à la  *veüe  des  Cometes. 

JE  viens  à la  quatrième  difficulté  qui 
n’eft  plus  rien  apres  ce  que  j’ay  répondu 
àlatroifiéme  j car  puis  que  j’ay  montré 
que  les  Idolâtres  n ont  peudeterrer  aucune 
nouvelle  perfection  dans  laNature  Divine 
par  le  moyen  des  Cometes , finon  que  les 
Dieux  fe  tenoient  pour  offenfez , & qu’ils 

mena- 
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menaceoicnt  les  horames-il  eft  clair  que  les 
ficrifices , les  prières  & les  autres  honneurs 
qu’ils  ont  rendus  à leurs  fauffes  Di vinitez 
avec  un  nouveau  renfort  de  zele  dans  ces 
occafion»  , ne  peuvent  point  palier  pour 
un  abus^de  la  grâce  particulière  que  l’on 
prétend  que  Dieu  leur  faifoit  de  les  avertir 
de  Ion  courroux.  J’ay  montré  que  les  Co- 
mètes ne  font  pas  un  miracle  proportionné 
aux  facultez  d'un  Payen  , qui  puilfe  le 
de  fabuler  des  préjugez  où  il  eft.  Toute 
^■Ecriture  nous  enleigne  que  quand  Dieu 
a voulu  que  les  Nations  voifines  de  foa 
Peuple  , connulïènt  que  le  Dieud’ilraël 
étoit  lèul  le  véritable  Dieu  qui  gouverné 
toutes  choies , il  s’eft  lèrvi  de  plufieurs  mi- 
racles qui  dilbient  nettement  cela,  & qui 
diftinguoient  ce  Dieu  d’avec  tous  les  au- 
tres ; au  lieu  que  les  Cometes  ne  lignifient 
tout  au  plus  que  la  colere  du  Ciel , ce  qui 

Rappliqué  par  chaque  Peuple  aux  Dieux 

qu’il  adore. 

Nous  lavons  d’ailleurs  que  toutes  les 
fois  que  le  tems  eft  arrivé  où  Dieu  avoit 
refolu  de  fe  manifèfter  à ceux  qui  ne  le 
connoiflbient  point , il  leur  a fait  annoncer 
fi  parole  par  des  perfonnes  qui  portoient 
des  caraéteres  fi  vifibles  de  leur  million 

par 


I 


5 co  Lettre  à M.  L.  A.  D.  C. 

par  le  don  des  miracles , & par  Feclat  des 
plus  excellentes  vertus , qu'il  ny  a eu  que 
des  aveugles  volontaires  qui  foient  demeu- 
rez dans  l’ignorance.  Cependant  combien 
a t’il  falu  de  fiecles , combien  de  martyrs , 
combien  de  miracles  pour  détruire  l'idola- 
trie  r Si  l'aveuglement  des  hommes  n’a 
peu  être  guéri  que  par  des  enfèignemens 
appuyez  d'une  infinité  deprodiges,  ôc  s'il 
a falu  même  combatre  des  3 . & 4.  cens  ans 
pour  terraffer  le  Paganifme  avec  des  armes 
de  cette  force  ; quelle  apparence  que  Dieu 
ait  prétendu  mettre  en  lùitte  tous  les  faux 
Dieux  des  Gentils  avec  une  feule  Comete  ? 

S'il  l'euft  voulu , il  s’euft  peu.  Mais  le 
deffein  de  fa  Providence  étoit  de  convertir 
lesPaycns  par  la  prédication  de  l’Evangile, 

6 non  par  un  feu  muet , qui  naturelle-  , 
ment  ne  peut  inlpirer  qu’un  fentiment  , 
d'apprehenfion. 

Or  fi  Dieu  n'a  pas  prétendu  operer  la 
eonverfion  des  Infidellcs , par  la  formation 
desCometes,  il  s’enfuit  qu’il  a feulement 
voulu  faire  connoitre  que  les  hommes  al- 
loient  être  châtiez  de  leurs  crimes , s’ils  ne 

{jrevenoient  leur  peine  par  des  acics  de  Re- 
igion.  Mais  ficela  eft  comment  voulez 
vous  que  des  Payens  qui  ont  ranimé  leur 
« zele 
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zele dansces  rencontres , pui fient  être  ac- 
culez d'avoir  abule  de  lavcrtiflement  du 
ciel,  d'une  maniéré  inexcufable?  N'ont 
ils  pas  fait  tout  ce  qu'ils  làvoient,  ôctout 
ce  qu'on  pouvoit  humainement  attendre 
deux  ? N ont  ils  point  offert  les  làcrifices 
que  leur  Religion  leur  prelcrivoit  avec  tou- 
tes les  ceremonies  qu’ils  croy oient  être  les 
plus  propres  à calmer  l’indignation  celefte? 
Pouvoient  ils  lire  dans  la  Comete  que  cc 
n'étoitpas  ainfi  qu'on  appailoit  Dieu,  & 
que  du  fond  de  la  Chine , par  exemple  , 
il  faloit  courir  à Jerufidem  pour  le  faire 
Juif,  & offrir  là  des  làcrifices  propitiatoi- 
res félon  le  rite  des  Juifs,  fi  Ton  vouloit 
éviter  la  perte  ? Ce  n'efi:  donc  point  en  ce- 
la qu'ils  feront  inexcufables , mais  en  ce 
qu’ils  n'ont  pas  fait  un  bon  ufàge  de  leur 
railon,  pour  connoitre  le  vrai  Dieu  dans 
l'ordre,  dans  la  beauté , & dans  la  grandeur 
qui  éclatent  en  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vers. Avoir  méconnu  le  doigt  de  Dieu 
dans  une  Comete  nefi:  rien  en  comparailôn 
de  l’avoir  méconnu  dans  toute  la  machine 
du  monde.  Et  comme  on  ne  s'avilêroit 
jamais  d acculer  un  homme  de  ftupidité , 
fur  ce  qu'il  auroit  révoqué  en  doute  la  mag- 
nificence, d'un  Grand  Monarque  en  ne- 

voyant 


( i ) Tan- 
tis  Ope- 
ribus  no- 
tïtiam 
ftiam  ar- 
mavit. 
Tertul- 
lian. 
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voyant  qu’un  de  fès  Pages , s’il  l’avoit  ré- 
voquée en  doute  apres  avoir  veu  toute  fa 
Cour,  tous  fès  Threfors,  tous  fès  Meu- 
bles , tous  les  Palais  : de  même  ce  ne  fera 
pas  pour  avoir  ignoré  le  vrai  Dieu  en 
voyant  une  Comete , que  les  Idolâtres  fe- 
ront convaincus  d’erreur  , mais  pour  ne 
l’avoir  pas  connu  apres  avoir  contemplé 
toutes  fes  oeuvres  qui  le  rendent  fi  ( i ) con- 
noifTable.Je  veux  que  les  Cometes  tiennent 
leur  rang  parmi  les  chofès  qui  font  connoi- 
tre  la  bonté  & la  grandeur  de  Dieu,comme 
font  les  pluyes  & les  fâifbns  fertiles , les  me- 
teores  , & les  Planètes  : mais  je  ne  faurois 
croire  que  le  procez  des  Idolâtres  doive  être 
particulièrement  inftruit  fur  ce  qu’ils  ont 
jugé  que  les  Cometes  étoient  plutôt  une 
marque  de  la  colere  de  leurs  Dieux  » que 
de  celle  du  Dieu  des  Juifs,  & moins  enco- 
re me  perfùadai-jc  que  dans  l’état  où  Dieu 
voyoit  les  Gentils , il  leur  fit  voir  des  mira- 
cles qui  ne  pouvoient  leur  aprendre  que  la 
coleredu  ciel  en  general , 6c  que  leur  faire 
faire  en  fuitte  toute  forte  d’abominations. 


ÜL  OB 
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lit  OBJECTION. 

JF  prévois  Mr.  que  vôtre  zcle  pour  les 
Droits  de  la  fainéieté  & de  la  bonté  de 
Dieu , qui  ne  lui  permettent  point  de 
contribuer  par  des  miracles  eclatans  à con- 
firmer prefque  toute  la  terre  dans  le  culte 
impie  des  fàulfes  Divinitez;  vous  faira  pren- 
dre le  parti  de  foutenir  queles  Cometes  font 
les  véritables  caufès  des  malheurs  qui  Jes 
fuivent,  & que  c’eft  un  ordre  purement 
naturel  qu’il  le  forme  quelquefois  des  Co- 
mètes , qui  en  fuitte  caufent  mille  déf- 
lations, comme  c’eft  un  ordre  purement 
naturel , qu’il  s’eleve  lôuvent  des  tempe- 
tes  lùr  F Océan  , qui  caulènt  mille  nau- 
frages. 


RÉPONSE. 

il  efi  irntoffible  que  les  Cometes  foient  la 
caufe  efficiente  des  malheurs  que  l’on  dit 
quelles prejagent., 

J’avoue  que  vous  difculperez  par  là , la 
Providence  Divine,  parce  que  quel- 
que abus  que  les  hommes  puiflent  faire 
des  effets  de  la  Nature  , Dieu  n’eft  pas 
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pourtant  obligé  d’arreter  le  cours  des  cau- 
lès  fécondes  : & s’ils  s’épouvantent  de  voir 
naitre  un  chien  à deux  têtes , fià  caufè  de 
cela  ils  licrifient  à Diane , ou  à Profêrpine, 
c’eft  à leur  dam . Dieu  qui  n’a  fait  en  cela 
que  ce  qu’il  fait  pour  la  produ&ion  d’un 
chien  ordinaire,  n’exigeoit  rien  u’eux  de 
particulier.  Il  ne  leur  relie  nulle  exculè , 
car  il  fàudroit  être  d’une  impertinence  la 
plus  inlènfée  du  monde  , pour  dire  que 
Dieu  qui  prevoyoit  que  la  veüe  de  ce  mon£ 
tre  fàiroit  offrir  des  làcrifices  aux  faux 
Dieux,  ne  devoitpas  permettre  qu’il  fuft 
produit,  parce  qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus 
indigne  d’une  caufè  generalle  qui  met  en 
aCtion  toutes  les  autres  par  uneloy  lïmple 
& uniforme,  que  de  violer  à tout  moment 
cette  loy  pour  prévenir  les  murmures  & 
les  lùpcrft  irions , où  des  hommes  foibles 
& ignorans  le  laiflènt  précipiter.  11  n’y  a 
rien  qui  nous  donne  une  plus  haute  idée 
d’un  Monarque , . que  de  voir  qu’ ayant  fa- 

fement  établi  une  loi,  il  en  maintient  la 
igueur  envers  tous  & contre  tous  , lins 
fouffiir  que  le  préjudice  d’un  particulier, 
pü  les  recommandations  intereflées  d’un 
F avori  y apportent  quelque  reftriCtion.  Et 
de  toutes  les  choies  qui  font,  capables  de  jet- 
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ter  us  Etat  dans  une  confùfion  monftrueu- 
fè,  celle  qui  peut  en  venir  à bout  le  plu* 
promptement,  ell  fans  doute  de  dérogé 
aux  loix , de  les  changer,  de  les  mutiler, 
delesetendre,  delesaccourcir,  à meüire 
qu'il  y a des  particuliers  dont  les  veiies  do- 
meftiques  s’accommodent  de  toutes  ces 
alterations.  Il  eft  d ailleurs  indubitable 
que  la  neceflîté  où  Ce  trouvent  les  Politi- 
ques de  corriger  leurs  loix  par  des  Déclara- 
tions , & par  des  interprétations , d’y  ap- 
polèr  des  claufês  dérogatoires  r & même 
de  les  abroger  tout  à fait,  fuppofe  en  eux 
une  intelligence  bornée  qui  n’a  peu  prévoir 
les  Inconveniens  qui  devoient  naître  de 
l’execution  de  ces  loix.  Plus  une  loi  Ce 
maintient  fans  alteration  , plus  auffi  fait 
elle  connoitre  le  grand  fèns  & les  grande^ 
veiies  de  celuy  qui  l’a  faite  , d’où  vient 
ce  mot  des  Italiens  pour  exprimer  une 
prudence  confommée,  Capoda  far  fta-: 
mi. 

Sur  cela  je  ne  fairai  point  fcrupule  de 
dire  que  tous  ceux  qui. trou  vent  étrange  la 
profperité  des  médians , -ont  très  peu  mé- 
dité fur  la  nature  de  Dieu , 
duit  les  obligations  d’un< 
verne  toutes  choies  , à 
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Providence  tout  à fait  fubalterne , ce  qui 
eft cfun  petit  efprir.  Quoy  donc,  il  fau- 
droit  que  Dieu  apres  avoir  fait  des  caufcs 
libres  & des  eau  les  neceflaires , par  un  mé- 
lange infiniment  propre  à faire  éclater  les 
merveilles  de  la  iàgefle  infinie , euft  établi 
des  loix  conformes  à la  nature  des  eau  lés 
libres,  mais  fi  peu  fixes  que  le  moindre 
chagrin  qui  arriveroit  à un  homme  , les 
boulcverlèroit  entièrement , à la  ruine  de 
de  la  liberté  humaine?  Un  fimple  Gou- 
verneur de  Ville  le  faira  moquer  de  lui, 
s’il  change  lès  reiglemensSc  lès  ordres  au- 
tant  de  fois  qu’il  plait  à quelqu  un  de  mur- 
murer contre  lui , & Dieu  dont  les  loix  re- 
gardent un  bien  fi  univerlèl  que  peut  ctre 
tout  ce  qui  nous  eft  vifible , n’y  a là  part 
que  comme  un  petit  AccelToire,  lèra  tenu 
de  déroger  à lès  loix,parce  qu’elles  ne  plai- 
ront pas  aujourdhuy  à l’un  , demain  à 
l’autre,  parce  que  tantôt  un  luperftitieux 
jugeant  fàuflèment  qu’un  monftre  prelâge 
quelque  choie  de  funefte , paflèra  de  Ion 
erreur  à un  fàcrifice  criminel  j tantôt  une 
bonne  ame  qui  neanmoins  ne  fait  pas  alfez 
de  cas  delà  vertu  pour  croire  qu’on  eft  a £ 

• ièz  bien  puni  quand  on  nen  a point,  lè  Ican- 
dalifera  de  ce  qu’un  méchant  homme  de- 
vient 
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vient  riche , 6c  jouir  d’une  fànté  vigop- 
reufê  ? Peut  on  fe  faire  des  idées  plus  faut- 
fès  d’une  Providence  generale  ? Et  puis 
qué  tout  le  monde  convient  que  cette  loy 
de  la  nature  > le  fort? emporte  fur  le  foible , 
a été  pofee  fort  fàgement , 6c  qu’il  téroit 
ridicule  de  prétendre  que  lors  qu’une  pierre 
tombe  fur  un  valé  fragile  qui  mit  les  delices 
de  fon  maître.  Dieu  doit  déroger  à cette 
loy  pour  épargner  du  chagrin  à ce  maître 
là;  ne  faut  il  pas  avouer  qu’il  eft  ridicule 
aufïi  de  prétendre  que  Dieu  doit  déroger  à 
la  même  loy  pour  empecher  qu’un  mé- 
chant homme  ne  s’enrichiflê  de  la  de- 
poüille  d’un  homme  de  bien  ? Plus  le  mé- 
chant homme  le  met  au  deflus  des  infpira- 
tions  de  la  confidence , ôc  de  l’honneur  ; 
plus  fùrpaflèt’il  en  force  l’homme  de  bien, 
de  forte  que  s’il  entreprend  l’homme  de 
bien , il  faut  félon  le  cours  de  la  nature 
qu'il  le  ruine  : Ôc  s’ils  font  employez  dans 
les  Finances  tous  deux  , il  faut  félon  le 
même  cours  de  la  nature , que  le  méchant 
s’enrichiffe  plus  que  l’homme  de  bien, 
tout  de  même  qu’un  fèu  violent  dévoré 
plus  de  bois , qu’un  feu  de  paille.  Ceux 
qui  voudroient  qu’un Imecnant  homme 
devint  malade  font  quelquefois  aufïi  in- 
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-juftes  que  ceux  qui  voudraient  qu?une 
•pierre  qui  tombe  fur  un  verre  ne  le  caflàft 
point , car  de  la  maniéré  qu’il  a lès  orga- 
nes compofcz  , les  alimens  qu’il  prend  » 
)8c  l’air  qu’il  relpire , ne  peuvent  félon  les 
loix naturelles,  altérer  là  lànté.  Si  bien 
que  ceux  qui  le  plaignent  de  là  lànté,  fo 
plaignent  de  ce  que  Dieu  ne  viole  pas  les 
loix  qu’il  a établies  : en  quoy  ils  font  d'au- 
tant plus  injultes,  que  par  des  combinai* 
fons  & des  enchainemens  dont  Dieu  foui 
étoit  capable , il  arrive  alfoz  fouvent  que 
le  cours  de  la  nature  ameine  la  punition  du 
péché, 

ToutcccyMr.  ne  tend  qu’à  vous  faire 
voir  qu’encore  que  les  hommes  ou  par 
malice  ou  par  foiblelfe  abufont  criminelle- 
ment des  ouvrages  de  la  nature , Dieu  peut 
neanmoins.,  fons  quil  y aille  le  moins  du 
monde,  de  là  jultice,  de  là  làgeffe,  ou 
de  là  bonté,  maintenir  inviolablement  le 
cours  des  loix  naturelles  : s’il  le  fulpend 
quelquefois  en  faveur  de  l’homme,  c’elt 
puce  grâce,  c’eft  pure  miforicorde.  Mais 
il  n’en  va  pas  ainli  des  miracles , car  com- 
me ils  font  une  interruption  de  l’ordre  que 
Dieu  a établi  dans  la  nature,  nôtre  railon 
uc  conçoit  pas  que  Dieu  en  fàlfe , lors  qu'il 

•*  . . pre- 
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prévoit  qu'ils  attireraient  les  hommes  dans 
lepicge  de  l’idolâtrie.  Le  bon  lêus  nous 
conduit  à cette  penfée;  que  Dieu  ne  fair 
point  de  violence  aux  eau  lès  fécondés , li 
ce  n’eft  pour  manifeller  là  gloire  dans  le 
Jalutdeceuxqui  fe  convertirent,  & dans- 
la  jutte  punition  de  ceux  qui  meprifènt  les; 
effets  extraordinaires  de  la  bonté.  11  lèm- 
ble  que  Dieu  n’a  recours  au  miracle  que , 
parunexcez  d’amour  pour  nous,  qui  le 
porte  à le  iervir  d’un  moyen  encore  plus- 
fort  à nôtre  égard , que  toute  la  nature 
quetout  ce  qu’il  a déjà  fait  pour  nous , lors- 
Qu’il  voit  que  tout  cela  n’a  pas  eu  allez  de;. 
force  ou  pour  fôutenir  nôtre  foy , ou  pour 
nous  retirer  de  la  perdition^  Du  reile  c’eff 
Dieu  lêul  qui  fait  les  miracles , fans  s’ac- 
commoder à l’exigence  ni  à la  difpofition  ' 
des  caulès  naturelles  : rien  ne  le  détermine, 
comme  pour  les  effets  de  la  nature , à faire 
plutôt  ceux  cy  que  ceux  là.  11  lemble  donc 

I. que  là  bonté  lui  doit  toujours  faire  choi- 
fu*  ceux  qui  peuvent  le  mieux  confirmer 
la  vérité  y &c  confondre  le  menlonge , afin 
que  les  hommes  qui  ne  le  convertiffent 
pjjjpt  par  ce  moyen,  ne  s’en  puiffentpren-  ( 
dre  qu’à  leur  propre  endurciffement^ 

II.  Que  fa  fain&eté  ne  lui  permet  jamais- 
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de  choifir  ceux  qui  font  infiniment  plus 
propres  à favorifèr  l'Idolâtrie  que  la  vray  e 
Religion , à excufèr  les  Pécheurs  qu’à  les 
rendre  inexcufàbles. 

Je  trou ve le  premier  charaftere  dans  les 
miracles  de  Moyfè,  de  Jésus  Christ, 
des  Apôtres  &c.  & le  fécond  dans  les  Co- 
mètes , puis  que  , comme  il  a été  dit, 
l’efiét  naturel  & légitimé  des  Cometes , 
iùppofé  que  Dieu  les  ait  formées  extraordi- 
nairement pour  intimider  les  hommes  , a 
deu  être  d'engager  les  Juifs  à mieux  obéir 
à la  loy  de  Moyfè  , & toutes  les  autres 
nations  du  monde  à s'attacher  avec  plus 
de  zele  au  culte  abominable  des  faux 
Dieux  : donc  pour  une  aétion  de  pieté  que 
la  veüe  des  Cometes  a fait  faire  fur  la  terre^ 
die  a fait  commettre  cent  mille  aéfes  d'i- 
dolâtrie. Qu'on  ne  me  difè  pas  que  l'effet  * 
de  la  Comete  a deu  être  de  convertir  les 
Payens  à la  vraye  Religion , car  encore  un 
coup  céroit  l’affaire  d'un  autre  forte  de  mi- 
racles : celuicy  ne  devoir  rien  changer 
dans  la  croyance  de  chaque  Peuple  , mais 
feulement  faire  penf et  que  le  Dieu  que  cha- 
que Peuple  adoroit,  étoiren  colere,  ^ 
qu’il  faloir  l'appaifci*  en  pratiquant  plus 
foigneufèmem  les  aéles  de  Religion  qui 
..  * ctoient 
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é toient  déjà  en  coutume , ou  en  établiffant 
quelque  nouvelle  fête  fôlemnelle  en  loi» 
honneur. 

Pour  les  moyens  de  s’excuier,  ils  font 
tousevidens  ; car  fi  Dieu  produit  miracu- 
leulêment  des  Cometes  afin  d’avertir  les 
hommes  que  s’ils  n’appailcnt  ion  cour* 
roux  y il  les  affligera  d’une  infinité  de 
maux,  tous  les  Peuples  qui  à la  veiie  des 
Cometes  ont  ranimé  leur  dévotion , qui 
le  font  jettez  au  pied  des  Autels,  qui  ont 
égorgé  une  infinité  de  victimes , qui  ont 
fait  bâtir  de  nouveaux  Temples,  cesPeu- 
ples,  dis-je,  font  entrez  dans  l’intention 
de  Dieu , autant  qu’ils  le  pouvoient.  Et 
quand  on  leur  demandera,  pourquoy  ce 
renfort  de  fàcrifices;  ils  pourront  repon- 
dre, parce  que  le  ciel  nous  apprenoit  par 
des  feux  extraordinaires  qu’il  faloit  être 
plus  Dévots  que  nous  n’étions. 

Vousfairez  donc  bienMr.  de  fbutenir 
que  les  Cometes  prefàgent  en  qualité  de 
caufès  : mais  fi  par  là  vous  difculpez.  la 
Providence , vous  ne  vous  tirerez  pas  ega- 
lement d’affaire  vous  même. 

Car  pour  ne  pas  repeter  tout  ce  que  je 
vous  ay  déjà  dit  fur  la  liberté  de  l’homme  , 
& quifùffit  pour  décider  nôtre  queflion  ÿ 
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comment  eft  il  poflible  de  s'imaginer 
qu’une  Comete  foit  la  caufè  des  guerres 
qui  s'elevent  dans  le  monde  un  ou  deux 
ans  apres  qu'elle  a difpàru  ? Comment 
veutonquelesCometes  foient  lacaufe  de 
cette  prodigieufè  diverfiré  d’evenemens 
qui  le  remarquent  dans  la  fuitte  d'une  lon- 
' gue  guerre?  Ne  lait  on  pas  qu’une  lettre 
interceptée  fait  quelquefois  echoüer  tout 
le  plan  d'une  Campagne,*  qu'un  ordre 
executc  une  heure  plus  tard  qu'il  ne  faut 
ruine  cent  defteins  entaflez  les  uns  fur  les 
autres,*  que  la  mort  d'un  fcul  homme 
change  toute  la  face  des  affaires;  & qu’il 
ne  tient  quelquefois  qu’à  line  bagatelle  la 
plus  fortuite  du  monde,  qu’on  ne  gagne 
des  batailles  dont  la  perte  eft  fuivie  d’une 
infinité  de  maux  ? Comment  veut  on  que 
les  atomes  de  la  Comete  voltigeans  dans 
l'air,  produifènt  toutes  ces  choies  là?  Ne 
fàudroit  il  pas  qu’ils  euffent  chacun  une 
intelligence  pour  les  conduire  r & qui 
agiftde  concert  avec  celle  de  tous  les  au- 
tres, afin,  par  exemple,  que  fur  l’avis 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  eft  mort,- 
que  le  Duc  de  Bavière  n eft  pas  contei  »t  de 
la  maifôn  d'Autriche  , commandement 
/oit  fait  à tous  les  atomes  qui  ont  ledcpar-. 
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tement  du  Nort  d’agir  autrement  qu’ils 
ne  fàiioient  fur  les  corps  & fur  lesefprits? 
N’arrive  t’il  pas  louvent  que  deux  grands- 
Princes  étant  en  guerre  chacun  loutenu  de- 
lès  Allies , plufieurs  autres  Princes  qui  le 
tiennent  neutres , q;ioy  qu’on  les  IbÙicite 
puilTammentdeprendre  parti , le  mettent 
enfin  en  état  de  le  déclarer  ? Mais  une  ba- 
taille qui  le  donne  fur  ces  entrcfiiites  à la 
ruine  de  l’un  des  partis rompt  toutes  ces- 
melures&  changeant  les  interets  de  plu— 
fieurs  voifins  , les  oblige  à faire  de  nou- 
veaux engage  mens.  En  bonne  foy,  peut- 
on  dire  que  ce  (oit  l’ouvrage  d’une  Comète*' 
à moins  que  de  loutenir  que  les  atomes 
qui  agilïoient  en  Allemagne  pour  la  faire 
prendre  parti  , ont  été  avertis  par  ceux- 
qui  ont  fait  battre  les  deux  armées,  que 
l’une  a été  batuë,.  & que  fur  cet  avis  ils- 
ont  appliqué  leurs  forces  d’une  nouvelle  • 

' façon  ? Et  li  cela  eft  ne  donne  t’on  pas  aux-* 
exhalations  de  laCometela  liberté  que; 
l’on  ote  à l’homme?  Ne  les  fait  on  pas  la 
caulè  principale  des  evenemens,  laiiTant  à-' 
l’homme  la  lèule peine  d’agir  lous-leur  di-~ 
reéfion  ? 

Ces  difficultés  qui  ruinent  de  fond  cm 
comble  l’Altrologie  judiciaire  font  d’au-- 
• * ’ Y y taofc 
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tant  plus  inexplicables»  qu'il  eft  certain 

quelacaufo  des  grands  arméniens,  6c  des 
guerres  les  plus  importantes  tf  eft  quelque- 
fois qu’un  caprice,  qu'un  dépit,  qu’urie 
Amourette,  qu’un  fiert,  au  lieu  qoe  l’oïl 
s'imagine  que  toute  la  Nature  a travaillé 
plu fieurs  années  à y donner  lé  premier* 
branle.  Ceux  qui  ont  comparé  les  aétkms 
des  Princes  aux  grandes  rivières  » dont  peu 
de  perfonnes  ont  veu  la  fource,bien  qu'  untf 
infinité  de  gens  en  voyent  le  Cours  & lepfo- 
grez , n'ont  pas  tout  dit.  Il  fàloît  aj*oe- 
ter  que  comme  ces  grands  fleuves  qui  rou- 
lent fi  majeftueufèment  leurs  eaux  dans  uil 
large  & profond  Canal , & dont  les  vafteà 
Inondations  defolent  quelquefois  plufiéutS 
Provinces,  ne  font  qu'un  filet  d’eau  dans 
leur  origine:  de  même  ces  fameufos  expé- 
ditions qui  tiennent  en  fulpens  une  partie 
du  monde , & qui  changent  la  deftinée  de 
pfofieurs  Peuples  , . ne  font  quelquefois^ 
qu’une  bagatelle  dans  leur  première  caufo. 

Quel  a été  à votre  avis  le  premier  Mo- 
bile de  la  guerre  de  Xerxes  contre  lés 
Grecs,  c’elt  à dire  du  plus  prodigieux  ar- 
mement que  Thiftoire  nous  apprenne  ? Un 
Médecin  Grec  Domeftiquc  de  la  Reyno 
qui  ayant  envie  de  revoir  fon  pays  perfoad*4 
. , " cette. 
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cette  grande  expédition  à là  Maitreffe,  éç 
puis  au  Roy  même  par  le  moyen  de  la  Rey- 
ne.  Qu' eft  ce  qui  a Elit  armer  toute  la 
Grece  pour  la  ruine  du  floriflànt  Royaume 
dePriam?  Une  Coquette  qui  lé  fit  enle- 
ver par  un  jeune  Prince  dont  elle  étoit  a- -J 
moureulè,  & la  crédulité  d’un  Mary  qui 
fut  allez  bon,  comme  le  font  ordinaire- 


ment ceux  de  fon  elpece  ÿ pour  s’imaginer  > 

que  là  chere  fèmmeavoit  été  enlevée  de  vi- 
ve force.  Un  Roy  de  Macedoine  ne  le  ' 
vit  il  pas  en  danger  de  foccomber  à une 
guerre  civile,  parles  intrigues  d'une  Da- 
me qui  ne  pouvoir  digerer  , qu’apres  a- 
voir>  connu  qu’elle  n’étoit  point  cruelle  r 
on  n’eult  point  voulu  profiter  de  lès  fa-  - 
veurs  ? • N’a  t’on  pas  cru  que  la  delcente 
des  Anglois  dans  l’ifledeRé  croit  un  ou- 
vrage de  Politique  meléede  zele  de  Reli»  • 
gion  , & animée  de  l’efperance  d’effacer  la 
gloire  de  toutes  les  Croilàdes  des  Anciens  • 

Roys  d’  Angleterre  ? Ce  ( r ) n’étoit  pour  (l' Le  P: 
mut  qu’une  guerredepure  galanterie  , fon-  k Mc.jnf 
dée  fur  les  imaginations  amoureulès  d’un 
fàvarL f-  Quelle  a été , je  vous  prie  , la 
première  caulè  de  l’invafion  de  l’Elpagne 

Êar  les  Sarrazins?  La  fille  du  Comte  Ju- 
en  qui  ne  trouvant  pas  à propos  de  fermer 

YÏ6\  iWilîc- 
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loreille  aux  fleurettes  de  Ion  Prince  , lui 
donna  toutes  les  marques  d’une  affection 
mutuelle  qu’il  lui  demanda.  Les  Sarrazins 
s’étant  répandus  en  (lutte,  jufques  dans  le 
cœur  de  la  France,  où  ils  firent  mille  ra- 
vages avant  que  d’en  avoir  été  chafîbz  par 
le  brave  Charles  Martel,,  on  ne  manqua 
pas  de  dire  que  la-Comete  qui  avoit  paru 
l’an  ji6.  avoit  cauie  tous  ces  malheurs  là. 
Le  grand  abus.  C’étoit  à la  Demoifelle 
Efpagnolle  trop  facile  qu’on  s’en  devoit 
prendre  : c’étoit  elle  feule  qu’on  devoit 
traitter  de  Comete , caraâeriféepar  ce  mot 
de  Lucain  qu’on  nous  prone  tant*,  & terris 
mutantem  régna  Cometen , puis  que  les 
' Mores  ayant  poufle  leurs  Conquêtes  ju£ 
-qu’aux  Pyrénées  par  l’occafion  qu’elle  leur 
fournit , il  étoit  fort  naturel  à des  Conque- 
pans  de  vouloir  encores’étendre  dans  le  pl  us 
beau  pays  du  monde  y fans  avoir  befôin 
«l’une  Comete  pourleur  en  faire  naitre  l’en- 
vie. Liiez  ^Entretien  u » de  Mr.  de  Bal- 
zac vous  y verrez  qu’une  lettre  moins 
ïjcfpeétueufe  qu’on  ne  l’attendoit,  & l’o- 
miflion  de  deux-  (y  Uabcs  ont  coûté  la  vie  à 
plus  de  deux  cens  mille  hommes;.  Bien 
humble  & très  affectionné  qu’un  Favori 
(k  ComteOucd’Qlivarez)  trouva,  au  bas 
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delà  lettre. d un  Prince  ,au  lieu  de  très  hum- 
ble & très  obeijjant , qu’il-penfoit  lui  être 
deu,  le  mit  en  telle  colere,.,  qu’il  jura  en 
déchirant  lalettre  du  Prince  , quefonin. 
civilité  lui  couteroit  la  ruine  de  Ion  pays. 

Ce  que  vous  dites  eft  vrai , me  répon- 
dra ton*  Les  plus  grandes  entreprise 
n’ont  quelquefois  pour  première  cauiê  que 
ledepit  ou  la  jalqufie  d une  Coquette:  les 

f ands  evenemens  bons  & mauvais  qui 
nt  tant  raifonner  les  Ipeculatifs  r & qui 
attirent  tant  d’eloges  ou  tant  de  blâmes  for. 
ceux  qui  en  ont  été  les  Autheurs  vifibles,, 
dépendent  allez  fou  vent  de  certains  petits 
renforts  cachez  mis  en  œuvre:  par  l’envie, 
par  l’interet,,  par  l’amour^  par  quelque 
paiîion  focrette,  & fi  tout  cela  étoitiêu» 
on  changerait  bien  tôt  les  blâmes  en  Apo- 
logies , & leseloges  en  mépris:,  on  con- 
noitroitque  les  foccez  les  plus  -applaudis 
viennent  des  mauvais  offices,  qu’ on  a ren- 
dus fous  main  au  General  de  l’armée  des 
Ennemis , & que  le  Cardinal  de  Richelieu, 
avoit  raifon  de  dire,  que fix pieds  de  terre . 
^entendant  les  mtriguesdu  Cabinet)  l*em -, 
barrajjbient  plus  que  totale  refie  de /’ Europe. 
Mais  qui  vous  a dit  que  les  Cometes  ne  fo 
fourrent  pas  dans  tout  cela  ? 

Y 7,  . %*  • 
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Qui  me  la  dit  ? Un  peu  de  bonfens  que 
k Nature  m’a  donné  àl’ayde  duquel  je  me 
perluade  I.  Que  tes  Cometes  ne  làu- 
roient  exciter  toutes  les  pallions  quidiver- 
fîfient  les  evenemens,à  moins  qu'on  ne  don- 
* ne  de  la  connoilïance  à tous  les  corpulcules 
qu’elles  répandent  dans  l’air.  Car  fi  l’on 
fuppofè  qu’une  Comete  a formé  toutes  les 
pallions  qui  ont  produit  la  guerre  de  Tro- 
ye,  il  faut  fùppoiér  aufli  que  quelques  uns 
de  fès  atomes  ont  été  chargez  de  la  com- 
miflion  peu  pénible  de  rendre  Paris  amou- 
reux d’Heleine,  &Heleine  amoureulède 
Paris  : que  d’autres  atomes  ont  pris  pour 
leur  part  le  loin  d’animer  le  bon  homme 
Menelas , & de  lui  perfuader , quoy  qu’il 
n’en  fut  rien  , que  là  chere  femme  s’en- 
nuyoit  extrêmement  depuis  qu’elle  ne  le 
Voyoit  plus , & avoit  une  cruauté  inexo- 
rable pour  fon  Amant  : que  d’autres  ont 
reeeu  ordre  de  reprelênter  à Agamemnon , , 
qu’il  ne  fàloit  pas  fouflrir  cette  tache  dans  là 
famille,  & de  le  flatter  de  l’cfperance  du 
Commandement  General  ; pendant  que 
d’autres  Atomes  en  noçnbrc  innombrable 
iroient  par  tous  les  bourgs',  villes  & villa-  ■ 
ges  de  la  Grece , pour  raire  prendre  les  ar- 
mes à tout  le  monde:  que  c ‘autres  le  font 

traofrr- 
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transportez  à la  Cour  du  Roy  Priam  pour 
y faire  re foudre  qu'on  ne  rendroit  point 
Hcleine  , ôc  ainu  du  refte.  Je  demande 
s'il  ne  faut  pas  qu’afin  que  les  atomes  qui 
doivent  agir  fur  le  mari  d’Heleine,  jouent 
leur  rôle , ils  fâchent  que  leurs  Camara- 
des ont  déjà  joué  le  leur  avec  Heleine  : ôc 
s'il  effc  poflible  qu’un  armement  dont  on  a 
fi  fôuvent  changé  les  mefures  , à caufè 
qu’une  partie  des  Princes  fè  reigloit  fur  la 
démarché  des  autres,  6c  changeoit  de  fén- 
timent  félon  que  la  conduitte  des  autres  lui 
plaifoit  ou  ne  lui  plaifoit  pas , comme  il  ar- 
rive toujours , ait  été  produit  par  des  ato- 
mes qui  ne  fécommuniquafléntpasle  fùc- 
cezdeleur  influence,  & qui  ne  changeai- 
lent  pas  de  baterie  félon  les  tems  ôc  les  lieux? 
Or  comme  il  féroit  ridicule  d’attribuer  la 
moindre  connoiffanee  aux  atomes  des  Co- 
mètes , il  eft  ridicule  aufli  de  les  fourrer 
dans  les  intrigues  ôc  dans  les  paflions  d’où 
naiffent  lesevenemens,  puis  que  ces  pa£ 
fions  naifTent  les  unes  des  autres , plutôt 
celles  cy  que  celles  là  félon  les  tems , ôc  les 
lieux  ôc  lefuccez  des  affaires.  Il  eft  certaiil 
que  plus  les  affaires  dépendent  du  caprice 
& de  la  paffion,  plus  il  eft  i mpoffible  qu’el- 
les fbient  foumifés.  à l’influence  d’une  caufc 

ne- 
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neceflÿre  Ôc  aveugle  comme  font  lesAftres. 

II.  Te  me  perfoade  déplus  à l’ayde  de  ce 
peu  debonfonsque  lanature  m’a  donné, 
que  quand  il  ne  luiroit  jamais  de  Comete 
dansledel,  il  ne  laifferoit  pas  d'y  avoir  fur 
la  terre  beaucoup  de  coqueterie , de  jalou- 
fie,  d’ambition,  d’envie,  d’amour  & de 
haine.  Qu’une  femme  Galante  dife  donc 
tant  qu’elle  voudra , que  c’eft  fôn  étoile  qui 
la  porte  à aymer , je  fois  fort  refblu  de  n’en 
rien  croire , & fort  perfoadé  qu’encore  que 
toutes  les  étoiles  vinfTent  à périr  il  n’en  lè- 
roit  ni  plus  ni  moins  de  ce  coté.  là.  Ainfi 
Mr.fi  vous  n’avez  •point  d’au  tare  emploi  à 
donner  aux  Cometes , que  celui  d’infpirer 
latendreffe,  l’elprit  d’intrigue,  les  galan- 
teries un  peu  fortes ,,  la  jalouûe,  la  vanité, 
te  n? ell  pas  la  peined’en  parler  j encore  un 
coup,  rien  de  plus  inutile  que  les  Corne-* 
tes  , nous  aurons  allez  de  tout  cela  làns 
qu’elles  y contribuent.  ? j 

Je  répété  ce  que  j’ay  déjà  dit  touchant  la 
{ùperlfition  ; c’cfl  qu’encore  que  le  Diable 
ne  s en  foft  pas  mêlé , les  hommes  n’eufîcnt 
pas  laifle  d’y  tomber  ,.tant  ils  y font  enclins 
naturellement.  Si  jamais  nation  a deu  être 
exempte  de  ce  defaut , c’a  été  celle  des 
Juifs,  à qui  Dieu  faifoit  connoitre  iàvcv* 

lonté  _ 
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I lontc  par  des  oracles  infaillibles,  par  des 
' Prophètes,  & par  des  miracles  continuels. 

Cependant  A s étoient  (1)  devenus  fi  ridi-  ,jj  vije 
cules , qu’ils  eroyoient , que  fi  les  Sacrifi-  Brauni-  • 
cateurs  en  fè  vêtant  des  habits  facerdotaux, 

11e  les  prcncient  pas  chacun  félon  ordre , 
l’expiation  ne  fê  fàifôit  pas  j & qu’il  éroitft 
efientiel  au  fàcrifice  que  les  Prêtres  officians 
pofâffent  leurs  pieds nuds  immédiatement 
for  la  terre , & qu’ils  n’euffent  que  les  ha- 
bits qui  avoient  été  ordonnez  de  Dieurque  ! 
quand  il  leur  arrivoit  de  pofèr  leur  pied  fur  * i 

celui  d'un  autre  , ou  fur  la  peau  de  la  viéU- 
me,  ou  fur  quelque  autre  chofè,  l’expia- 
tion ne  fèfaifoit  pas;  & s’ils  avoient  des 
bleffures  fur  quoy  il  y eut  des  emplâtres,  on  • _ } 

pretendoit  qu’il  y avoit  nullité  dans  leur 
veture,  &c.  ceqtiejedisdelafuperftition 
fè  doit  entendre  des  autres  vices.  Il  y a un 
germe  de  corruption  dans  l’ame  de  l’hom- 
me qui  peut  être  fort  bien  comparé  à un 
feu  attaché  à une  matière  combuflible. 

Ce  feu  pouffé  par  un  vent  impétueux  fait 
des  ravages  épouvantables,  mais  il  ne  lai£ 
feroitpas  d’en  faire  beaucoup,  quand  mê- 
me il  ne  fèroit  ayde  d’aucun  vent.  Toute 
la  différence  confifle  en  ce  que  fon  aétion 
fè  répand  plus  loir^ôc  plus  fubitement , lors 

que 


Digitized  by  Google 


fiz  Lettre  à M.  L.  A. D.  C. 
que  le  vent  le  pouffe,  que  quand  il  ne  le 
pouffe  pas.  Le- Démon  eft  comme  un 
vent  qui  fouffle  fur  le  feu  de  nôtre  concis 
pifcence,  & qui  eft  caufè,  à la  vérité , qu'el- 
le produit  & plutôt , & en  plus  grand  nom- 
bre , lès  mauvais  fruits  : mais  elle  ne  laifr 
fèroit  pasd’étre  bien  féconde  par  fès  feules 
forcer  D’où  paroit  l’erreur  de  ceux  qui 
^imaginent  qu'il  ne  leur  vient  jamais  une 
méchante  penfee  qui  ne  leur  foit  infpirée 
par  le  Démon,  ne  conüderant  pas  qu'ils 
ont  au  dedans  d'eux  mêmes  le  principe  de 
leur  malice,  comme  l'a  fort  bien  remar- 
J i jUnuf-  que  T Apôtre  (i)  S.  Jaques.  Celan'em- 
quisque  peche  pas  qu'effeéHvement  le  Diable  ne 
trntatur  nous  pouffe  au  mal  : mais  à tout  le  moins 

fifeentia.  «ut  il  que  nous  avouions  que  les  Aitres  ne 
fuaab-  font  nullement  la  caufè  de  nos  paflions. 
jbraûus  çe  font  des  fantômes  for  lesquels  les  hom- 
Üus  D mes  tac^eilt  de  décharger  leurs  fautes , 
facob.  avec  aufli  peu  de  fondement  que  lors  qu’ils 
cpift.cap,  attribuent  à la  fortune  les  mauvais  foccez. 
l,v,I4*  qui  ne  viennent  que  de  leur  imprudence. 


KE. 
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montrent  que  pour  faire  des  coujéftwes 
fur  les  fuittesd* une  Comete  ilejl  inutile  de 
I fohferver,  & qu'il  ne  faut  que  prendre 
garde  à lafituation  des  affaires  generaües  , 
aux paffions , & aux  Interets  des  Princes. 
EJfai  de  ce  Principe  fur  la  Comete  de 
1618.  & fur  celle  de  1681. 

ILt  ne  faut  pas'monterfihaut  pour  trou- 
ver la  fouree  delà  vanité,  de  l'orgueil* 
lie  l'envie,  de  l'avarice,  de  l’amour, 
je  de  ces  autres  defordresqui  font  tant  do 
bal  à la  focieté  humaine.  Si  ce  font  les  a£ 
très  qui  les  caufont,  cefontlànsdouttece* 
iftresterreftres  que  les  Poètes  nous  chan- 
tent tant,  & non  pas  ceux  qui  brillent  dans 
F ciel.  A tout  le  moins  eft  il  bien  four 
içii'il  riy  a point  de  gens  plus  capables  de 
|rcdire  les  révolutions  qui  doivent  arriver 
cans  le  monde , que  ceux  qui  connofflènt 
i!,hu  meur  & le  genie  des  Princes , leurs  in** 
jerets,  & leurs  forces.  Un  homme  d’elprit 
jkquifofouvient  de  loin,  qui  connoitpar 
bifoodre  & par  l'ufoge  du  monde  les  Prit*- 
iipes  for  lesquels  roulent  lesaffoires  geste* 
’ales , ôcqui  de  plus  eft  inftrtât  à fond  de 

l'air 
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l’air  dont  on  lé  gouverne  dans  chaque  pays, 
- fait  fouvèns  des  conjectures  fi  juftes  fans 
l’aide  de  l’Aftrologie, que  quand  tous  les  Afi 
trologuesdu  monde  uniroient  leurs  forces 
pour  découvrir  ce  que  les  étoiles  gredifènf 
du  changement  des  Etats , ils  ne  diroicnt 
rien  qui  vaille,  en  comparailôn  del’autre  j 
' ’ ce  qui  lait  voir  qu’il  eft  ablôlument  inutile 
- ■ pour  connoitre  l’avenir,  de  conlulter  les 

étoiles  , & qu’on  en  peut  deviner  plutôt 
quelque  choie  en  conlultant  les  inclina-, 
tions  & l’humeur  des  hommes. 

C’eft  làns  doute  par  ce  moyen  que  Cicé- 
ron devina  lerenverlêmentde  la  Républi- 
que Romaine  > & que  le  Garde  des  Seaux 
Du-Vair  prevoyoit  ce  qui  devoit  avenir  à 
l’Etat.  Voici  comme  s’en  expriment  ces 
deux  Grands  hommes.  Praclard  igitur , 
Ci)  ad  dit  (i)  Cicéron  confcientiâ  fufientor  , 
tAttic.  L (fan  cogito  me  de  Republica  aut  meruijfe  opti- 
1 °*  eP‘‘  ' mè , cumpotuerim  : aut  certè  nunqttam  -,  ni  - 
^ fi  divine  , cogitajfe:  eaque  ipfa  tempefiate 
everfam  ejfe  Rempublicam  , cpuam  ego  14. 
annis  ante profpexeram.  Né  quefétois  avec, 
une  fantéfort  infirme  (c’eft  Mr.  du  V air  qui 
parle)  avec  un  corps  & un  ejprit  peu  labo- 
rieux ; une  mémoire  grandement  imbec ille  ÿ 
ayant  pour  toute  grâce  de  nature , une  fugacité  , 

à U 
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* la  • vérité  fi grande , que  je  ne  fâche  jamais, 
depuis  que  j'ay  été  en  âge  d'homme , être  ar- 
rivé rien  d’important  ni  à l'Etat , ni  au  Pu» 
blic  ^ ni  à moi  particulier  , que  je  ne  Paye 
freveu.  Je  dois  ces  deux  paflùges  au  fa- 
vant  Mr.  ( i ) Ménagé , le  Varron  de  nô-  ( i ) O b. 
tre  Siecle  , ainfi  que  Ta  fort  judicieulè- Ar- 
ment qualifié  le  P.  Maimbourg  dans  fon 
Hiftoire  du  Schifme  des  Grecs.  Franc. 

C’eft  encore  par  la  même  route  que  le  i.  part* 
celebrc  Etienne  Pafquier  devina  qu’il  ar-  f* 1 I0* 
riveroit  des  grands  malheurs  à la  France 
lors  qu’il  eut  remarqué  à l’ouverture  du 
Parlement  de  la  &.  Martin  1 5 87.  que  le 
Pretre  qui  difbit  laMeflè  devant  les  Prefi- 
dens  &les  Confèillers  vêtus  de  leurs  Robes 
d’ecarlate  & de  leurs  Chaperons  fourrez , 
ne  leur  fit  point  bailèr  la  paix,  comme  il 
fe  prattiquoit  de  tout  tems.  Avez,  vous 
ïoint  gris  garde,  ditilce  (1)  jour  la  à quel-  (1) 

^ues  uns  de  lès  Amis,  que  la  paixn  a été  c^er^c. 
ïrefentée  à Mejfieurs  , je  meure  fi  cela  ne  pra* 
nous  promet  je  ne  fai  quoy  de  malheureux  pÊr  iiv.  5 
la  France.  Ainfi  le  dis-je , & ainfi  avint  ch.  45. 
le  même  an , car  ce  fut  dans  le  mois  de  May 
prochain  qu  arrivèrent  les  Barricades  de 
Paris,  qui  furent  foivies  à quelque  tems 
k là  du  meurtre  de  Mrs.,  de  Guifè  , & 

d’une 
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d’une  guerre  civile  très  funefte  à ce 

Royaume. 

11  ne  fkloit  pas  être  fort  grand  Magicien 
pour  faire  la  predi&ion  qui  fût  faite  par 
l’Auteur  des  Recherches  de  la  France. 
Toutes  chofos  étoient  fi  bien  difpofées  à 
un  grand  fracas , qu’il  étoit  moralement 
impoffible  que  ce  Royaume  en  fuft  quitte 
pour  peu  de  choie  : ainfi  la  meprifo  du 
Pretre  ne  fervit  aux  conjeéfures  de  Pa- 
quier , que  parce  quelle  l’appliqua  à la 
confideration  de  l’état  prefont  des  affaires, 
& je  fuis  four  que  s’il  vivoit  au jourdhui , 
& qu’il  vit  arriver  une  pareille  mepriiè  le 
jour  de  l’ouverture  du  Parlement,  il  n’en 
tirerait  aucun  prefàge  $ tant  il  eft  vrai  que 
la  conduite  de  ce  Pretre  étoit  une  choie 
purement  fortuite  , ou  qui  ne  fignifioit 
rien.  Car  comment  voulez  vous  que  l’o- 
miflion  d’une  ancienne  ceremonie  ait  eu  la 
vertu  de  prclàger  les  calamités  de  la  Fran- 
ce ? Il  faudrait  pour  cela  que  Dieu  euft 
frappé  le  Pretre  d’un  efprit  d’etourdiflè- 
ment  dans  la  vetie  de  revcler  à Paquier 
que  la  France  étoit  menacée  ; ce  qu’ü  fo- 
rait abfurde  de  dire , tant  parce  que  Pa- 
quier n’ignoroit  pas  que  les  affaires  dç 
France  prenoient  un  fort  méchant  train , 

que 
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que  parce  qu’il  étoit  absolument  Inutile  à 
la  France  que  Paquier  crut  qu’elle  étoit 
menacée  de  quelque  calamité.  Car  de- 
quoya  lèrvi  à ce  Royaume,  que  Paquier 
ait  cru  qu’il  y avoit  là  du  prelâge?  Dcquoy 
eftee  que  cela  lêrvitaux  amis  de  Paquier 
qui  furent  les  Dépositaires  de  là  conjeéhire? 
Dequoy  luy  lèrvit  cela  à luy  même  ? 11 
le  lèut  bon  gré  de  là  prediétion , il  s’en  fé- 
licita ; il  ht  louvenir  cent  fois  lès  Amis 
apres  que  les  maux  furent  arrivez , qu’il 
le  leur  avoit  bien  dit,  il  en  a régalé  la  Ré- 
publique de  lettres  dans  un  Chapitre  de 
Ion  livre , & rien  d’avantage.  Voila  làns 
doute  qui  vaut  bien  la  peine  que  Dieu  in- 
terrompe le  cours  de  la  nature,  6c  qu’il 
donne  à un  Pretre  des  penlées  tout  autres 
Cjue  celles  qu’il  auroit  eues , s’il  n^euft  pas 
•çté  détourné  par  la  Providence,  de  pen- 
lèr  à toutes  les  Ceremonies  du  jour.  Il  en 
fout  portant  venir  là;  car  II  le  Pretre  n’a 
point  fuivi  cette  formalité , ou  parce  qu’il 
ignoroit  la  coutume,  ou  parce  qu?il  n’a 
point  voulu  Ce  conformer  à la  coutume, 
ou  parce  qu’il  a été  diftrait,  la  rencontre 
naturelle  de  certains  objets  l’ayant  conduit 
de  penfée  en  penfee  , làns  lui  donner  le 
tems  de  fonger  qu’il  foloit  foire  bailèr  la 
• paix 
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paix  à Meilleurs  du  Parlement  9 il  eft 
clair  que  fon  omiflîon  ne  peut  être  un  pre- 
làge  en  aucune  façon  du  monde  , parce 
qu’il  n’y  a que  Dieu  agiffant  exprès  pour 
cela , qui  puiflè  convertir  en  prelage , une 
aftion  qui  ne  l’eft  pas  delà  nature.  Or  le 
bonièns  nous  di&e  que  fi  Dieu  le  faifoit, 
il  s'expliquerait  plus  clairement,  & avec 
des  circonftances , qui  mettroient  cepre- 
fàge  en  état  de  fèr-yir  de  quelque  choie. 

. Je  me  fôuviens  d’un  autre  ( 1)  homme 
qui  dans  fèsDifcours  Politiques,  & Mili- 
taires fit  aufli  le  Prophète  de  malheur  prejP 
que  en  même  tems  que  Pafquier.  De  pre- 
mier chapitre  de  fon  Livre  tend  à faire 
voir  que  la  France  étoit  à la  veille  d’une 
facheufè  révolution,,  à caufè  des  vices 
énormes  qui  y regnoient,  dei’Atheifme, 
de  l’impieté,  des  blalphemes,dela  Magie, 
desfbrtileges,  du  luxe , de  l’yvrognerie, 
des  impudicitez , êcdesinjuftices.  Voila 
qui  eft  bien  julques  là  : une  prediâion 
bâtie  fur  un  tel  fondement  peut  être  de 
mile.  Ce  qu’il  ajoute,  qu’on  avoit  déjà 
veu  des  Cometes , des  Eclipfes , des 
Spe&res , qu’on  avoit  oui  des  voix  affreu- 
ses dans  l’air  ôcc„  me  fùrprendroir  dans  un 
homme  de  guerre  comme  lui , fi  je  ne  fâ- 
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voispas  que  de  tous  les  Empires , il  n’y  en 
aguercsd’aulïi  univerfel,  que  celui  de  la 
crédulité  pour  les  prefages.  Mais  ce  qu’il 
dit  avoir  dej.t  été  remarqué  par  d’autres  ,& 
dont  il  fèmble  ne  faire  pas  un  grand  cas  , la- 
voir que  l’Etat  étoit  dans  une  période  cli- 
maclerique , & que  toutes  les  places  qui 
avoient  été  pratiquées  au  Palais  à Paris 
expreffement  pour  y mettre  les  Statues  de 
nosRoys,  le trouvoient  pleines,  cela, dis- 
je  , eft  d’une  fuperftition  aflfez  commune 
à vérité , mais  tout  à fait  puerile.  Ap- 
paremment la  Noiie  n’euft  point  fait  du 
Prophète  s’il  n’eu  fl  eu  de  ces  prefages  Poli- 
tiques devant  les  yeux,  qui  font  bien  plus 
certains  que  les  prefages  de  la  fuperftition. 

Si  vousconfultez  les  paflages  que  je  vous 
cite  vous  trouverez  , peut  être,  que  je 
raporte  mal  celui  cy , car  je  vous  avoue  que 
je  le  raporte  de  mémoire.  Mais  au  pis  aller, 
je  fuis  leur  que  je  n’y  fais  point  de  meprifê 
auffi  eflentielle  que  celle  de  Mr.  Naudé , 
l’homme  de  F rance  qui  avoit  le  plus  de  lec-  ^ j jr 
ture,  qui  (1)  attribue  à la  Noiie  d’avoir  truû./ur 
prédit  un  grand  malheur  à la  France,  parce  IcsFrcres 
que  toutes  les  places , &c.  c’eft  lui  attri-  (!e  ^ 
buer  d’avoir  allégué  pour  raifbn  une  re-  C°JX 
marque  qu’il  ne  raporte  que  fur  la  fin  du  ch. 6. 
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.chapitre  avec  quelque  efpece  de  mépris. 
Tous  les  Auteurs  font  pleins  defèmblables 
fautes , & depuis  quej’ay  commencé  cette 
Lettre , j’ay  eu  cent  fois  le  chagrin  d’aban- 
donner plu ficurs  paflages , qui  venoient  le 
mieux  du  inonde  à mon  fujet , de  la  ma- 
niéré que  je  les  trouvois  dans  les  Auteurs 
modernes.  Mais  en  remontant  à la  lour- 
ce  , je  .ne  trouvois  plus  rien  qui  me  fut 
propre. 

C’eft  fur  des  prelàges  Politiques  qu’il 
étoitaiféde  prévoir  l’an  i()i  8.  que  l’Eu- 
rope lêroit  lecoüée  d’une  terrible  maniéré. 
La»Comete  qui  parut  en  ce  tems  là  étoit  la 
ièule  chofèque  l’on  conlideroit  comme  pre- 
iage , mais  ce  n’étoit  pas  de  ce  coté  là  qu’il 
faloittournerles  yeux.  Il  étoit  àulîi  ailé 
de  prouver  par  les  milerables  reigles  ce 
l’Aitrologie  dont  je  vous  ay  fait  un  petit 
plan,  qu’elle  pronolliquoit  du  bonheur, 
que  de  prouver  qu’elle  pronolliquoit  du 
Bialheur.  A quoy  donc  ell  ce  qu’il  falcit 
•regarder  ? Aux  démarchés  de  la  Mailcn 
d’Auftriche  vers  la  Monarchie  Univerlel- 
le , à-cette  fierté  inlupportableavec  laquel- 
le les  Minift  res  de  l’Empereur  &du  Roy 
d’fifpagnc  agilfoient  par  tout , ôc  à cette 
.funeur  dezeleqtie  cette  Mailon  temoignoit 
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fi  à contre-tems  pour  exterminer  toutes 
les  nouvelles  Religions.  Pour  peu  d’en- 
tendement que  l’on  euft,  il  étoit  aile  de 
voir  qu’enlin  la  patience  echapperoit  aux 
gens , &c  qu’on  fairoit  de  puilTantes  Ligues 
pour  arrêter  les  deffeins  ambitieux  d’une 
Maifôn,  quivouloit  dominer  avec  fierté 
non  feulement  fur  les  corps  , mais  aulfi 
fur  les  confidences  par  toute  l’Europe. 
Quelle  apparence  qu’on  ne  s’oppofàft  pas  à 
des  entreprifes  fi  funefles  à la  tranquillité 
publique  ? Mais  comme  cette  Maifon 
étoit  encore  fort  puiflinte , quoy  que  Ion 
entetement  pour  violenter  tout  le  monde 
fur  le  fait  de  la  Religion  , l’euft  déjà  fort 
aftoiblie,  ôc  qu’elle  avoit  de  bonnes  Trou- 
pes &c  de  bons  Generaux  capables  d’exc- 
cuter  les  ordres  de  la  Cour,  pendant  que 
les  Princes  obfèdez  par  desr  Moines  bi- 
gots ne  bougeroient  de  leur  Palais  ; il  étoit 
ailé  de  prévoir  que  les  efforts  des  Puiffan- 
ces  de  l’Europe,  pour  confèrver  leur  li- 
berté fèroient  vivement  repouffez  , ÔC 
qu’ainfi  ce  feroit  une  longue  guerre. 

D’un  coté  on  prevoyoit  que  l’Empereur 
& le  Roy  d’Efpagne  ie  ierviroient  de  tres- 
grandes  forces  : mais  on  prevoyoit  -au  fïi 
3e  l’autre,  qu’ils  ne  fèroient  jamais  en  état 
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il  accabler  leurs  Ennemis , parce  que  la  len- 
teur , & les  longues  deliberations  qui  ont 
toujours  fait  leur  partage , font  perdre  trop 
de  bonnes  occafions.  Vous  lavez  la  penfée 
de  Malherbe  for  ce  fojet.  S’ il  efi  vrai  (dit  il 
dans  quelqu’une  de  fes  \emes)que-l’ Ejpagne 
a [pire  à la  Monarchie  univerfeüc  je  luicon~ 
pille  de  demander  à Dieu  une  furfeance  de  la 
fin  du  monde.  En  effet  de  l’air  qu’elle  s’y 
prenoit , pelant  & repelànt  mille  fois  une 
même  choie  , il  étoit  impoffible  qu’elle 
<vint  à bout  des  Conquêtes  où  on  l’accufoit 
d’alpirer.  Les  grands  Conquerans  ont  tou- 
jours fait  plusde  choies  en  s’abandonnant  à 
la  Fortune , qu’en  minutant  avec  la  der- 
-niere  circonlpe£Hon#  .tout  ce  qu’ils  vou- 
loient  entreprendre.  Outre  cela  les  deux 
grandes  Branches  de  la  Maifon  d’Auftri- 
-che  étoient  li  fort  pofledées  par  les  Promo- 
teurs de.l’lnquifition  , qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  qu’elles.conquiffent  l’Europe. 
jC’elt  vouloir  joindre  enlèmble  deux  choies 
incompatibles , que  de  vouloir  être  Con- 
quérant , & Pcrlècuteur  des  autres  Reli- 
gions, parce  que  les  Peuples  qu’on  veut 
jfjumcrtre  reliftent  comme  des  lions,  quand 
ils  lavent  qu’on  les  veut  forcer  à des  cultes 
.qu’ils  çr  oient  mauvais.  Aufîi  n’a  t’on  j a- 
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mais  veu  ni  Gyrus , ni  Alexandre,  ni  Ce-' 
fer  , s’informer  de  quelle  Religion  étoient- 
les  Peuples  qu’ils  avoient  vaincus,  pour 
les  forcer  à la  quitter  en  cas  qu’elle  fut  dif- 
ferente de  celle  de  leur  nouveau  Maître. * 
Quand  un  Officier  avoit  mérité  d’étre  a- 
vancé  y ils  ne  lui  demandoient  pas  s’il  c-' 
toit  de  la  Religion  du  Prince}  ils  ne  s’amu- 
foient  pas  à felpendrela  rccompenle  qui  lui 
étoit  deiie,  julques  à ce  qu’il  fèfuftcon-1 
verti.  Et  quand  eff  ce  qu’ils  euflènt  vain-- 
eu  le  monde,-  s’ils  lé  foffient  amulez  à ce 
petit  detail  là  ? Vous  voyez  au ffi  combien- 
la  Mailbn  d’Auftriche  s’eft  approchée  de  la 
Monarchie  Univcrfèlle.  Sa  grande  Ca-~ 
tholicité  l’y  fait  aller  à grands  pas  comme 
vous  voyez.  En  Allemagne  à peine  le- 
peut  elle  deffendre  contre  une  poignée  de 
Rebelles:  enbfpagne,  comme  je  i’ay  dit 
ailleurs  , elle  ne  peut  pas  feulement  em- 
pêcher le  peu  de  fôldats'  qu’elle  a fur  pied  de 
prendre  dans  la  bourle  des  voyageurs  1&’ 
paye  qui  lui  eft  deiie. 

S’il  eft  vrai,  commeon ledit  , que  1 W 
levation  où  cette  Maifon  eft  montée,  a été 
unerecompenlède  la  pieté  de  l’Empereur 
-Rodolphe, qui  rencontrant  un  jour  un  Prê-- 
tre-  portant  à pied  le  -S.  Sacrement le  fit- 
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monter  fur  ion  cheval,  êe.aprescela  lefui- 
vit  à pied  avec  une  dévotion  profonde  j on 
peiit  dire  que  IcsDelcendans  n’ont  pas  eu 
le  môme  fuccez  dans  cet  attachement  in- 
vincible qu’ils  ont  eu  à exterminer  les  He- 
refies  par  le  fer  & par  la  flamme.  Et  il  ne 
faut  pas  s’en  étonner  ; l’aélion  de  Rodol- 
phe étoit  d’une  ame  véritablement  touchée 
de  zele  : mais  les  perlecutions  , les  gib- 
bets , les  Galeres , & généralement  toutes 
les  violences  que  Ton  employé  en  fii- 
veur  de  la'  bonne  Religion , ne  font  qu’un  • 
emportement  criminel , que  Dieu  n’a  gar- 
de de  bénir.  Fa llit  te incautum  pietas  tua , 
peut  on  dire  à quiconque  eft  frappé  d’un 
zele  fi  monftrueux,  & fi  propre  à confir- 
mer dans  l’Atheifme  ceux  qui  le  moquent 
de  là  Religion  en  g-cneral , avec  leur 

Tantum  Relligio  potuit  fttackre  ma!o~ 
rum. 

Je  ne  parlerais  pas  fi  librement,  fi  je  ne 
làvoisfort  bien,  que  vous  me  connoiflez 
pour  être  bon  Catholique,  & fi  je  ne  me 
îouvenois  de  vous  avoir  ciii  condamner  vi- 
goureufement  ceux  qui  concilient  aux 
Princes  de  le  fèrvir  de  mechans  moyens 
pour  l’extirpation  des  Hercfies.  Qrioy 
qu’il  en  loit , fi  la  Mailon  d’Auftrichea  été 

re- 
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rccompenfee  de  Ton  zele  contrôles  faunes 
Religions,  ce  n’a  pas  été  en  benediétions 
temporelles,  car  il  lui  en  a coûté  le  plus 
beau  fleuron  de  lès  Couronnes , je  ne  veux 
pas  dire,  les  Pays  qu’elle  a perdus  à cette 
occafion } ce  leroit  peu  de  choie.  Je  veux 
dire , ce  crédit , cette  gloire , ce  nom  re- 
doutable qu’elle  a pofledez  quelque  teins.. 
Elle  eft  fi  bas  percée  qu’elle  fait  à toute 
l’Europe  une  plus  grande  réparation 
d’honneur  que  l’on  ne  voudrait , de  toute 
la  fierté  qui  la  rendit  autrefois  fi  incommo- 
de, & ce  fi  aux  victoires  de  la  France  que 
Ÿ Europe  a l’obligation  d’avoir  été  vengée, 
& de  voir  fouler  aux  pieds  l’orgueil  de  l’El- 
pagne,  calco  Platonis fajîum , vous  lavez 
le  relie , & vous  ne  me  nierez  pas  que  l 'am- 
bition demefiiréc  de  la  Maiion  d’Ai  flan- 
che , jointe  à ion  zele  pour  établir  par  to  jt 
l’inhumanité  & l’elclavage  del’Inquifitiorl 
là  puiflance  jointe  àla  lenteur  de  la  Politi- 
que n’aycntdeu  faire  prévoir,  lors  qu’il 
parutunc  Comete l’an  i6i  8.  une  longue 
&c  lànglante  guerre  entre  les  Princes  de 
l’Europe. 

Ce  que  j’avance  touchant  l’année  1 6 1 8 . 
lè  continue  parles  choies  que  j’entens  dire 
tous  les  jours.  Les  moins  éclairez  dans 
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les  affaires  generales  en  croyent  fàvoir  allez, 
pour  faire  des  prédirions  de  ce  qui  arrivera 
à la  fuitte  de  nôtre  Comete  : & je  remar- 
que que  pour  faire  ces  prediôHons,  ils  ne 
fefoucient  guere  de  lavoir  par  quels  fignes 
elle  pâlie.  Ils  ne  longent  qu’à  la  fftuation 
des  affaires  de  l’Europe.  En  effet  c’eft  là 
où  il  faut  regarder.  Et  par  là  quand  même 
il  n’auroit  point  çaru  de  prodige , on  croit 
reconnoitre  que  l’Europe  eff  à la  veille  d’un 
furieux  remuement.  Jamais  la  cônjonélure 
n’a  été  plus  favorable  pour  faire  des  gran- 
des Conquêtes.  On  voit  d’un  cote  la  Fran- 
ce gouvernée  par  un  Roy  qui  eff  dans  cet 
âge  où  le  corps  & l’cfprit , le  courage  & la 
prudence  ont  leurs  forces  en  équilibré.  Les 
• grandes  aéfions  qu’il  a faites  autant  par  là 
lage  conduitte  que  par  là  valeur , & avec 
un  Afcendant  le  plus  heureux  qui  le  puilïè 
concevoir , ont  préoccupé  de  telle  forte  les 
Efprits,  qu’on  s’imagine  qu’il  n’entreprend 
rien  qu’apres  avoir  préparé  tout  ce  qui  peut 
rendre  l’entreprüè  immanquable  , & de  là 
vient  qu’on  ne  longe  pas  feulement  à Ce 
deffendre.  Le  nom  du  Roy  eff  une  tête  de 
Medufo  qui  change  en  ftatues  lès  ennemis. 
Il  les  furmonte  fou  vent  parce  qu’il  leur  ôte 
le  courage  de  lui  refifter. 

Outre 
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Outre  ce  grand  préjugé  qui  vaut  lui  feu  F 
une  armée  de  cent  mille  hommes , le  Roy 
a -quantité  de  Trouppes  très  aguerries,  éc 
accoutumées  à vaincre  ; & plufieurs  bons 
Generaux  egalement  zelez  pour  la  gloire  de 
leurMaitre,  & capables  des  plus  grandes 
entreprîtes.  Il  a un  très  grand  nombre 
d’habiles  Négociateurs , qui  lavent  prati- 
quer des  Intelligences  par  tout , fins,'  a-  * 
droits,  a&ifs,  cardfians  ôt  menaccans  telon 
les  occafions  avec  la  derniere  loupplefle  * 
propres  à temer  ladivifion leslbubçons , 

& les  jaloufies  à droite  & à gauche , à don- 
ner un  bon  tour  aux  choies,  en  un  mot  à • 
perluader  aux  Princes , qu’ils  n’ont  qu’à 
dormir  en  repos.  Si  vous  les  voulez  mieux 
connoitre  par  leurs  effeéfis,  liiez  ce  que  fk 
, la  Sibylle  de  Virgile.  Le  palTage  elt  un  ' 
peu  long,  mais  il  efil  beau.  Ondiroitquc 
Virgile  a eu  en  veiic  la  triple  Alliance  mile  - 
en  fient inelle  pour  garder  les  Elpagnols  : 

t \ r 

( 1 ) Cerlerm  hœc  ingens * latratu  régna  . 

trifaucir  ‘ 

Verjonat , advérfo  recul  ans  immanis  in 
antro. 

Cuivates  horrer évident  jam colla  coin - 
bris . 
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Melle  foporatam  & medicatis  frugibus 
offaw 

Objicit.  Ille  famé  rabida  tria  guttura 
pandens 

Corripit  oVjeftam , atjue  immania  terga 
refolvit 

Fufus  humi , tototjue  ingens  cxtenditur 
antro. 

Occupât  Æneas  aditum  , cufiode  fe- 
pulto. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’argent , ce  nerf  de 
la  guerre  qui  vient  à bout  de  tout , 5c  qui 
ne  trouve  point  de  fortereffe  imprenable , 
S.  M.  en  a plus  que  tous  Tes  voifins  en- 
■ lèmble , lans  conter  le  bonheur  d’avoir  des 
Minières  inepuilables  en  nouvelles  in- 
ventions d’en  trouver,  joignons  à cela 
quec’eft  un  Prince  qui  a Eût  entrer  dans 
Ion  Caractère  les  qualitez  d’Alexandre 
5c  celles  de  Philippe  corrigées  les  unes  par 
les  autres.  Au  lieu  de  la  faillie  bravoure 
d’Alexandre  , il  a l’efprit  de  négociation 
qu’avoit  Philippe  , 5c  il  a joint  à . cette 
Politique  du  Cabinet  où  Philippe  leçon- 
noiffoit  tant,  ce  qu’il  y avoitde  véritable 
epurage  dans  Alexandre.  Car  pour  cette 
cîçlicateflê  qui  l’empechoit  de  îurprendre 
les  ennemis , on  peut  dire  que  c’efl:  un 

excez 
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excez  auquel  un  Héros  peut  renoncer 
fans  ternir  l’éclat  de  là  gloire.  Celt  ou- 
trer la  valeur  que  de  ne  vouloir  point  le 
prévaloir  des  tenebrcs  de  la  nuidt  pour 
remporter  une  victoire  decifive.  C’elt  une 
pure  vanité  que  de  craindre  qu’en  ne  don- 
nant pas  à les  Ennemis  le  rems  de  le  pré- 
parer à une  vigoureufe  dcffence , on  ne  di- 
minue le  mérite  du  triomphe.  Nôtre  Hé- 
ros s’elt  mis  au  dciîus  de  les  vains  raffi- 
ne mens.  Quand  il  veut  affieger  une  ville 
en  Flandres,  il  marche  vers  la  Lorraine, 
& il  lèroit  bien  fâche  de  trouver  que  les 
Ennemis  ayant  penerré  lès  intentions , les 
eullènt  rendues  difficiles  par  leurs  grands 
préparatifs.  Cela  montre  qu’on  va  à U 
loiiange  par  des  routes  toutes  contrai- 
res. Un  Conquérant  qui  avertiroit  les  En- 
nemis, qu’il  a defiein  d’aflieger  une  cer- 
taine Place  qui  la  prendroit  non  ob fiant 
cela,  en  leroitloiié prodigieuldment.  La 
reponlc  d’Alexandre  à Parmenion  que  l’on 
admire  fi  fort , en  elt  une  pi  eu  ve.  L e R oy 
prenant  une  Ville  apres  avoir  fait  tout  ce 
qu’il  a peu  pour  empêcher  qu’on  ne  de- 
vinait le  liège  qu’il  meditoit , en  cit  aulïï 
loiié  prouioieuiement.  Cette  derniere 
route  con.aut  mieux  a la  victoire  que  i au- 
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tre ,'  ainfi  convenons  que  le  Roy  ayant  joint 
au  caraéiere  de  Philippe , le  folide  du  cou- 
rage d’ Alexandre, efi:  très  capable  de  faire  de 
grandes  Conquêtes , & très  incapable  de 
ruiner  les  avantages  de  là  fortune  par-  des 
coups  de  témérité. 

Ce  ne  foroit  pas  alfez  pour  conclurre  que 
letems  de  foire  des  grandes  Conquêtes  ëft 
venu.  Il  fout  de  plus  que  l’Europe  ne  foit 
pas  en  état  de  refifter  à cette  grande  force 
du  Roy,  car,  commejel’aydcjadit  ail- 
leurs, Cyrus  & Alexandre  le  fuflènt  ba- 
tusuntres  long  tems  dans  une  lèule  Pro- 
vince. Les  grandes  Conquêtes  fe  font  lors 
qu’un  grand  Guerrier  fourni  de  tous  les 
avantages  neccflaires , ne  trouve  perfonne 
qui  lui  folTe  beaucoup  d’obftacles.  Quand 
il  faut  difputer  le  terrain  à tout  moment, 
& qu’apres  avoir  pris  une  ville  il  en  fout 
aflïegeruneautreàunelieüede  là,  on  ne 
va  pas  fort  loin  en  zo.  ans.  L’importance 
elf  qu’apres  avoir  jette  la  confirmation 
dans  les  elprits,  on  vous  porte  les  clefs 
des  villes  à 3 , ou  4.  journées  de  diftance. 

Confiderons  donc  l’état  où  le,  trouve 
l’Europe  prefentement,  fous  un  nombre 
infini  de  fouverains  , ou  foi  difans  tels. 
Nousvçrrons.qu’il  y en  a qui  n’ayant  pas 
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fe  moyen  de  foutenir  leur  Souveraineté , ne 
peuvent  le  reloudrc  à aucune  entreprile 
vigoureulè , au  hazard  de  perdre  les  dou- 
ceurs qui  leur  viennent  du  plus  riche; 
Nous  en  verrons  qui  font  plongés  dans  les 
plaifirs  , & qui  Font  conlifter  toute  leur 
gloire  à repofer  mollement  dans  le  fein  de 
k volupté.  Il  y en  a qui  vendent  une  par- 
tie de  leurs  Etats  pour  pouvoir  palier  le 
Carnaval  à Venife,  qui  ne  longent  à rien 
de  grand , incapables  de  travailler  pour  la 
gloire.  Quelques  autres  lonr  enchainez 
dans  les  liens  d une  balle  foperftition , ÔC 
entièrement  clclaves  de  quelque  Moine  » 
pendant  que  d’autres  font  retenus  par  la 
crainte d’étre engloutis  les  premiers,  s’ils 
olènt  le  remuer.  Ceux  qui  ont  allez  de 
courage  & d’habileté  pour  former  une  op- 
polîtion  redoutable  , n’ont  pas  en  main 
les  forces  qu’ils  fouhaitteroient. 

Je  vois  des  François  qui  ajoutent  à tout 
ce  que  je  viens  de  dire  • que  tous  nos  voi- 
lîns  remplis  d admiration  pour  nôtre  grand  < 
Monarque  , alpirent  à la  gloire  d’étre  du 
nombre  de  lès  fojets , & je  l’ay  leu  dans  je 
ne  fai  combien  de  livres  imprimez  avec 
Privilège.  Mais  je  vous  alTeure  Mr.  que 
cefont  des  flatteries  ridicules.  J’ay  palîc 

Z jr_  par. 


^42  Lettre  à M.  L-  D.  C. 
par  les  lieux  qui  feront  les  premiers  pris  fî 
on  en  vient  là , & j’y  ay  remarqué  une  ' 
crainte  horrible  de  la  Domination  Fran- 
çoifè i & qu’on  la  regarde  comme  un  rude 
avenir  que  l’on  s’eft  attiré  par  Tes  pechez. 
Il  ri  y a rien  de  plus  agréable  (dit  on  dans  ces 
lieux  là)  que  d’avoir  â faire  avec  les  Fran- 
çois , quand  on  va  voyager  dans  leur  pays  ; 
mais  c eji  une  chofe  terrible  que  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  lors  qu’ils  viennent  ches  vous 
enConquerans.  Ils  vous  in  fuirent , ils  vous 
pillent , sis  font  la  terreur  des  maris  & des 
vieilles  mer  es , ils  remplirent  tout  de  Eu- 
reaux  '&  de  Commis  qui  ne  font  gueres  moins 
à craindre  que  le  Soldat  ,&c.  ]e  leur  difois 
qu’ils  fè  font  une  Idole  de  leur  liberté  ima- 
ginaire, & qu’à  tout  prendre  iis  font  plus 
efclaves  que  nous,  mais  ils  n’en  croy  oient 
rien.  Ainfi  ne  mettons  point  l’envie  de 
devenir  François  , au  nombre  ces  diippù- 
tions  favorables  que  nous  épluchons. 

Ceux  qui  difent  que  le  Roy  n’aura  à 
faire  qu’avec  des  Républiques  ont  quelque 
railbn  car  proprement  parlant  je  necon- 
nois  point  d’autre  Etat  Monarchique  à 
l’entour  de  nous  que  l’Efpagne  , d’où  à 
coupleur  la  refifhnce  ne  viendra  pas.  Mais 
ils  lè  trompent  quand  iis  croy  eut  qu’un 

Mo,  - 


Digitized  by  Google 


touchant  les  Comètes.  54.3 
Monarque  n’a  rien  à craindre  d’un  Etat 
Républicain.  Car  qui  ne  lait  que  la  Ré- 
publique Romaine  a etc  le  fléau  d’une  in- 
finité de  Monarques , & qu’on  n’a  jamais 
mortifié  les  Tètes  Couronnées , au  point 
que  cette  République  les  mortifioit , les 
fuilànt  fervir  de  joiiet  au  Peuple  pendant 
les  Ceremonies  du  T riomphe  ; les  mettant 
en  prilon  chargées  de  chaînes  ; voulant 
qu’un  fimple  bourgeois  de  Rome  revetu 
delà  Dignité  de Conful  prit  le  pas  devant 
aux  plus  grands  Monarques  j & préten- 
dant que  c’étoit  leur  faire  un  fort  grand 
honneur  que  de  les  déclarer  , Amis  du 
Peuple  Romain?  Le  Roy  Prufias  n’en  de- 
manda pas  tant  : Il  vint  lui  même  à Rome 
pour  le  prelènter  au  Sénat  en  qualité  d’Af- 
franchy,  la  tête  ralee  , & couverte  d’un 
bonnet  : & apres  avoir  bailé  l’entrée  de 
la  porte , & adoré  la  Compagnie  , il  le 
proclama  lui  même  l’Aflranchy  du  Peu- 
ple Romain.  Ce  n’eft  donc  point  parce 
que  la  France  efl:  environnée  de  Républi- 
ques, qu’elle  ne  doit  pas  craindre  de  trou- 
ver une  forte  refiftance  , mais  parce  que 
nos  voifins  ne  lont  ni  Monarchie  ni  Répu- 
blique. Ils  vivent  fous  une  certaine  forme 
de  .Gouvernement  mixte  , qui  efl:  très 
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propre  aux  deflèins  que  le  Roy  pourroit 
avoir  , parce  que  quand  ce-  qu’il  y a de 
Monarchique  parmi  eux  veut  une  choie* 
ce  qu’il  y a de  Républicain  ne  le  veut  pas* 
Il  n’y  aperfonne  qui  ne  lâche  que  le  Roy 
d’Angleterre  le  détacha  de  la  Triple  Al- 
liance l’An  \6q-L.  au  grand  chagrin  de  lès 
fujets , & qu’apres  deux  Campagnes  de 
guerre  contre  la  Hollande , où  les  Anglois 
n’avoient  gagné  que  des  coups , il  lè  vit 
forcé  par  les  murmures  de  ion  Parlement  à 
faire  la  paix.  Qu’a  fait  ce  Roy  pour  lè  ven- 
ger de  fon  Parlement  ? Il  n’a  jamais  voulu 
rompre  avec  fa  France  quelques  lolli  cita- 
tions que  fes  Sujets  luy  en  ayent  faites , llii 
repre (entant  que  la  confervation  de  l’An- 
gleterre , & celle  de  la  Religion  Anglicane 
etoient  dans  un  péril  manuelle,  à moins 
que  l’on  ne  s’oppolâfl  à la  France  avec  plus 
de  vigueur  , que  ne  faifoient  les  Alliez. 
11  lè  moquoit  de  ces  Remontrances , & les 
repoufloit  avec  colere.  Enfin  il  lèmbloit 
s’étre  relolu  à la  rupture  l’an  1678.  & 
follement  alors  le  Parti  R epublicain  d’An- 
gleterre ne  le  vouloit  plus  , s’imaginant 
que  fous  le  prétexte  de  faire  des  arméniens 
formidafcles  contre  la  France,  on  vouloit 
tenter  L’introduélion  ce.  ia  puilïunce  arbû* 
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traire,  & du  Papifme  dans  le  Royaume, 
En  même  tcms  la  Hollande  le  trouvant 
(âifie  de  foubçons,  en  penfant  que  le  Prince 
d’Orange  joindroit  les  T rouppes  de  la  Ré- 
publique avec  celles  d'Angleterre  , fou- 
haitta  la  fin  de  lq  guerre  plus  que  jamais. 
Si  bien  que  pendant  que  ce  qu’il  y a de  Mo- 
narchique dans  ces  deux  Etats  vouloit  la 
guerre,  ce  qu'il  y a de  Républicain  ne  la 
vouloit  pas  ; & c’eft  auffi  delà  qu'ell  (ortie 
la  paix  de  Nimegue  fi  honteulc  aux  Confe*-- 
derez , de  fi  glorieufe  à nôtre  Nation  ,•  qu’il 
foroit  difficile  de  trouver  rien  defemblablc 
dans  l'Hiftoire.  Le  Roy  fit  la  paix  (ans  dé- 
mordre d’un  foui  article  du  projet  qu'il 
avoit  fait  imprimer  plusieurs  mois  au- 
paravant , au  lieu  que  pour  l’ordinaire, 
on  demande  mille  choies  pour  en  obtenir 
une,  & il  força  les  Alliez  à faire  chacun 
fonTraitté  particulier,  ce  qui  les  aigrit  fi 
fort  les  uns  contre  les  autres  qu’ils  s'entre- 
donnoient  mutuellement  à tous  les  Diables 
drEnfer.  Encore  aujourdhuy  il  y en  a 
qui  ne  font  pas  revenus  de  leurcoleré,  ôc 
qui  ont  plus-de  difpofition  à s'unir  avec 
k France  que  contre  la  France  , le  dé- 
pit fiiifimt  quelquefois  agir  les  hom- 
mes contre  leurs  véritables  intereta.  On 

peut 


Digitized  by  Google 


(l)à 
dom  ina- 
re non 
bifogna 
altri- 


54 6 Lettre  à M.L.  A.D.  C, 
peut  connoitre  par  là  combien  il  elt 
avantageux  au  Roy  que  lès  voilîns  ne 
foient  ni  Republique  ni  Monarchie , quoy 
qu'il  y en  ait , qui  s'attribuent  un  nom 
encore  plus  Monarchique  que  celuy  de 
Royaume. 

Je  me  louviendrai  toute  ma  vie  du  ca- 
price d’un  Jurisconfulte  que  vous  con- 
noilfez,  qui  fe  mit  un  jour  fort  encolere 
contre  l’abus  que  l’on  fait  du  mot  d3 Empi- 
re, en  le  donnant  à l’Allemagne,  tk.  il  efb 
vrai  que  jamais  nom  n’a  été  plus  mal  af- 
forti  que  celuy  là.  C’ell  bien  le  plus  mon- 
ftrueuxGouvemement  qui  loit  lur  la  terre, 
& quand  je  longe  qu’il  ne  lailfe  pas  de  fub- 
fifter  depuis  long  tems  ious  une  multitude 
innombrable  de  Souverains , qui  ne  font 
pas  encore  d’accord  de  l’ordre  de  leurs 


maniera 


lèances,  &qui  accrochent  les  Conféren- 
ces les  plus  neceffaires  au  repos  public  pour 
lavoir  la  part  que  chaque  Député  doit 
avoir  à chaque  chofe  } quand  je  longe , 
dis-je,  à ces  difputes,  & aux  longues  & 
immortelles  délibérations  de  la  Dicte  de 
Ratisbonne,  je  conviens  que  le  (i)  Pape 
Urbain  VIII.  n’a  voit  pas  tort  de  dire, 
en  quelque  façon  le  monde  fe  gouverne  de 
lui  même.  J’entens  que  malgré  tout  ce  que 
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les  hommes  font  de  tres-propre  à ruiner 
une  chofe , il  y a neanmoins  une  Provi- 
dence fuperieure  qui  la  fait  durer.  N’avez 
vous  pas  ouy  dire  cette  équivoque  Mr. 
que  pendant  <çue  les  François  font  bonne  chert 
fur  les  bords  du  Rhin , ou  les  Turcs  dans  la 
Hongrie,  les  Aüemans font diete  à Ratisbon- 
?se  ? Le  fens  de  cela  eft  fort  vrai . 

On  met  encore  parmi  les  avantages  delà 
France  l’attachement  que  les  R.  P.  Jefuites 
témoignent  pour  lès  intérêts.  Pendant  que 
l’Elpagne  a été  la  plus  accréditée  Puilïànce 
de  l’Europe,  tous  lesjeluites  étoient  Es- 
pagnols , aufli  bien  ceux  qui  étoient  nez 
à Paris,  ou  à Rome,  que  ceux  qui  étoient 
nez  en  Caftille.  Depuis  la  décadence  delà 
Maifon  d’Aultriche  , & la  prolperité  de 
Louis  le  Grand,  ils  font  deve- 
nus tous  François,  à Rome,  à Vienne, 
à Madrit , aulîi  bien  que  dans  le  College 
de  Clermont.  En  ce  tems  là  les  îibertez  de 
l’Eglile  Gallicane  leur  paroi (Toient  mal 
fondées  : ils  ne  celfoient  d’ecrire  pour  les 
Droits  des  Papes  contre  ceux  des  Roy  s : on 
jfoiroit  une  Bibliothèque  des  livres  écrits 
dans  la  Société , contre  lesquels  le  Parle- 
ment de  Paris  & la  Sorbonne  ont  prononcé 
fentencede  prolcription.  Aujourd’huy  le 
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Roy  n’a  point  de  plumes  plus  affidées  que 
lesJefuitesdansfesDemelez  avec  le  Pape. 
C’eft  à prêtent  la  Cour  de  Rome  qui  cen- 
fùre  les  livres  de  ces  Reverends  Peres.  Il 
lêmble  que  les  profperitez  du  Roy  leur 
ayent  donné  des  lumières  qu’ils  no  trou- 
voient  point  autrefois  dans  leurs  Biblio- 
thèques, & qu’à  l’exemple  de- ces  Arrêts 
(i)  Ep!~  dont  le  P.  (i)  Maimbourgdit,-  qu’ils  ver- 
tre  De-  £nt  dans  l’ame  des  Huguenots  la  connoite* 
i Hijî  ‘ C &nce  ^ vraye  Religion , elles  leur  ayent 
du  Lu-  débouché  l’elprit , pour  leur  faire  com- 
t her>  prendre  les  veritez  qui  leur  paroifloient  fi 

ob (cures.  On  auroit  tort  fur  cela  de  les  ac- 
culer d’inconftance  , car  ce  n’eft  pas  la 
Société  qui  change  d’efprit , e’eft  la  For- 
tune qui  change  de  Favory  : & apres  tout, 
^nevo^r(3uec,e^:o^r  a CO  PFeriture 
cap.  \ ) S-11* ne  veut  Pas  que  nous  ayons  fur  la  terre 
v.  1 4.  de  patrie  permanente.  Or  ce  n’eft  pas  un 

petit  avantage  au  Roy , que  de  s’ être  ainli 
acquis  les  Jefuites  par  toute  l’Europe.  Ils 
ont  du'credit  dans  plus  d’une  Cour,  & ils  „ 
peuvent  extrêmement  contribuer  parleur 
adreiïe  à détourner  les  Deliberations  con- 
traires aux-  defteins  de  S.  M.  L’envie  de 
dominer  dans  tous  les  lieux  qui  feront  con- 
quis par  les  François , ôf  d’y  avoir  un  Pro- 
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•teneur  auffi  puiflant , & aufli  Ami  que 
le  Roy,  qui  fafle  fleurir  leur  Ordre  mal- 
gré les  jaloufies  de  leurs  ennemis  , avec 
.plus  de  pompe  que  ne  le  peuvent  faire  les 
Princes  qu’ils  gouvernent  prefèntement; 
cette  envie  , dis-je  » eft  capable  de  les 
pouflerdans  toutes  les  intrigues  qui  peu- 
ventnous  être  favorables.  Si  l’on  en  croit 
la  Chronique  Scandaieulè , ils  ne  nous  ont 
pas  été  inutiles  dans  la  dernicre  guerre , & 
ils  ont,  peut  être,  plus  contribué  à nos 
viéfoires  que  l’aétivité  de  nos  Generaux. 

J’avois  chez  moi  l’autre  jour  un  homme 
qui  faifànt  reflexion  fur  toutes  cesheureu- 
lesdilpofitions , s’étonnoit  fort  de  ce  que  le 
Roy  ne  s’en  prévaut  pas.  Qui  l’empcche , 
dilbit  il , de  prendre  le  refte  des  Pays-Bas 
Espagnols , & de  s’emparer  fans  façon  de 
tout  ce  qui  eftà  là  bienlêance  dans  l’ Alle- 
magne ? Efl  ce  qu’il  ne  veut  donner  à per- 
sonne le  moindre  fujet  de  plainte  ? Mais 
xToù  viennent  donc  le  blocus  & la  prifc 
de  quelques  places  dont  la.fituation  étoit 
la  plus  avantageufè  du  monde , pour 
nous  incommoder  en  temps  de  guerre  ? 
D’où  viennent  tant  de  vieilles  préten- 
dions for  lesquelles  S.  M,  fè  fait  droit  à 
jelle  même  j premièrement  par  des  Juges 
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à ce  Députez  & en  fuitte  par  (es  loldatsrOn 
fe  plaint  de  cela  par  toute  l’Europe  : de  for- 
te que  plaindre  pour  plaindre  il  vaudrait 
mieux  leur  en  donner  un  grand  fu  jet  qu’  un 
petit.Si  le  Roy  ne  veut  pas  qu’on  fe  plaigne, 
ilen  fuit  trop  : s’il  ne  fe  met  guère  en  peine 
des  plaintes , il  n’en  fait  pas  afifez.  Eft  ce 
qu’il  ne  veut  pas  rompre  le  premier  la 
paixdeNimegue,  & qu’il  attend  que  les 
Elpagnols  la  rompent  ? Si  cela  eft  nous 
aurons  la  plus  longue  paix  qu’on  ait  jamais 
veuë , car  les  Elpagnols  avaleront  plutôt 
mille  affrons  , que  de  nous  déclarer  la 
guerre  , lâchant  bien  qu’une  Campagne 
de  guerre  ouverte  leur  ferait  plus  fatale  que 
cent  Arrêts  de  la  Chambre  de  Reunion  , & 
que  toutes  les  infultcs  par  leiquelles  on 
tache  de  mettre  leur  patience  à bout , & 
de  les  porter  à la  rupture.  Eft  ce  que 
S.  . M.  attend  un  prétexte  plaufible  de  dé- 
clarer la  guerre  à fes  Voifins  ? Mais  en 
■voicy  un  tout  preft  le  plus  fpecieux  du 
inonde.  Les  Elpagnols  le  plaignent 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe  , & 
même  par  des  livres  imprimez  , que 
.la  France  a commis  pluiieurs  infrac- 
tions du  Traitté  conclu  à Nimegue.  C’eft 
la  plus  iànglante  injure  du  monde.  Un 

Par- 
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Particulier  que  l'on  accule  d avoir  faufte 
ion  ferment , n'attend  pas  un  four  à lè 
venger,  & toute  la  terre  reconnoit  qu'il 
fait  bien  de  pourfuivre  la  réparation  d'un 
tel  outrage.  A plus  forte  raifon  un  Prince 
que  l'on  accule  d'avoir  enfraint  une  paix 
folemnellement  jurée , eft  en  droit  de  pour- 
fuivre la  vengeance  d’un  tel  aftront  par  la 
voye  des  armes , qui  eft  la  feule  dont  les 
Souverains  fe  puifîent  iervir.  De  forte  que 
s'il  ne  faut  qu'un  pretexte  raifonnable  à 
S.  M.  pour  recommencer  la  guerre, le  voila 
tout  trouvé  : de  dans  deux  jours  moi  in- 
digne, je  m'engage  a compofor  le  plus 
beau  Manifefte  qui  le  loit  veu  ,•  à tout  le 
moins  plus  beau  que  relui  de  l'an  1672. 
qui  n'étoit  fondé  que  fur  l’ingratitude  de 
•la  Hollande.  Il  eft  certain  que  les  ingrats 
n’offeniént  pas  tant  nôtre  honneur,  que 
ceux  qui  nous  donnent  des  démentis.  L'in- 
-gratitude  eft  aflurement  un  vice  exécra- 
ble: neanmoins  les  loix  n’ont  jamais  éta- 
bli des  peines  contre  les  ingrats,  excepte 
parmi  les  Medes , fi  je  m’en  fouviens  bien: 

6c  à quoy  forviroient , je  vous  prie,  des 
loix  établies  contre  les  ingrats , puisque 
perfonne  n’oléroit  y recourir  fans  perdre  yjin1^ 
tout  le  mérité  du  bienfait?  (1)  Odiofum  i;0. 

fane 
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fane  genus  hominum  officia  exprobmntiune , 
ejute  meminiffie  débet  is , in  quern  collata  funt , 
non  commemorare  qui  contulit.  Cela  n'em- 
peche  pas  que  les  Souverains  qui  ont  des 
Droits  inconnus  au  relie  des  hommes  ne 
puiffent  juftemcnt  tirer  raifon  de  r ingrati- 
tude d’un  Etat  voiiin  , comme  il  paroit 
par  la  guerre  de  1 6q  2 . Et  cela  étant  com- 
bien elt  il  plus  raisonnable  de  le  venger  de 
l’acculàtion  de  fau flaire  intentée  par  les 
Elpagnols  à S.  M.  puis  que  c’ell  une  injure 
contre  laquelle  les  loix-  permettent  aux 
Particuliers  de  le  deffendre  ? 

Vous  en  parlez  bien  à vôtre  aile,  re- 
pondis-je, à ce  Gaillard  , parce  que  vous 
n’avezpas  à repondre  devant  Dieu  ni  de  la 
’ Déclaration  de  la  guerre , ni  des  desordres 
qui  en  naiflènt.  Mais  .quand  un  Prince, 
comme  le  nôtre , rempli  de  pieté  & d’a- 
mour de  Dieu , confidere  les  loix  de  la  Re- 
ligion^ il  ne  regarde  pas  s’il  lui  lêroit  aile 
de  s’emparer  des  Etats  de  les  voifins , & de 
faire  compolèr  un  Mi  nifefte  tel  quel , mais 
il  regarde  s’il  peut  l’entreprendre  en  bonne 
conlcience , & il  conclud  qu’il  vaut  mieux 
laifler  chacun  en  poffeflion  de  ce  qui  lui 
appartient , que  d’irriter  un  Dieu  qui  pu- 
nira d’une  façon  infiniment  plus  lèvere  les 
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abus  que  les  Rois  auront  fait  de  leur  puil- 
fânce,  que  les  Rois  ne  châtient  les  petits 
Gentils  hommes  qui  tyrannifent  leurs  val- 
faux. 

C’eft:  pourquoy  avec  toutes  les  favora- 
bles conjonéhires  qui  follicitent  S.  M.  à 
entreprendre  la  Conquête  de  l’Europe , 
je  ne  voudrais  pas  parier  un  Contre  dix , ‘ 
qu’il  y aura  bien  tôt  une  guerre  generale, 

& que  la  France  aura  toutes  les  prolperi- 
tez  que  la  fortune  lèmble  luy  promettre. 

Car  outre  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  pieté 
de  nôtre  Monarque  , je  ne  doute  point 
s que  fon  grand  fèns,  6c  la  connoiflfance  de 
l’Hiftoirc  ne  lui  apprennent  l’inftabilité  de 
la  Fortune.  Ce  que  lesScythes  rcprelen- 
toient  à Alexandre  eft  fort  fènfé , & fi  la 
mort  n’eut  enlevé  ce  Conquérant  dans  la 
fleur  de  là  jeunette , il  fè  fut-vcu,  peut 
être  , en  état  de  s’écrier  , O Scythes  ! 
comme  Crœfiis  s’écria  , O Solon  ! La 
fortune  qui  a été  comparée  à tant  de 
choies , me  lèmble  pouvoir  être  juflc- 
mentcomparée  à une  mer  calme  & riante, 
qui  ne  laiffe  pas  de  préparer  la  matière  ( i ) VU 
d’une  (i)  tempête  furieulè.  Fou  qui  s’y  luferHnt 
ne, 


Aa 
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(i)  Mène  falis placidt  vultuto , fluftufi 
c>c^*  ^ que  quietos 

Ignorare  jubés  ? Mene  huic  confidere  mon- 
firo? 

Aùieam  çredam  quid  enim  faüacibus 
Aufiris 

" Et  e<sli  tot.ies  deçeptus  fraude  firent  ? 


« 


Je  fày  bien  que  le  Roy  n’y  a pas  encore 
-etc  trompe.  Mais  il  y a eu  tant  d’autres 
Grands  Princes,  qui  ont  éprouvé  les  uns 
plutôt , les  autres  plus  tard  les  revers  delà, 
fortune  , qu’en  vérité  le  plus  fetir  eft  de 
ne  rien  entreprendre  for  des  apparences  fa- 
vorables. Car  fi  on  ne  reufïit  pas  on  s ’ex- 
pofe  non  feulement,  à n’étre  ni  lotie  ni 
plaint  de  perlbnne mais  auflà  aux  repro- 
ches de  là  confidence,  Suc  aux  murmures 


de' fis  fii jets , &aux  iafultesîde  l’Ktranger. 
Toute  l’Europe  a veu  echoüer  avec  joyc 
les  ambitieufis  entreprifis  de  la  Maifbn 
.d’Aufiriche,  (je  reviens  fbuvent  là  tant  je 
fouhait-te que  nous  profitfonsd’up  exemple 
d’auffi-f'raiçbe  datte)  les  viéfoires  de  Gus- 
tave, les  villes  priiès  par  les  Princes  d’O- 
*ange  , les  triomphes  des  François  , la 
révolté  de  la  Catalogne  , le  fbuîevement 

du 
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du  Portugal , & telles  autres  dilgraces  du 
parti  Elpagnol , .fai (oient  dire  à tout  le 
monde  en  riant , quilfavoit  bien  mérité. 
Quand  on  eft  malheureux  dans  une  jufte 
défend ve , encore  a t’on  mille  reiïourccs 
de  confolation.  Pourquoy  ne  croirions  nous 
pas  que  S.  M.  entre  lôuvent  dans  cette 
forte  de  penfées  ? 

De  plus  qui  nous  a dit  que  l’Europe  de- 
meurera toujours  dans  le  profond  aiïou- 
piflement  où  elle  eft?  J’avoiie  qu’encore 
qu’elle  craigne  la  France , ôc  qu’elle  croye 
voir  dans  (a  conduitte , je  ne  (ai  quoy  de 
fort  fomblable  à ce  que  nous  avons  dit  des 
Efpagnols  d autrefois  , chacun  pourtant 
le  tient  coy  j perlbnne  ne  veut  eiïùyer  les 
premiers  périls , ce  qui  me  fait  fouvenir 
de  la  fable  des  rats  & du  chat.  Cette  lé- 
thargie eft  d’autant  plus  (urprenante  que 
l’on  reconnoitfort  bien  qu’il  eft  beaucoup 
plus  facile  au  Roy,  d’execu  ter  le  grand  ôc 
le  vafte  deffein  de  la  Monarchie  Univer- 
folle , qu’il  ne  l’étoit  à l’Empereur  & au 
Roy  d’Efpagne , parce  que  toutes  les  for- 
ces de  la  France  font  reunies  fous  un  foui 
Chef,  qui  va  lui  même  à la  guerre,  qui 
eft  heureux , vaillant  & habile , qui  a tous 
fos  Etats  continus , & qui  n’a  pas  un  Etat 

A a z aufti 
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x aufli  formidable  à craindre , que  l’ctoit  ce 
Royaume  à l’egard  des  Elpagnols  du  tems 
de  leur  bonne  fortune.  Ce  font  des  avan- 
tages qui  ont  toujours  manqué  à la  mailbn 
d’Aultriche , ou  fen  tout  ou  en  partie. 
Lors  que  toutes  lès  forces  étoient  à peu 
ppes  reunies  en  la  perlbnnc  de  Charles  V. 
Prince  d’une  grande  valeur  & d’une  ca- 
pacité extraordinaire  ; fes  Etats  étoient 
neanmoins  fi  entre-coupez , qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fc  prêter  facilement  une  afïîL 
tance  réciproque  : & d’ailleurs  l’Europe 
avoit  un  François  I.  brave  comme  fon 
cpée,  qui  ne  eeffoit  lui  feul  de  tailler  de 
la  befogne  à Charles  V.  autant  prefquc 
qu’il  lui  en  faloit.  D’autre  coté  Soliman 
Empereur  des  Turcs  étoitun  terrible  voi- 
fm  aux  Pays  Héréditaires  : & les  Princes 
Proteflans  d’Allemagne  animez  de  cet  em- 
p-orrementciezelcqueron  ne  manque  ja- 
mais  d’avoir  pour  une  Religion  encore 
toute  chaude  de  la  forge  , étoient  une 
fjcheulê  epineau  pied  de  Charles.  Apres 
la  retraitre  de  cet  Empereur,  ce  fut  bien 
pis.  Ses  Etats  furent  partagez;  ceux  qui 
les  pofîcderent  vécurent  long  tems  .dans 
une  efpcce  de  .mésintelligence , qui  les  a£- 
fuibliiîoit  beaucoup  ; la  diftance  qui  eft 

entre 


Digitized  by  Google 1 


touchant  les  Cometes.  j <$[ 
entre  Madrid  & Vienne  ne  permettoit  pas 
que  Ton  concertai!  chaque  choie  avec  la 
promptitude  qui  ell:  requiiepour  les  grands 
defleins^  ôt,  entre  nous,  les  Succeflêuus 
de  Charles  V.  n’ont  été  rien  moins  que  bel- 
liqueux. Cependant  l’Europe s’elt  emetie, 
l’Europe  s’efiliguéc,  l’Europe  s’elt enfîu 
Il  acharnée  contre  eux  , les  ioubconnant 

à 

de  trop  d'ambition,  qu’elle  les  a mis  iur 
le  bon  pied.  Et  à prefènt  qu’elle  connoit 
le  perii  plus  redoutable,  elle  le  contente 
de  connoitre.  J ’avoiie  cela  Mr.  niais  je  ne 
parie  rien  pourtant  pour  nos  Conquêtes. 
Les  Peuples  iont  comme  une  mer  qui  s'a- 
meut  horriblement  apres  le  calmé  le  plus 
profond.  Il  ne  faut  fouvent  qu’un  ièul- 
homme  pour  mettre  le  cœur  au  ventre  à 
la  moitié  delà  terre , 

( i ) QuonJam  etiam  vicHs  redit  in  pré- 
cordia virtus 
Viftore [que  cadunt. 


Hehien , me  direz  vous,  quon  fe  ligue 
tant  qu on 'voudra  : cejl  peu  de  chofe  que  des 
Ligues:  ce  font  des  Corps  à cent  mille  bras, 
qui  à force  d'avoir  plufieur s tètes , n en  ont 
aucune.  Vous  favez,.  d apologue  de  l' Envoyé 
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du  Grand  Turc , ef  le  peu  de  cas  qu'il  fai- 
fait  de  ces  Troupes  confédérées  , au  prix  de 
celles  qui  ne  recotmoijfent  quun  feul Chef,  je 
l’avoiie  Mr.  c’efi:  un  avantage  incrtimab#e 
pour  une  Armée  que  l’unité  de  Chef,  & 
c’elb  une  circonftancc  favorable  aux  dc£ 

. léins  du  Roy,  de  laquelle  je  n’avois  en- 
core rien  dit , lavoir  que  ceux  qui  s’oppo- 
feront  à Lui  ne  feront  qu’un  afîcmblage  de 
Trouppes  commandées  par  différentes 
pcrlonnes,  qui  auront  des  veiies  particu- 
lières , & des  interets  oppofez.  Bien  nous 
en  a pris  que  dans  la  derniere  guerre  nous- 
ayons  eu  de  telles  gens  à combatte  , car 
malgré  la  bonne  conduite  du  Roy , & le 
courage  de  nos  Trouppes,  fi  les  Alliez 
le fu fient  bien  entendus , nous  en  tenions. 
Mais  la  benne  fortune  de  la  France  a fait 
qu’ils  n ent  jamais  pu  s’accorder.  Leurs 
Conléils  de  guerre  écoient  le  plus  grand 
Champ  de  Bataille  où  ils  le  t-rouvafifent. 
Ce  n’étoient  que  défiances  , que  plaintes 
réciproques , que  j-ilouf  es , que  caprices. 
Les  uns  aimoient  mieux  être  défaits , que 
de  voir  attribuer  le  gain  d’une  bataille  à 
un  General  qu’ils  n’aimoient  pas.  Les  au- 
tres voulant  mériter  leur  penfion  conféil- 
loient  toujours  le  pire.  Il  nous  faloit  cela, 

Mr. 
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Mr.  afin  cPavoir  les  foccez  que  nous  avons 
eus  : car,  comme  je  l’ay  déjà  dit  plusieurs 
fois  x moins  qu'Un^y  ait  une  grande  di  1- 
proportion -de  forces  entre  deux  Ennemis* 
les  victoires  que  Fun  remporte  fur  l’autre 
ne  font  pas  de  conséquence.-  Or  ce  qui  fait 
la  dilproportionn’elt  pas  tou  jours  le  nom- 
bre des  Trouppes , c'eft  bien  fouvent  que 
l'un  des  partis  commet  plu  (leurs  fautes  y 
St  que  l’autre  n’en  commet  pas.  C’eft  ainfi 
que  les  Alliez  font  devenus  plus  foibles  que 
nous.  La  multitude  de  leurs  interets,  St 
de  leurs  fontimens  leur  faifoit  foire  une  in- 
finité de  foute*  y.  pcndantque  le  Roy  appli- 
qué à (es  affaires  avecunc  intelligence  (uo-  ■ . _ 

lime  n’en  faifoit  point.  Iis  ont  fait  deux 
ou  trois  fois  la  grande  St  la  capitale  faute, 
qui  fut  (ï)  reprochée  à Annibal,  de 
lavoir  point  le  fervir  de  la  victoire.  En  ‘ e 
effet  Mr.  de  Monîecuculli  remporta  un  fi 
grand  avantage  for  Mr.  de  Turenne  fans 
coup  ferir  l’an  1 67  3 . que  l'on  s’eftima  bien 
heureux  à la  Cour  de  France  d’en  être 
quitte  pour  la  perte  du  pays  de  Cologne , 

& de  la  plus  part  des  places  que  nous  te- 
nions en  Hollande  , tant  on  coisnoiffoit 
qu’ilétoil  facile  de  nous  faire  plus  de  mal 
que  cela.  Deux  ans  apres  Mr.  de  Monte  - 
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cuculli  ayant  eu  la.  gloire  de  voir  îe  genie 
de  Mr.  de  Turenne  lacrifié  au  lien , ôc  de 
mal  meiner  nos  Trouppes  dans  leur  re- 
traite > nefçut  point  le  1er vir  de  Ion  avan- 
tage , loit  que  Page  le  rendit  un  peu  pe- 
lant , loit  qu’il  y eut  des  perfonnes  offi- 
cieulès  à V ienne  qui  le  fouvinlfent  de  nous. 
Quoy  qu’il  en  (oit , il  le  contenta  de  ( i ) ra- 
fraîchir Ion  armée  au  deçà  du  Rhin , pen- 
dant que  Mr.  le  Prince  joiioit  un  perlôn* 
nage  bien  éloigné  de  Ion  genie  plein  de  feu, 
qui  étoit  de  regarder  de  derrière  (es  Re- 
tranchemens  avec  les  débris  d’une  Armée, 
les  Impériaux  le  promeinrfns  à leur  aile 
dans  l’Alface.  Je  croi  qu’il  enrageoit  bien 
de  le  voir  traitter  comme  cela.  Ce  fut  en- 
core la  faute  de  ceux  qui  bâtirent  Mr.  de 
Crcqui  à Conlàrbrick , car  au  lieu  de  s’a- 
vancer fur  nos  Frontières  concernées , ils 
s amuferent  tout  le  relie  de  la  Campagne  à 
reprendre  une  (2)  Ville  dont  nous  pou- 
vions bien  nous  palier.  Les  François  ne 
failoient  point  de  ces  beveües:  ainli  il  ne 
faut  pas  s’étonner  li  les  affaires  des  A lliez 
n’ont  pas  prolperé , car  ils  s’affoibiilfoient 
par  leur  mauvailè  conduite , fans  que  la 
mauvailè  conduite  de  leur  ennemi  les  rele- 
vait : ce  qui  arrive  neanmoins  prefque 

toujours, 
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toujours  , comme  Ta  très  bien  remarqué 
Mr.de  la  (i)  Rochcfoucaut,  touchant  nos  ( i ) ('tnt  ' 
dernieres  guerres  civiles.  Tous  les  partis  ont  lcs  A 'îc~*  ’ 
éprouvé  à la  fin , dit  il,  que  ni  les  uns  ni  les  au-* mw  ' 
très  n avaient  bien  connu  leurs  véritables  inte- 
rets. La  Cour  même  que  la  fort  mie  feule  a 
foutenuë , a fait  fouvent  des  fautes  confi— 
derables , & dans  la  fuit  te  on  a veu  que  P une 
& f autre  Cabale  sétoit  plus  maintenue  par 
les  manquement  de  celle  qui  lui  étoit-oppojée  r 
que  par  fa  bonne  conduite. 

Mais  ne  croyez  pas  pour  tout  cela  Miv  ' 
que  les  Ligues  ne  loient  point  à craindre. 

Je  pourrois  vous  entretenir  long  tems  û je  ’ 
voulois  vous  raporter  tous  les  beaux  ®x— 
ploits  quelles  ont  fait.  D'où  eft  venue  la- 
célébré  viétoire  de  Lepanthe  que  d’une  • 

Ligue  formée- contre  les  Turc-S?-  LeSul-  * 
tan  ne  meprilê  pas  les  Ligues  autant  que 
~ fbn  Envoyé  le  vouloit  perfuader  avec  ion 
Apologue  d'un  Serpent  à plufieurs  têtes  y-  > 
ou  à plufieurs  queues.  Durant  la  plus-  • 
grande  chaleur  de  la  Ligue  le  Grand  * 
Seigneur  offrit  du  Secours  à Henry  I V,.  . 
par  la  raifon  principalement  , qu.il  haïjjoit 
naturellement  ce  mot  de  ligue.  Et  d’où  vient-  • 
qu’il  le  haiffoit  ? Parce  qu’il  reveiîloit  dans-  * 
ton  imagination  l'idée  de  tous  les  arme- - 
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mens  qu'on  avoit  faits  contre  lui , & qu'on 
avoit  appeliez  de  cette  lorte.  Cette  idée 
delagreable  lui  rendoit  odieux  ceux  qui 
portoient  ce  nom  là  , félon  la  remarque 
(i)  d'un  (i)  BclEfprit  dans  un  petit Traitté 
\^!°e  de  P u (âge  de  P Hi foire,  qui  eft  tout  rempli 
JW.  réflexions  excellentes.  La  Ligue  dont 
j’ay  parlé  formée  dans  ce  Royaume,  pour 
l’exclufion  d'un  Roy  Huguenot  n’a  t'ellc 
pas  eu  le  defiiis  ? N’a  t’elle  pas  fait  hou- 
quer  non  feulement  le  Roy  Henry  III. 
maisauflileRoy  Henry  le  Grand  , un  des 
plus  grands  Princes  de  la  terre?  N’a  t'il 
pas  falu  qu’il  ait  abjuré  là  Religion  ? Et 
fins  cela  n'euft  il  pas  été  un  R#y  vagabond 
dans  Ion  Royaume  ? N’euft  il  pas  été  toute 
là  viedans  l'état  où  il  fè  reprelênte  lui  mê- 
(i)  Mc - me  devant  Amiens,  écrivant  (2)  au  Mar- 
moir.  de  quis  de  Rofni  en  ces  termes  ? Je  'vous 'veux 
bfjff  ’ tien  dire  P état  où  je  me  trouve  réduit , qui 

ç f e f}  tel,  que  je  fuis  fort proche  des  ennemis  & 

[ riay  quafi  pas  un  cheval  fur  lequel  je  puiffe 
combatre,  ni  un  harnois  complet  que  je  puijfe 
endojfer  : mes  chemifes  font  toutes  déchirées, 
mes pourpoints  trouez,  au  coude , ma  marmite 
eft  fouvent  renverfée , & depuis  deux  jours 
je  diffie  & foupe  ches  les  uns  & les  autres , 

- mes  pourvoyeurs  difant  ri  avoir  ^phts  moyen 
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de  rien  fournir  pour  ma  table  d’autant  qu’il  * 
y a plus  de  fx  mois  qu’ils  n ont  receu  dy  ar- 
gent. 

Cependant  cette  Ligue  étoit  un  Cahos 
de  mille  pafiions  differentes,  & Mrs.  de 
Guiiè  n’éxoient  pas  feulement  unis  entre 
eux.  Mr.  de  ( i ) Thou  vous  dira  que  ce  ( i ) H;  • 
qui  contribua  autant  au  mafiàcrc  du  Duc  ftar • Lo% 
deGuife,  futln  confidence  que  le  Duc  du  9“' 
Maine  lôn  frere  fit  à Dornane  des  vailes 
defifeins  du  Duc  , & la  commiffion  qu’il- 
lui  donna  d’en  avertir  Henry  1 1 1.  Ces 
deux  frétés  s’étoient  tellement  broiiiilez 
pour  une  Garce , qu’ils  fe  portèrent  fur  le 
pré..  Mais  le  Duc  du  Maine  longeant, 
mieux  à la  chofie  quand  il  fe  vit  for  le  point' 
ou  de  tuer  Ion  propre  frere,  ou  d’en  être 
tué,  quitta  la  partie.  Apres  la  mort  vio—- 
lente  du  Duc  & du  Cardinal-,  la  Ligue  de** 
voit  tomber.  Neanmoins  le  Duc  du  Maine 
traverfe  par  plufieursperlbnnes  qui av oient" 
leurs  fins  ne  lai  fia  pas  de  la  foutenir ,.  & ce.  * 
fut  à Henry  IV.  à faire  le  plongeon.  Ou- 
tre cela  n’eft  ce  point  par  une  Ligue  que  • * 
l’Empereur  & le  Roy  d’Efpagne  fe  font 
veus  réduits  à confentir  à la  paix  de  Mun— 
fier , pleine  de  fujets  de  mortification  pour 
eux/  Et  fi  la  France  ne  fe  fufi:  pis  relâchée  : 

A-a  en  ; . 
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* en  faveur  du  Duc  de  Bavière , n’eu  flênt  ils 
pas  été  forcez  à cafler  honteufement  la 
tranflation  de  l’Eleétorat  qui  avoir  été  faite 
au  préjudice  du  Roy  de  Boheme  ligué  con- 
tre la  Maifon  d’ Auftrîche?  Pour  dire  quel- 
que choie  de  plus  fort , ne  lavons  nous  pas 
bien  que  nôtre  Invincible  Monarque  na 
rien  épargné  pour  difliper  la  derniere  Li- 
gue , ce  qui  marque  qu’il  la  craignoit  ? 
Soyez  afleuré  Mr.  que  la  paix  conclue  à 
Nimegue  l’an  1678.  fut  faite  très  à pro- 
pos, & Ligue  tant  qu’il  vous  plairra,  je 
doutte  fort  que  la  Campagne  de  167  9 . & 
de  idSo.  eulTent  été  auih  heureulès  que  les 
precedentes. 

Ce  qui  doit  donc  elever  & enfler  nos  ef- 
perances,  c’eftlarcGgnationde  l’Europe. 
Je  dis  rehgnation,  carda  patience  qu’elle 
-témoigné  fait  voir  qu’elle  efl  toute  relignée 
à ce  qu’il  plairra  à Dieu  d’ordonner  defon 
deftin , & qu’elle  ne  longe  point  à faire  des 
Ligues.  Mais  cela  meme  n’eft  pas  une 
choie  fur  quoy  il  faille  conter  pour  long 
tems.  Encore  un  coup  il  ne  faut  qu’un 
elprit  adroit  & aéfifpour  faire  prendre  les 
armes  à cent  Peuples  divers. 

Qui  fe  fofl  imaginé  pendant  que  toute 
l’Europe  redoutoit  la  maijon  d’Auftriche, 

& que. 
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& que  le  Conleil.de  nos  Rois  étoit  plein  de 
lès  Penfionnaires , qu'il  y avoit  en  SorbonT 
ne  un  jeune  Ecolier , qui  fâpperoit  bien  tôt 
toute  cette  grande  puilfance , & la  com-> 
mettroit  avec  tant  de  gens , qu'enfin  elle 
donnerait  du  nez  en  terre  ? Cela  étoit  pour- 
tant vrai , comme  l’a  fait  voir  le  Grand 
Cardinal  de  Richelieu  l’un  des  plus  puifi» 
lâns  genies  de  l'Univers.  Et  que  favons 
nous  fi  à l'heure  qu'il  eft,il  n'y, a point  quel- 
que jeune  Seigneur  encore  dans  la  pouîiiere 
du  College  qui  eft  deftiné  à être  le  fléau  de 

la  France  avant  que  vingt  ans  le  paflènt? 

, , • W Kr- 

( i ) Du prohibete  mmas , Du  talem  wer- 

tite  cafum  , 3*. 

Et placidifervate  pios. 


Je  m'arrête  icy  Mr.  m’admirant  moi 
même  quand  je  jette  les  yeux  fur  la  lon- 
gueur demefurée  de  cet  écrit , mais  plus 
encore  quand  je  longe  à 1 étrange  bigarrure 
qui  y régné.  % Car  de  quoy  n’ay  je  point 
parlé  ? Quel  étrange  amas  de  penfées  n’ay 
jepasentallè,  prenant  tantôt  ce  que  je  li- 
Ibis  dans  un  livre , tantôt  ce  que  j'avois  oiii 
dire  dans  la  convention  , tantôt  ce  que 
mon  petit  fonds  me  fournifloit.  Vous  re- 
marquerez ailèment  dans  cette  lettre,  l'irre- 

Aa  7 gula-  . 
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gularité  qui  lé  trouve  dans  une  ville.  Parce 
qu’une  ville  lé  bâtit  eu  divers  tems  & Ce  re- 
pare tantôt  en  un  lien  , tantôt  <en  un  autre , 
on  voit  fbuvent  une  petite  maifon  auprès 
d* une  grande,  une  vieille  auprès  d’une  neu- 
ve. V oila  comment  cet  ouvrage  à été  bâti. 
Je  me  propofcis  en  commençeaat  de  vous 
écrire  une  vingtaine  de  pages,  & j’avois 
d’abord  allez  bien  liiivi  ce  premier  projet.. 
Maisdepuis.cela  j’ay  fait  des  additions  tan- 
tôt en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre,  & cela 


fans  fuivre  un  feul  & unique  plan , n’ayant 
eu  pour  butqnede  communiquer  mes  pen- 
(?)  Efl-  fées  à vous  lèul.  (i)  Hæcegonon  multis  , 
Sc-fe^  : fatiS  enim  777agnum  alter  alterï 
ncam.  Tbeatrum furxus. 


Abbregé  de  tout  l'Ouvrage. 

P Dur  réduire  en  abbregé  toute  ma  Dis- 
pute , je  dis  que  fi  les  Gomeres  étoient- 
le prelàge de-quelques  malheurs,  ce  féroit 
ou  paroequ  elles  font  la  eau  lé  efficiente  de 
ces  malheurs,  ou  parce  qu-eiles  font  un 
figne  de  cts  malheurs.  On  ne  peut  point 
nier  cela. 

Or  ce  n’eft  ni  parce  qu’elles  lent  la  caulè 
efficiente  de  ces  malheurs , ni  parte  queb 

les. 
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les  font  un  ligne  de  ces  malheurs.  La  con- 
clufion  fera  facile  à tirer  pourveu  que  je 
prouve  les  deux  parties  de  cette  propor- 
tion. 

Je  prouve  la  première  par  quatre  rai- 
Ions. 

L Parce  que  (ou  tenir  que  les  Cometes 
font  la  eau  le  efficiente  des  guerres,  des  nou- 
velles Religions  qui  s’étabiiftent , des  con— 
/pirations , & de  telles  autres  peftes  de  la 
locieté , qui  dépendent  du  libre  arbitre  de 
l’homme , & de  la  rencontre  de  mille  cho- 
lêsfortuites,  eft  non  feulement  une  here- 
/ie,-.  mais  aufli  la  plus  grande  de  toutes  les 
ablurditcz , comme  je  i’ay  fait  voir. 

I I.  Parce  qu’il  n’y  a aucune  rai/ôn  à pri- 
ori, comme  parlent  les  Philofophes,  qui 
prouve  que  les  Cometes  ayent  la  vertu  de 
produire  phyfiquement  la  famine,  la  mor- 
talité , ou  quelque,  chofe  de  fèmblable. 

III.  Parce  qu’il  eft  faux  qu’on  le  puiflfe 
prouver  par  desraifons  àpofieriori , c’eft  à 
dire  par  des  rai/ôns  tirées  de  l’experience. 
Car  pour  le  plus  tout  ce  qu’on  peut  prou- 
ver par  l’experience  fe  réduit  à cccy , c’eft 
que  toutes  les  fois  qu’il  a paru  des  Cometes, 
on  aveu  arriver  de  grands  malheurs  dans 
le  monde  : ce  qui  eft  fi  éloigné  de  prouver 

que 
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que  les  Comeres  ont  été  la  eau  le  de  ces 
malheurs , qu’on  prou veroit  tout  auffi  tôtr 
que  la  lortie  d’un  homme  hors  de-  là  mailôn 
eft  la  eau  le  pourquoy  tant  de  gens  ont  pa  f- 
fé  dans  la  rue  toute  la  journée.  En  un  mot  * 
c’eft  railônner  pitoyablement  que  de  con- 
clurre  que  deux  choies  font  l’effet  Tune  de 
l’autre,  de  ce  qu’elles  le  fui  vent  conftam- 
ment  l’une  l’autre.  La  cheute  d’une  pier- 
re qu’on  a jettée  dans  l’air  luit  conftam- 
ment  6c  neceflàirement  l’aéHon  de  celui 
qui  l’a  jettée  , & neanmoins  cette  adtion 
n’eft  pas  la  caulè  efficiente  de  la  cheute  de 
cette  pierre.  Mais  il  y a plus , c’efl:  quelf ex- 
périence ne  prouve  pas  qu’on  ait  veu  plus  de 
malheurs  apres  l’apparition  des  Comètes , 
qu’en  un  autre  tems,&  prétendre  le  contrai* 
re,eff:  une  illufion  toute  pure,  une  ignoran- 
ce toute  pure  dans  le  fait.  11  n’y  a quà  con* 
fulterles  Annales  du  monde  làns  préoccu- 
pation , pour  le  convaincre  de  ce  que  je  dis. 

1 V.  Parce  que  li  les  Cometes  avoienr 
la  vertu  de  caulèr  la  pefte  & la  famine,  com- 
me ce  font  de  caulès  qui  agiflent  neceflàire- 
ment 6c  fans  acception  de  per/ônnes , elles 
ravageraient  toutes  les  parties  de  la  terre  fur 
qui  elles  paflent,  ou  à qui  elles  fè  rendent 
viijbles  en  fàiiànt  le  tour  du  monde , cequi 

c/t  , 
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eft  faux.  Que  fi  on  die  qu'elles  ne  trou- 
vent pas  par  tout  la  dilpoiition  neceflàire 
pour  la  production  de  ces  effets; je  dirai  moi 
que  des  là  elles  ne  peuvent  pronoftiquer 
rien  de  certain,  car  que  fait  on  en  les  voyant 
s’il  y aura  quelque  lieu  du  monde  dilpofç 
de  la  maniéré  que  les  Cometes  demandent. 
On  n’efl:  pas  oblige  de  croire  qu  elles  atten- 
dent à le  montrer,  que  les  caufos  qui  doL 
vent  concourir  avecque  leurs  influences, 
fbient  pretesen  quelque  part  du  monde. 

L’autre  partie  de  la  proportion,  lavoir 
que  les  Cometes  ne  prelàgent  pas  quelques 
malheurs , parce  qu’elles  font  un  ligne  de 
ces  malheurs , fo  prouve  par  les  raifons  fui- 
vantes. 

I.  Parce  que  les  Cometes  ne  font  niun 
ligne  naturel  * ni  un  ligne  d’inftitution  de 
quelques  malheurs. 

Car  fi  elles  étoient  un  ligne  naturel  de 
quelques  malheurs , il  faudroit  ou  qu’elles 
fulfont  lacaufo  neceflàire  de  ces  malheurs , 
ce  que  nous  avons  convaincu  defaufleté, 
ou  qu’à  tout  le  moins  il  y eutuneliaifon 
neceflàire  entre  les  Cometes  & ces  mal- 
heurs ,.  ce  qui  eft  egalement  faux , puis  que 
l’experience  qui  ell  la  foule  voye  de  juftine-r 
cette  prétendue  liaifon  contre  toutes  les 

rai- 
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raifons  qui  la  combatent , ne  prouve  rien 
moins  que  eela.  Il  eft  facile  à chacun  de 
s'en  convaincre  , & de  voir  par  même 
moyen , le  tort  que  nous  avons  de  nous 
glorifier  de  nôtre  raifon , qui  nous  eft  de  fi 
peu  d’ufàge  que  prelque  tous  les  hommes  le 
trouvent  engagez,  dans  un  fèntiment  defii- 
tuc  de  toute  lorte  de  preuves , tant  fur  la 
queftion  de  droit , que  fiir  la  quelHon  de 
fait. 

■Queles  Cometes  ne  (oient  pas  un  figne 
d'iniiitution  de  quelques  malheurs , il  pa- 
roit  allez.  de  lui  même,  Dieu  ne  nous  ayant 
point  révélé , comme  il  a fait  à l'egard  de 
Y Arc  en  ciel , qu'il  fairoit  luire  des  Comè- 
tes dans  les  Cieux , pour  nous  avertir  de  les 
Jugemens. 

II.  Parce  que  fi  les  Cometes  étoientun 
figne  de  quelques  malheurs  different  des 
figues  naturels , & des  fignes  d'infticurion, 
il  faudroit  que  Dieu  leur  imprimait  certains 
charaéferestout  particuliers  qui  les  rendit- 
iènt  fignificatiri , au  defaut  d'une  révéla- 
tion expreffe  j qui  juftifiaflènt  le  jugement 
de  ceux  qui  fou  tiennent , que  ce  font  de 
mauvais  prefàges  ; & qui  rendiflent  inex- 
culâbles  ceux  qui  n'en  croyent  rien.  Or 
c'eftce  que  Dieu  n'a  point  fait.  Au  con- 
traire 
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traire  il  les  a tel  lement  dépouillées  des  véri- 
tables marques  d'un  prodige  figniHcatif , 
qu'il  (èmble  q allait  voulu  prévenir  notre 
crédulité  naturelle.  Il  les  afoumifes-  à la 
Jurisdiction  du  foleilqui  difpofo  de  lafi- 
tuatîon  de  leur  queue,  comme  il  foroitdu 
moindre  nuage,  ôc  à celle  des  brouillards 
ou  des  nues , qui  nous  en  dérobent  la  con- 
noiflancela  moitié  du  tems.  Il  leur  donne 
quelquefois  un  mouvement  qui  les  conduit 
d'abord  auprès  du  foleil , où  elles  devien- 
nent invifibles  : Il  leur  donne  aufli  quel- 
quefois ou  fi  peu  de  grandeur , ou  une  fi 
grande  élévation  , qu'elles  ne  font  veiies 
de  perfonne,  fi  ce  n'efl  peut  être  de  quel- 
que Aftronome  , qui  fo  morfond  toutes  les 
nuits  à contempler  les  étoiles  avec  un  bon- 
Telefoope.  D'ailleurs  aufli  il  en  fait  pa- 
roitre  foSuvcnt,  & nous  les  laifle  un  tems 
fort  confidcrable , comme  pour  nous  y ac- 
coutumer , & pour  nous  permettre -d'en 
ctudicr  les  routes.  Mais  for  tout  il  leur 
donne  une  marque.d’U niver&lité  qui  foffit 
foule  pour  leur  oter  la  qualité  de  fignes:  car 
Dieu  n' ayant  jamais  eu  deflein  de  couvrir 
tout  a la  fois  toute  la  face  de  la  Terre  d'une 
horrible  inondation  de  maux  extraordinai- 
res, n’a  jamais  produit,  lans  doute,  des 
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lignes  d’un  tel  deflein.  C’eft  pourtant  de 
cet  ordre  de  lignes  que  leroient  les  Comè- 
tes, fi  elles  étoient  des  lignes,  parce  qu’el- 
les menacent  tout  le  monde  egalement,  & 
il  eft  clair  des  là  que  fi  les  hommes  failôient 
ulàge  de  leur  railôn  , ils  comprendraient 
que  ce  ne  font  pas  des  menaces , puis  qu’il 
eft  hors  d’apparence  que  tous  les  Peuples 
qui  voyent  les  Cometes , doivent  être  mal- 
heureux, & que  l’ordre  qui  a toujours  été 
oblèrvé  dans  le  monde  fait  qu’à  meiute 
qu  une  nation  le  ruïne,  une  autre  profite 
de  la  dépouillé.  Outre  cela  Dieu  n’a  point 
afteéfé  de  deployer  lès  Jugemens  plutôt 
dans  les  années  qui  ont  fuivi  de  près  les  Co- 
metes que  dans  les  autres , ce  qui  eft  pour- 
tant une  choie  lâns  laquelle  il  eft  impolfible 
que  les  Cometes  ayent  un  droit  légitimé  de 
prelàgcr  les  maux  à venir.  Il  peut  bien 
être  qu’une  nation  ait  été  plus  malheureu- 
lè  en  ce  tems  là  qu’en  un  autre , comme  il 
arriva  à la  France  lors  qu’il  parut  tant  de 
Cometes  lous  Henry  3 . 6t  au  commence- 
ment du  régné  de  Ion  fuccefifeur.  • Mais  il 
ne  s’enfuit  pas  de  là  que  toutes  les  nations 
prilès-enlèmble , ayent  été  plus  affligées,  fi 
ce  n’eft  dans  la  railôn  de  quelques  petits  es- 
prits , qui  reiglent  le  lort  de  toutes  choies , 
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par  celui  du  petit  pays  qui  leur  elî:  connu , 
prêts  à s’écrier  toutes  les  fois  qu’il  grele 
dans  leur  village , que  depuis  que  le  mon- 
de eft  monde  il  ne  s’ell:  point  veu  d’année 
plus  funefte  , plus  horrible  -,  plus  delàf- 
treule.  Qu’on  voye  un  peu  l’-état  où  étoit 
l’Elpagnç  lous  les  Cometes  qui  cauloient, 
dit  on  , nos  guerres  civiles.  On  verra 
qu’elle  joignoit  à lès  vaftes  Monarchies , le 
Portugal  & les  Indes  Orientales , que  la 
Fortune  lacombloit  défaveurs,  & qu’on 
diloit  que  Ion  Roy  gouvernoit  toute  la  ter- 
re avec  là  plume. 

III.  Parce  que  fi  les  Cometes  étaient 
un  ligne,  apres  tout  ce  qui  a été  dit,  il 
faudroit  qu’elles  fulfent  un  ligne  formé  de 
Dieu  par  voye  de  miracle , pour  comman- 
der a tous  les  hommes  de  fe  mettre  en-état 
d’appailèr  le  courroux  du  Ciel;  c’eft  à dire 
qu’il  faudroit  que  Dieu  euft  fait  & fift  enco- 
re des  miracles , pour  faire  faire  cent  mil- 
lions d’aétes  d’Idolatric.  Ce  qui nelè  peut 
dire  fans  impiété. 

Ayant  prouvé  les  deux  parties  de  ma 
propofition , & fait  voir  que  1 es  Cometes 
ne  font  pas  ce  qu  on  s’imagine,  je  conclus 
Air.  que  ce  font  des  Corps  aum  anciens 
que  le  Monde*  qui  par  lesLoixdu  mou- 

ve- 
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vement  félon  lesquelles  Dieu  gouverne  la 
vaûe  machine  de  T Univers  , font  déter- 
minez à paflèr  de  tems  en  tems  fous  la  por- 
tée de  nôtre  veüe,  ôc  à nous  renvoyer  la 
lumière  du  foleil  tellement  modifiée , que 
nous  appercevons  une  longue  trainée  de 
rayons  ou  devant  ou  derrière  leur  tête , fur 
quoy  l’on  peut  confulter  Mrs.  de  l’Acade- 
mie Royale  des  Sciences  : Qu’au  refte  leur 
paflàge  dans  nôtre  monde  n’eil  d’aucune 
çonlèquence  ni  en  bien  ni  en  mal , non  plus 
que  le  voyage  d’un  Indien  en  Europe. 
Permis  neanmoins  à chacun  félon  les  mou- 
vemens  de  fi  pieté,  de  fe  mortifier  à la  veüe 
decePhenomene. 

Vous  trouverez  dans  cette  conclufion 
le- moyen  d’accorder  laraifon  avec  la  con- 
foienee.  Je  foumets  tout  aux  lumières  de 
vôtre  efprit,  & quoy  que  je  me  faffe  fort 
de  repondre  aux  objeéiions  que  vous  me 
fairez  je  vous  reconnois  pourtant  pour 
mon  Maître  Ôc  pour  mon  Doéleur.  Je 
fuis,  &c. 
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